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AVANT-PROPOS 
De  la  Cinquième  Édition 


Cet  humble  volume  a  paru  pour  la  première  fois 
en  1894.  Il  n'a  point  passé  tout-à-fait  inaperçu 
auprès  des  Confesseurs  à  qui  nous  l'avons  spéciale- 
ment dédié.  Le  grave  sujet  qu'il  traite  est  de  ceux 
qui  ne  peuvent  laisser  indifférents  les  bons  prêtres 
si  soucieux  du  salut  des  âmes. 

Il  s'agit  en  effet  d'un  mal  caché  :  la  fausse  honte, 
qui  serait  pour  beaucoup  une  cause  lamentable  de 
damnation.  D'ailleurs  nous  n'avons  jamais  prétendu 
donner  une  proportion  impossible  à  déterminer. 
Le  nombre  des  mauvaises  confessions  dépend  de 
diverses  circonstances  qu'on  ne  saurait  guère  con- 
naître d'avance.  Nos  graves  «  autorités  »  laugmen- 
tent  ou  le  restreignent  selon  leur  appréciation  par- 
liculière.  Qu'il  nous  suffise  de  dire  qu'en  éliminant 
les  cas  douteux,  la  mesure  générale  et  ordinaire 
reste  encore,  à  notre  avis,  assez  considérable. 

Si  le  fait  est  constaté,  notre  ministère  sacerdotal 
en  aura  l'obligation  de  prendre  tous  les  moyens 
possibles  pour  éviter  un  tel  désastre.  On  verra  les 
preuves  et  les  industries  que  nous  avons  eu  soin 
d'emprunter,  les  unes  et  les  autres,  aux  hommes 
les  plus  compétents  en  la  matière.  Mais  le  terrible 
mal  existe-t-il  dans  la  réalité  1  C'est  la  question 
capitale  qui  prime  le  reste.  Aussi  bien  nous  sommes- 
nous  efforcé  de  la  résoudre  d'une  façon  sérieuse, 
que  nous  croyons  péremptoire. 

En  tout  cas,  il  semble  bien  que  les  témoignages 
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cités  aient  entraîné  la  conviction  d'un  grand  nombre. 
Cela  résulte  de  la  multitude  d'adhésions  qui  se  sont 
manifestées  de  toutes  parts  et  de  toutes  manières. 
Ce  livre  a  été  traduit  en  italien  et  en  espagnol,  peu 
de  temps  après  son  apparition.  Dans  les  deux  pénin- 
sules, il  a  reçu  excellent  accueil.  Il  est  aussi  ques- 
tion d'une  prochaine  traduction  portugaise.  Les 
quatre  éditions  françaises,  qui  ont  précédé  celle-ci, 
ont  eu  également  une  large  diffusion.  Bon  nombre  de 
nos  Evèques  ont  distribué  le  volume  à  leurs  prêtres. 
Plusieurs  Supérieurs  de  grands  Séminaires  nous 
ont  témoigné  leur  satisfaction  en  termes  non  équi- 
voques. Des  prédicateurs  de  retraites  ecclésiastiques 
ont  pris  sur  eux  de  recommander  cette  lecture  avec 
beaucoup  d'insistance. 

De  même,  les  Revues  catholiques  ont  générale- 
ment loué  l'ouvrage.  S'il  y  a  eu,  dans  la  presse  pé- 
riodique, une  seule  exception,  à  notre  connais- 
sance, elle  venait  d'un  jeune  écrivain  de  nos  amis, 
qui  avouait  ensuite  bien  simplement  son  inexpé- 
rience personnelle.  Il  n'avait  presque  pas  entendu 
de  confessions,  à  l'époque  où  il  rédigeait  son  compte- 
rendu  bibliographique.  Ce  détail  important  eût 
sans  doute  intéressé  les  lecteurs. 

Cependant  nous  sommes  loin  de  nous  plaindre, 
encore  moins  de  nous  étonner  de  la  contradiction, 
pourvu  qu'on  nous  permette  de  la  discuter  et  d'y 
répondre.  C'est  ainsi  que  nous  mentionnerons  vo- 
lontiers deux  auteurs  italiens,  d'un  mérite  dostrinal 
qu'on  ne  peut  méconnaître,  qui  ont  émis  récemment 
certains  doutes,  ou  plutôt  des  négations  catégori- 
ques au  sujet  de  nos  conclusions.  L'un  d'eux,  pro^ 
fesseur  de  morale  dans  une  célèbre  université,  a 
cru  pouvoir  affirmer  que  «  les  confesseurs  les  plus 
expérimentés  et  les  plus  pieux  »  de  cette  époque-ci 
s'inscrivent  en  faux  contre  notre  thèse.  Il  apporte 
même  en  confirmation  sa  propre  expérience,  qui  se 
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serait  exercée  dans  ce  sens  pendant  le  dernier  ju- 
bilé de  1900...  11  faut  d'abord  examiner  à  part  le 
point  essentiel,  sauf  à  revenir  au  moment  voulu  sur 
la  question  spéciale  des  interrogations  qui  est  aussi 
touchée  par  les  deux  écrivains  (1). 

Personne  ne  songera  à  mettre  en  suspicion,  ni 
1  autorité,  ni  la  bonne  foi  des  savants  auteurs.  Ac- 
cordons-leur même  que  de  bons  prêtres  peuvent 
entendre,  souvent  et  longtemps,  de  nombreuses  con- 
fessions, sans  se  rendre  compte  de  la  fausse  honte 
ou  de  L'ignorance  coupables  de  leurs  pénitents. 
Nous  fûmes  dans  ce  cas  pendant  plusieurs  années. 
Comme  on  le  lira  dans  l'introduction  de  ce  livre, 
ce  n'est  qu'après  avoir  écouté  et  suivi  les  conseils 

(1)  Ballekim-Pu.mikri.—  Opus  Thenhnicum  Morale.—  Edit.  3», 
1900. -Nota  ad  n°  583,  pag.  496.  —  Prodiit  nuperopusculum  magno 
plausu  à  non  paucis  excepUim  :  La  Confession  d  après  les  Ci-anih 
Maîtres,  par  le  P.  J.  Zelle,  S.  J.  quo,  supposità  prii'is.  propter 
auctoritatem  veterum  et  recentium  Doctorum  id  testantium,  fre- 
quentià  punilentium  qui.  vel  ex  negligentià,  vel  ex  pudore,  pec- 
cala  gravia  réticent,  commendatur  confessariis.  ut  sedulo  per  in- 
terrogationes.  tum  directas.  lum  imlirectas.  investirent  conscien- 
tiam  pœnitentis.  eique  sanandae  confessionem  generalem  instituen- 
dam  proponant.  Non  crediderim,  hàc  aHate,  inter  eos  qui  ad  sa>- 
cramenta  aceedunt,  multos  esse  qui.dum  confitentur,  peecala  seien- 
ter  reticeant.  Porro  :  si  omissio,  quodnon  raro  in  rudibuscontingit, 
haud  sit  graviter  culpabilis,  non  sunt  vexandi  acriler  pœnitentes, 
nec  remediuni  idoneum  erit  repetilio  omnium  pr;ecedentinm  «m- 
fessiojium.  Illud  praisertim  cavendum  est,  ne  paulalim,  sinesensu, 
methodo  liactenùs  adhibita?  ex  Cbrisli  institutione.  quae  est  ut 
confessarius  judex  procédât  per  aeeusalionem.  alia  substituatur, 
quà  judex  procédât e  contrario  per  imiuistUotiem. 

Bi'.xkhom.—  Thtmlo§ia  Moralis.—  Edit.  4\  lOOU.et  Edit. 5»  1908. 
Tom.  II  n°  *2î.  pag.  27.">.  —  Adde  sequent4a</omissa  :  Errant 
tandem  qui.  pnitextu  frequentium  sacrilegarum  confessionum, 
pœnitentis  aœCKSCCtvOnem  in  iiiniiisitiniiein  confessarii  practiee  im- 
mutant,  ntv  sine  scandali  periculo.  Falso  autem  a.'tate  hàc  noslrâ 
moderni  quidam  illam  sacrilegarum  confessionum  frequentiam 
generatim  affirmant  ab  pudorcm  aut  negligentiam.  Experlissimi 
ac  piissimi  cofnfessarii  eontrarium  omnino  teslantur,  et  meà 
experientià,  paucissimae  dicendae  sant,  quod  pni'senli  Jubil.rJ 
orcasione  mihi   omninu  cunlirmatum  est. 
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d'un  vieux  missionnaire,  —  en  interrogeant,  au 
besoin,  prudemment  et  habilement,  à  la  manière 
des  Grands  Maîtres,  — que  nous  découvrîmes  enfin 
la  triste  vérité.  11  faudrait  donc  commencer  par  là, 
c'est-à-dire  observer  fidèlement  la  méthode  pour 
juger  de  ses  résultats.  Il  paraît  que  les  pêcheurs  qui 
n'ont  pas  la  pratique  du  métier,  —  «  le  coup  de 
main  »,  —  font  régulièrement  «  chou-blanc  »,  ne 
prennent  rien,  où  les  «  loups  de  mer  »  ramènent 
leurs  filets  pleins.  Ce  qui  lut  notre  histoire  peut 
être  aussi  celle  de  plusieurs  autres,  sans  en  excep- 
ter les  plus  savants,  dont  S.  Alphonse  de  Liguori 
disait,  —  on  trouvera  le  texte  plus  loin,  page  5,  — 
qu'ils  sont  très  exposés  aux  erreurs  pratiques. 

Quoiqu'il  en  soit,  on  ne  saurait  vraiment  admettre 
que  «  les  confesseurs  les  plus  expérimentés  et  les 
plus  pieux  »  de  notre  temps  affirment  le  contraire 
de  ce  que  nous  avons  établi.  Et  d'abord,  qu'on  les 
nomme,  ce  qui  permettra  de  comparer  leurs  titres 
avec  ceux  qui  sont  cités  dans  ce  volume.  Il  ne  s'agit 
pas  d'une  expérience  solitaire,  dont  on  pourra  tou- 
jours dire  :  Testis  unies,  testis  nullus.  Mais  non  ! 
De  notre  côté,  nous  produisons  une  «  nuée  de 
témoins,  »  et  quels  témoins  !  Tous  les  plus  grands 
saints,  tous  les  plus  célèbres  missionnaires,  depuis 
le  xvie  siècle  jusqu'au  xixc  inclusivement,  ont  passé 
dans  cette  nomenclature.  Le  lecteur  qui  la  parcour- 
ra sera  suffisamment  édifié  sur  le  sujet  qui  nous 
occupe.  Ne  comptent-ils  donc  pas  parmi  «  les  plus 
expérimentés  et  les  plus  pieux  »  les  François  Xa- 
vier, les  Philippe  de  Néri,  les  Vincent  de  Paul,  les 
Alphonse  de  Liguori,  les  Léonard  de  Port-Maurice, 
les  Segneri,  les  Brydaine?...  Tous  ceux-là,  sans 
parler  d'une  foule  d'autres,  ont  témoigné  clairement 
en  faveur  du  fait  que  nous  soutenons  après  eux.  Ils 
ont  recommandé,  par  leurs  exemples  et  leurs  con- 
seils, la  méthode  d'interrogation  discrète  et  avisée: 
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cela,  sans  craindre  de  causer  ce  «  scandale  »,  dont 
on  semble  nous  menacer.  Quel  scandale  y  a-t-il 
donc  à  dénoncer  et  à  vouloir  guérir  un  mal  certain 
qui  perd  des  multitudes  d'âmes?  Ne  serait-il  pas 
plutôt,  le  vrai  scandale,  chez  ceux  qui  s'obstine- 
raient à  nier  l'évidence  même,  en  donnant  un  dé- 
menti formel,  audacieux,  je  dirais  même  cruel,  aux 
appels  d'alarme  des  plus  saints,  des  plus  zélés, 
des  plus  autorisés  parmi  les  hommes  de  Dieu? 

Et  qu'on  ne  dise  pas  qu'il  faut  s'en  tenir  à  l'époque 
précise  où  nous  vivons?  Dans  ce  cas,  il  serait 
nécessaire  de  prouver,  au  préalable,  que,  depuis 
cinquante  ou  soixante  ans,  la  nature  humaine  à  tout 
d'un  coup  changé,  ou  que  l'esprit  de  foi  s'est  extra- 
ordinairement  fortifié  chez  le  peuple  chrétien. 
Est-ce  admissible  ?  Est-ce  simplement  probable  ? 

Mais  soit  !  Plaçons-nous  sur  ce  terrain  tout  mo- 
derne, tout  récent.  Ne  parlons  plus,  si  l'on  veut, 
que  des  contemporains.  Le  Bienheureux  Curé  d'Ars 
vivait  encore,  il  y  a  un  demi-siècle.  Il  appartient 
donc  à  notre  temps.  Or,  on  constatera  que  sa  prati- 
que quotidienne  était  complètement  dans  le  sens  de 
ce  livre.  (Voir  pages  58  et  59).  Est-ce  que  quelqu'un 
pourrait  opposer  une  personnalité  égale  ou  supé- 
rieure à  celle-là? 

Voudrait-on  le  témoignage  d'un  autre  serviteur 
de  Dieu,  vraiment  autorisé,  et  encore  plus  rapproché 
de  nous  ?  Nous  nommerons  Dom  Bosco,  le  très 
charitable  fondateur  de  la  Société  Sélésienne  de 
Turin,  mort  il  y  a  une  quinzaine  d'années.  A  un 
prêtre  missionnaire  de  nos  connaissances,  qui  lui 
confiait  ses  anxiétés  au  sujet  de  la  quantité  effrayante 
d'âmes  qu'il  avait  trouvées  en  état  de  sacrilège,  le 
saint  homme  répondit:  «  A  qui  le  dites-vous?  Moi, 
qui  ai  prêché  dans  toute  l'Italie,  je  n'ai  presque 
rencontré  que  cela.  »  —  Voici  d'ailleurs  ce  qu'on 
peut  lire  dans  un  des  opuscules  du  Vénérable.  «  Mes 
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mains  tremblent  en  écrivant  ce  que  je  pense  du 
grand  nombre  de  chrétiens  qui  se  perdent  pour 
l'éternité,  uniquement  parce  qu'ils  ont  caché  ou 
qu'ils  n'ont  pas  avoué  sincèrement  certains  péchés 
en  confession  ».  [Notice  biographique  sur  le  jeune 
Magone  Michel.   A  la  fin.J 

Et  le  P.  Maxime  de  Bussy,  'page  57)  et  le  P.  Mach, 
(page  61)  n'étaient-ils  pas  aussi  «  des  plus  expéri- 
mentés et  des  plus  pieux  »  S?  Que  si  l'on  exigeait  des 
témoins  de  toutes  les  conditions  sacerdotales,  de 
tous  les  ordres  religieux,  de  tous  les  pays,  nous 
pourrions  les  produire  en  masse  parmi  ceux  qui  ont 
vécu,  il  y  a  peu,  ou  qui  vivent  encore  de  nos  jours. 
Bornons-nous  à  quelques-uns  des  plus  compétents, 
choisis  à  travers  le  monde  catholique  tout  entier. 

Le  chanoine  italien  Guerra,  recommandable  par 
sa  piété,  sa  science  et  son  expérience,  s'exprime 
ainsi  dans  un  de  ses  ouvrages  :  «  Il  est  absolument 
nécessaire  d'admettre  que  les  confessions  sacrilèges 
par  fausse  honte  sont  très  nombreuses...  Et  cela, 
non  seulement  parmi  les  enfants,  les  femmes,  mais 
chez  toutes  les  espèces  de  société,  de  condition  et 
d'âge.  »  [Le  confesseur  selon  le  Cœur .  de  Jésus 
3e  édit.  Turin,  1897.  Gh.  11  et  12;.  —  Voici  ce 
qu'écrit  le  misssionnaire  Lazariste  Mauro.  en  par- 
lant du  défaut  de  sincérité  :  «  C'est  un  mal  commun 
à  toutes  les  conditions,,  mais  surtout  aux  jeunes  gens 
de  1  un  et  de  l'autre  sexe  ».  {Pratique  du  confession- 
nal. IIe  partie,  3.  9,  n.  7.  édit.  de  Rome.) 

Pour  l'Espagne,  citons  d'abord  le  célèbre  Michel 
de  Santander,  de  l'ordre  des  Capucins,  missionnaire 
apostolique  et  évèque.  u  Quoique  beaucoup,  dit-il, 
abusent  déjà  des  sacrements  par  défaut  de  contrition 
et  de  ferme  propos,  il  y  en  a  aussi  un  nombre  incal- 
culable qui  le  font  en  cachant  leurs  péchés  par  une 
fausse  honte  coupable.  »  [Doctrines  et  sermons  pour 
les  missions.  Tom.  1,   ch.  8.  3e  édit.  Madrid).  Cet 
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ouvrage  reste  presque  classique  dans  la  péninsule. 
—  D'autre  part,  le  P.  Dominicain  Planas  écrivait  : 
«  Que  les  curés  parlent  souvent  contre  Fiinmense 
tort  que  se  font  ceux  qui  dissimulent  leurs  péchés 
au  saint  tribunal...  Ils  s'efforceront,  par  tous  les 
moyens  que  leur  suggéreroutle  zèle  et  l'intelligence, 
de  détruire  cette  crainte  funeste  qui  empêche  tant 
d'âmes  de  déclarer  leurs  fautes  et  qui  est  la  cause  de 
sacrilèges  sans  nombre.  »  (Art  Pastoral.  Tom.  II. 
3e  Dim.  de  carême)  Il  s'agit  de  l'évangile  du  démon 
muet. 

Les  pays  de  l'Europe  centrale  et  septentrionale 
échappent  peut-être  à  cette  grande  misère?  Ecoutez 
plutôt  le  pieux  et  savant  Gassner,  auteur  d'un  traité 
de  Pastorale  qui,  dès  1869,  avait  reçu  l'approbation 
de  trente-cinq  Archevêques  et  Evêques  d'Autriche, 
de  Suisse  et  d'Allemagne.    L'écrivain  revient  sans 
cesse  sur  les  interrogations  àfaire,  sur  les  industries 
à  employer,  pour  obtenir  la  sincérité.  Par  exemple, 
à  propos  de  tel  pèclié  d'impureté  que  l'on  devine, 
il  dit:    «  Ce  désordre,  qui  n'est  pas  rare  dans  les 
longues  liaisons  d'amour,  est  souvent  dissimulé  par 
un  silence  sacrilège,  jusqu'à  ce  que  le  pénitent  ren- 
contre un  confesseur  qui  l'engage,  par  des  interro- 
gations patientes,  sages  et  prudentes,    à  faire  un 
complet  aveu  ».  {Manuel  de  Pastorale.  Tom.  II,  n. 
623.) —  Le  P.  Heilig,  un  Rédemptoriste  du  Wurtem- 
berg, dit  aussi,  en  parlant  de  certains  exercices  que 
doivent  faire  entre  eux  les  nouveaux  confesseurs. 
«  Cette  obligation  n'est  pas  douteuse,   vu  qu'il  est 
très  souvent  nécessaire  de  réparer  des  confessions 
nulles  ou  sacrilèges.  Il  y  a  beaucoup  de  prêtres,  et 
même  de  curés,  qui  semblent  ignorer  ou  vont  jus- 
qu'à nier  cette  nécessité  ;  mais  elle  devient  mani- 
feste surtout   dans   îes   missions,  où  les    hommes 
apostoliques  doivent  s'attendre  à  trouver,  presque 
partout,  le  tiers  des  gens  qui  se  confessent  mal,  du 
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seul  chef  de  la  fausse  honte  ».  (Méthode  pour 
entendre  les  confessions  générales.  Préface,  pag.  8. 
édit.  de  Ratisbonne). 

Un  autre  fils  de  Saint  Alphonse,  le  P.  yErtnys, 
Hollandais,  fort  apprécié  par  tous,  donne  ce  con- 
seil :  «  Avant  tout,  que  le  confesseur  ne  croie  pas  le 
cas  rare  des  pénitents  qui,  par  fausse  honte,  cachent 
leurs  péchés,  ou  en  diminuent  le  nombre,  et  font 
ainsi  des  confessions  sacrilèges.  Ce  cas  est  en 
effet  trop  fréquent  ».  (Théologie  Pastorale,  n°  31, 
3e  Edit.  1896). 

Nous  ferons  maintenant  coup  double,  en  citant 
l'ouvrage  du  missionnaire  français  Favre  :  Le  ciel 
ouvert  par  la  confession  sincère  (8e  Edit.  Paris,  1887). 
Tout  ce  livre  est  dans  le  sens  du  nôtre.  Il  a  été 
aussi  traduit  en  italien.  (5e  Edit.  Turin,  1894).  Bien 
mieux,  une  édition  anglaise  faite  parle  P.  Besse  S.  J. 
est  sortie  des  presses  du  collège  de  Saint-Joseph  à 
Trichinopoly,  (1897).  Le  traducteur  écrit  dans  sa 
préface  :  «  Une  lecture  rapide  de  l'ouvrage  m'avait 
persuadé  qu'il  ferait  sans  doute  un  bien  immense. 
Car  c'est  ma  conviction  personnelle,  appuyée  sur 
l'expérience,  que  les  confessions  mauvaises  sont 
très  fréquentes,  et  qu'il  y  a  beaucoup  d'âmes  en 
voie  de  damnation  qui  seraient  sauvées,  si  nous 
pouvions  extirper  ce  mal  qui  change  en  venin  le 
remède  divin  préparé  par  Notre  Seigneur  pour  les 
malheureuses  victimes  du  péché.  » 

Faisons  une  courte  excursion  jusqu'au  Nouveau 
Monde.  Nous  y  trouverons  encore  la  même  note. 
Le  P.  Wissel,  excellent  missionnaire  Liguorien,  a 
composé  aussi  en  anglais  un  livre  intitulé  :  Le 
Rèdemptoriste  dans  les  missions  d'Amérique,  où 
nous  lisons  :  «  Beaucoup  font  des  confessions  sacri- 
lèges, parce  qu'ils  cachent  quelque  faute  grave,  ou 
le  nombre  de  leurs  péchés,  ou  enfin  quelque  cir- 
constance notable  ».  (2e  Edit.  I  Vol.  pag.  205). 
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Il  serait  très  facile  d'étendre  davantage  cette 
série  de  témoignages  contemporains,  auxquels  on 
ne  saurait  refuser  ni  la  précision,  ni  la  compétence. 
Nous  n'aurions  qu'à  puiser  plus  largement,  -  (et 
bien  volontiers  nous  reconnaissons  avoir  fait  ces 
emprunts),-  dans  la  précieuse  autographie  qu'un 
prêtre  de  Rome,  le  Docteur  J.  B.  Geniesse,  nous  a 
communiquée.  Mais  il  faisait  récemment  dans 
L'Ami  du  Clergé  (N°  25,  18  Juin  1908),  la  promesse 
de  publier  son  travail  sur  la  question  qui  nous- 
occupe.  Les  intéressés  pourront  donc  contrôler  nos 
citations  et  les  lire  sans  doute  dans  les  textes  origi- 
naux, qu'il  a  paru  plus  simple  de  traduire  ici  pour  la 
commodité  du  lecteur  français.  En  attendant  cet 
ouvrage  plus  complet,  plus  détaillé,  on  trouvera 
que  notre  «  Galerie  contemporaine  »  est  déjà  assez, 
longue  et  assez  convaincante. 

Cependant  il  faut  bien  que  les  Jésuites  donnent 
aussi  leur  petite  note  dans  ce  concert.  Autrement^ 
l'on  pourrait  croire  que  l'auteur  de  «  La  Confession 
d'après  les  grands  Maîtres  »  n'est  peut-être  qu'un 
«  Isolé  »  parmi  les  siens  ;  comme  une  sorte  de 
tirailleur  d'avant-garde,  —  qui  sait  ?  peut-être 
d'arrière-garde,  —  qui  bataille  à  sa  façon,  au  risque- 
de  recevoir  les  coups  de  ses  frères  d'armes,  aussi 
bien  et  mieux  que  ceux  des  autres.  Grâce  à  Dieur 
on  verra  que  ce  n'est  pas  tout-à-fait  le  cas.  Quoi- 
qu'il faille  bien  avouer,  devant  l'évidence,  que  tous 
les  prêtres  de  la  Compagnie  de  Jésus  ne  sont  pas 
unanimement  les  champions  delà  cause  en  question. 
C'est  qu'il  y  a,  chez  nous,  malgré  ce  qu'en  pense 
le  vulgaire,  une  certaine  liberté  d'opinion  et  d'al- 
lure, dont  personne  ne  se  plaindra,  j'espère,  pourvu 
qu'elle  soit  contenue  dans  les  limites  de  la  charitér 
et  toujours  au  profit  de  la  vérité. 

Sous  cette  réserve  à  retenir,  nous  prétendons 
être  dans  le  vrai,  et  avoir  aussi  pour  nous  appuyer 
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les  plus  compétents  et  les  plus  autorisés  parmi  les 
Jésuites.  Chacun,  en  effet,  pourra  constater  que, 
dans  ce  volume,  sont  cités  en  bonne  place  les  noms 
des  missionnaires  les  plus  illustres  de  la  Société, 
depuis  Saint  François  Xavier  jusqu'à  Segneri  et 
Mach.  On  n'a  pas  oublié  non  plus  de  rapporter,  à 
l'occasion,  la  doctrine  des  célèbres  théologiens  qui 
s'appellent  Suarez,  de  Lugo. 

Mais  préfère-t-on  aux  Docteurs  des  personna- 
lités plus  récentes,  peut  être  en  l'espèce  plus  com- 
pétentes, parmi  celles  que  nous  avons  pu  voir  et 
entendre?  Eh  bien!  nous  dirons  d'abord  que  le  vieux 
Missionnaire  qui  nous  a  «  converti  »,  comme  nous 
l'avons  raconté,  était  un  Jésuite.  C'était  le  P.  Fioro- 
vich,  dont  l'action  féconde  s'est  exercée  longtemps 
en  Syrie  sUr  une  multitude  de  fidèles  de  toute  con- 
dition. Les  plus  riches  et  les  plus  cultivés  recher- 
chaient, comme  il  arrive  souvent,  la  direction  de 
cet  apôtre  des  pauvres  et  des  petits.  11  avait  formé 
et  dirigé,  pendant  une  trentaine  d'années,  une  con- 
grégation d'environ  deux  mille  hommes  du  peuple 
qui,  sous  un  autre  chef,  fait  encore  l'admiration  des 
visiteurs  de  l'Université  Saint-Joseph  de  Beyrouth. 
C'est"  qu'avec  l'enseignement  à  ses  divers  degrés, 
ou  mène  de  front,  là-bas,  les  plus  belles  œuvres 
religieuses  et  sociales. 

D'autre  part,  qui  n'a  connu  le  fameux  P.  Roullet, 
d'un  caractère  un  peu  original,  mais  d'une  expé- 
rience hors  de  conteste  ?  Sa  biographie  imprimée 
en  fait  foi.  Or,  un  jour,  nous  le  vîmes  à  Belfort,  sa 
résidence  ordinaire,  quand  il  ne  courait  pas,  par 
monts  et  par  vaux,  à  la  conquête  des  âmes.  C'était 
quelques  mois  après  la  publication  de  ce  volume. 
Il  nous  dit  à  brûle-pourpoint,  devant  le  R.  P.  Le- 
dergerber,  encore  vivant,  qui  pourrait  1  attester  : 
«  Votre  livre  !  Mais,  mon  ami,  il  enfonce  des  portes 
ouvertes  !  Ce    que  vous  dites  des  péchés  souvent 
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cachés  en  confession  est  clair  comme  le  jour.  11 
n'y  aura  que  dos  a  bons  hommes  »  qui  ne  connais- 
sent rien  à  la  pratique  pour  contester  la  chose  »... 
Que  l'on  atténue,  si  l'on  veut,  les  expressions,  mais 
le  témoignage  n'en  est  pas  moins  très  explicite. 
Et  il  vient  de  quelqu'un  qui,  certes,  ne  s'arrêtait  pas 
aux  vétilles. 

Mais  la  cause  est  assez  instruite  d'autre  part. 
S'il  le  fallait,  nous  pourrions  mettre  encore  de 
notre  côté  ceux  des  Moralistes  de  la  Compagnie, 
qui  furent  et  sont  toujours  les  plus  avantageuse- 
ment appréciés  à  notre  époque.  Ils  n'ont  pas  traité 
la  question  de  la  fausse  honte  ex  professo,  ce  qui 
nous  en  aurait  dispensé  ;  mais  ils  ont  du  moins,  à  l'oc- 
casion, exprimé  suffisamment  leur  pensée  dans  un 
sens  qui  parait  plutôt  favorable.  Voir  Gury  :  2e  vol. 
des  Cas  de  Conscience,  n°  71  ;  Ballerini.  Théologie 
Morale.  IIe  vol.  Note  du  n"  637;  Gènicot.  Théologie 
Morale,  IIe  vol.  n°  305;  Schneider- Lehmkuhl, 
Manuel  des  Prêtres.  Du  Sacrement  de  la  Pénitence. 
11.  n°  4,  6  . 

Procédons  enfin  par  autorité  pure  et  simple, 
pour  montrer  que  nous  ne  sommes  pas  dans  l'isole- 
ment, dont  il  était  question  plus  haut.  En  premier 
lieu,  cet  humble  volume  a  eu  cinq  éditions  succes- 
sives, dont  chacune  fut  revêtue,  comme  de  droit, 
de  l'approbation  du  R.  P.  Provincial  de  l'époque. 
C'est  déjà  une  sorte  de  «  passe-port  »,  dont  on  se 
contente  d'ordinaire.  Mais  il  y  a  mieux.  Le  T.  R.  P. 
Général,  Louis  Martin,  décédé  il  y  a  deux  ans,  a  eu 
la  bonté  d'envoyer  à  l'auteur  la  lettre  suivante  : 
«  Opus  La  Confession  d'après  les  Grands  Maîtres, 
à  Ra  V"  conscripLum  grato  animo  nuper  accepi. 
Valde  cupio  ut  plurimum  divulgetur,  persuastun 
habens  illad  legentibus  esse  profuttirurn.  Tum 
libro,  tum  auctori  benedictioncm  libenter  imper- 
tior.  »  (25  Juillet  1894). 
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Ce  n'est  pas  tout.  Le  même  Supérieur  Général, 
faisant  droit  à  certaines  sollicitations,  voulut  sou- 
mettre le  livre,  déjà  approuvé  ailleurs,  à  une  nou- 
velle révision  de  nos  censeurs  romains.  Après 
trois  mois  d'examen,  ceux-ci  déclarèrent  l'ouvrage 
«  exempt  de  toute  erreur  :  —  Omnis  erroris  exper- 
tem  ».  —  Le  T.  R.  Père  ajoutait  qu'en  conséquence 
nous  pouvions  l'éditer,  autant  que  besoin  serait,  et 
le  faire  traduire  en  toute  langue,  si  on  le  deman- 
dait. 

11  nous  a  paru  que,  de  ce  côté,  l'approbation 
était  suffisante.  —  Et  maintenant,  au  lecteur  de 
voir  et  de  juger  à  son  tour. 

Paray-le  Monial,  26  Juin,  1908. 
Fête  du  Sacré-Cœur  de  Jésus. 
Joseph  Zellis. 
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Jeune  prêtre  el  vieux  Missionnaire.  —  Moyen  de  sauver 
beaucoup  de  pécheurs.  —  Contradictions  et  réponses. 

—  Complète  persuasion  dans  le  sens  du  Missionnaire. 

—  Industries  complémentaires.  —  Idée  et  but  de  l'ou- 
vrage, qui  est  surtout  pratique.  —  Sa  grande  utilité. 

—  Solution  des  objections  émises.  —  Division  :  mal, 
remède,  préservatif  de  la  fausse  honte. 


Un  jeune  prêtre,  professeur  dans  une 
Faculté  de  Théologie,  s'entretenait  avec  un 
vieux  Missionnaire,  qui  avait  blanchi  dans 
les  travaux  de  l'apostolat.  Ces  deux  hommes, 
bien  différents  par  luge  et  les  occupations, 
avaient  dans  leur  cœur  une  passion  com- 
mune :  l'amour  des  âmes  rachetées  par  le 
sang  de  Jésus-Christ.  L'un  éprouvait  les  pre- 
miers élans  d'un  zèle  impatient  de  se  dévouer  ; 
mais  il  était  resté  jusqu'alors  sans  expé- 
rience. L'autre  au  contraire  possédait  à  fond 
la    science    pratique    du   gouvernement    des 
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consciences  et  les  secrets  les  plus  cachés  de 
cet  Art  des  Arts  (1). 

Voulez-vous,  dit  le  vieillard,  que  je  vous 
révèle  un  moyen  de  sauver  de  l'enfer  beau- 
coup de  pauvres  pêcheurs  ?  —  Oui,  je  vous  en 
prie.  —  Ce  moyen  est  de  vous  persuader 
d'abord  qu'un  bon  nombre  de  personnes 
cachent  leurs  péchés  dans  leurs  confessions 
ordinaires.  —  Mon  Père,  je  ne  saurais  vous 
croire,  si  cela  était  vrai,  les  Théologiens  et 
les  Moralistes  l'auraient  enseigné  ;  mes  maî- 
tres dans  lascience  sacrée  me  l'auraientappris. 
Or,  je  ne  l'ai  jamais  lu,  ni  entendu.  —  Rien 
de  bien  étonnant,  si  les  Théologiens  et  les 
Moralistes  n'ont  pas  traité  à  fond  ce  sujet, 
qui  est  du  domaine  de  l'expérience  plutôt 
que  de  la  spéculation.  Mais  ce  que  je  puis 
affirmer,  c'est  que  le  fait  est  incontestable. 
Les  plus  grands  saints  en  ont  rendu  témoi- 
gnage dans  leurs  écrits  ;  les  Missionnaires  les 
plus  célèbres  l'ont  affirmé  hautement...  Et  si 
j'ose  me  joindre  à  ces  hommes  illustres,  je 
dirai  qu'il  ne  m'est  pas  permis  d'avoir  un 
doute  à  cet  égard,  après  les  trente  mille  con- 
fessions générales  que  j'ai  entendues. 

Comment  donc  ce  fait,  —  si  fait  il  y  a,,  — 
ne  m'a-t-il  pas  été  révélé  plutôt  ?  —  C'est  que 
beaucoup  l'ignorent  et  plusieurs  le  contes- 
tent.  D'ailleurs,   dans  ces  choses  pratiques, 

(1)  S;  Grégoire-le-Grand.  —  Régula  pastoralis  ofj'icu  cap.  I. 
i<  Ars  artium,  regimen  animarum  », 
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on  lit  parfois  sans  être  frappé  et  on  entend 
sans  bien  comprendre.  11  n'y  a  souvent  que 
L'expérience  personnelle,  qui  puisse  ouvrir 
les  yeux.  Les  Anciens' disaient  dans  ce  sens  : 
«  Niella  intelligentia  sine  praxi  ».  —  Mais 
enfui,  quel  intérêt  aurait-on  de  cacher  ses 
fautes,  quand  on  va  précisément  à  confesse 
pour   les   avouer    et   en   obtenir   le  pardon? 

—  Hélas  !  il  y  a  l'intérêt  qu'à  la  nature  hu- 
maine, depuis  le  Paradis  terrestre,  de  voiler 
ou  de  dissimuler  ses  hontes  et  ses  ignominies. 
Sans  doute  qu'elle  ne  gagne  rien,  qu'elle 
perd  même  à  ce  jeu  de  mentir  ;  elle  ment 
quand  même,  par  bas  instinct  ou  par  faux 
calcul.  Il  faut  aussi  mettre  en  ligne  de  compte 
l'action  du  démon,  dont  un  saint  Père  a  dit, 
à  ce  propos,  «  qu'il  donne  une  criminelle 
audace  pour  commettre  le  péché,  et  qu'il  ins- 
pire  la  honte,  afin  d 'empêcher  de  l'accuser  »(1). 

—  Je  n'oserais,  mon  Père,  vous  contredire 
davantage,  mais  avant  de  croire  cette  affirma- 
tion si  grave  que  vous  soutenez,  vous  me 
permettrez  d'attendre  vos  preuves.  Elles  ne 
pourront  me  convaincre,  qu'à  la  condition 
d'être  solides  et  irréfutables. 

Il  faut  le  dire  aussitôt,  ces  preuves  ont  été 
fournies  loyalement  et  abondamment.  Aussi  la 
plus  entière,  la  plus  complète  persuasion  a-t- 
elle  remplacé,  chez  le  jeune  prêtre  d'alors,  une 

(i)  S.  -Ikw  CHBY808TÔH&  —  De  Pirniteiilià .  Uom.  3.  —  «  Pec- 
cato  pr.ibet  liduciam,  confessioni  pi.dorem   ». 
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incrédulité  qui  fut  d'abord  obstinée.  Il  prend 
aujourd'hui  la  plume,  pour  défendre  ce  qu'il 
repoussait  comme  une  grande  exagération. 
Ce  changement  d'opinion  était-il  suffisamment 
motivé  ?  Le  lecteur  en  sera  juge,  car  nous 
commencerons  par  en  lui  rapporter  les  rai- 
sons, dans  cet  humble  travail,  qui  est  né  de 
ces  entretiens. 

La  première  leçon  fut  en  effet  suivie  de 
plusieurs  autres.  Après  avoir  reconnu  le  mal, 
il  fallait  en  apprendre  les  remèdes.  Comment 
empêcher  et  prévenir,  autant  que  possible, 
le  manque  de  sincérité  au  tribunal  de  la 
Pénitence  ?...  Comment  secourir  les  pauvres 
âmes  contre  une  tentation  si  funeste  ?  Com- 
ment les  aider  à  se  délivrer  du  fardeau  de 
leurs  péchés  les  plus  secrets,  par  une  confes- 
sion intégrale  et  sincère,  qui  est  pour  elles 
l'unique  moyen  du  salut  ?... 

Pour  répondre  à  ces  questions,  le  bon  Mis- 
sionnaire nous  initia  à  toutes  ses  industries. 
Ce  n'était  rien  moins  qu'une  Méthode  com- 
plète et  raisonnée,  qui  s'appuyait  sur  l'auto- 
rité incontestable  des  hommes  de  Dieu  les 
plus  compétents  en  cette  matière.  L'auteur 
de  ces  pages  oserait-il  ajouter  qu'après  avoir 
tout  entendu  et  tout  contrôlé,  il  voulut  aussi 
mettre  cette  théorie  à  l'épreuve  de  son  expé- 
rience personnelle,  pour  en  connaître  par 
lui-même  la  valeur  et  l'efficacité.  A  son  tour, 
il  a  entendu,  depuis  vingt-cinq  ans  passés, 
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plus  de  80  mille  confessions  générales.  Il  a 
appliqué  loyalement  la  méthode  qui  lui  avait 
été  enseignée.  De  vive  voix  et  par  écrit,  il  s'en 
est  fait  le  propagateur.  Les  résultats  obtenus 
et  les  témoignages  recueillis  ne  lui  permet- 
tent pas  d'avoir  désormais  le  moindre  doute. 
Ce  modeste  ouvrage  a  pour  but  de  répan- 
dre encore  la  même  conviction  et  de  faire 
adopter  les  mêmes  industries.  Il  ne  saurait 
avoir  d'autre  prétention  que  de  réunir,  dans 
un  faisceau  plus  serré  et  plus  lumineux,  cer- 
taines remarques  et  observations  très  impor- 
tantes, qui  ont  souvent  échappé  à  l'attention 
des  meilleurs  esprits,  pour  être  restées  épar- 
ses  dans  les  œuvres  des  Grands  Maîtres  de  la 
science  pratique. 

Les  jeunes  prêtres  en  feront  surtout  leur 
profit.  Ils  ne  peuvent  ignorer  que,  selon 
S.  François  de  Sales,  le  ministère  de  la 
confession  est  de  tous  le  plus  considérable  et 
le  plus  difficile.  «  Omnium  maximum  et  diffî- 
cillimum  ».  —  En  citant  cette  grave  auto- 
rité, S.  Alphonse  de  Liguori  s'élève  avec 
véhémence  contre  ces  imprudents,  qui  se  font 
forts  de  résoudre  toutes  les  questions,  parce 
qu'ils  ont  pris,  dans  les  écoles,  une  teinture 
plus  ou  moins  légère  des  principes  généraux 
de  la  Morale  Casuistique.  Quelle  qu'on  puisse 
la  supposer  dans  un  homme,  la  science  spé- 
culative ne  suffit  pas.  «  //  arrive  même,  ajoute 
le  saint  Docteur,  que  les  plus  profonds  théo- 
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logiens  sont  parfois  les  plus  inexpérimentés 
dans  la  pratique  du  gouvernement  des 
âmes  »  (1). 

Après  tout,  il  n'y  a  rien  là  que  de  très  natu- 
rel. Théorie  et  pratique  sont  deux  choses 
bien  différentes.  On  ne  s'improvise  pas  plus 
comme  Confesseur  que  comme  Médecin.  Mais 
puisque,  après  avoir  étudié  les  principes  dans 
les  livres,  il  faut  enfin  commencer  à  les  appli- 
quer et  se  mettre  à  l'œuvre,  la  raison  indique 
au  débutant  de  garder  religieusement  la  voie 
tracée  par  les  plus  habiles  et  les  plus  experts. 
Et  ici,  ce  ne  sont  pas  tant  les  doctes  théolo- 
giens, mais  ceux  qu'on  pourrait  appeler  les 
Grands  Praticiens  de  la  Confession. 

Ce  petit  livre  suscitera-t-il  peut-être  des 
objections  ?  Elles  sont  prévues  et  ne  parais- 
sent pas  convaincantes,  au  point  de  comman- 
der le  silence. 

Si  le  mal  existe,  s'il  est  répandu  presque 
universellement,  comme  l'attestent  d'irrécu- 
sables témoignages,  ni  les  étonnements,  ni 

(1)  S.  Alphonse  de  Liguori.  —  Praxis  Confessant.  Num.  17- 
—  «  Et  S.  Franciscus  Salesius  dicebat  oflicium  audiendi  confes- 
siones  esse  omnium  maximum  et  dij]'n-illimum...  Quidam,  qui eru- 
ditos  et  Theologos  magnat  nota»,  se  jaetant...  dicunt  sufficere,  ut 
confessiones  rite  excipere  possint,  principia  generalia  Moralis 
calere;  illis  enim  posse  resolvi  (aiunt)  omnes  casus  particulares. 
Quis  negare  potest  omnes  casus  particulares  esse  his  principiis 
resolvendos?  Sed  totum  opus,  totus  labor  est  in  adaptando  ad 
casus  particulares  tantis  diversis  circumstantiis  irretitos  principia 
hujusmodi...  J.uslà  ratione  motus,  auctor  Instructionum  pro 
novis  confessariis  affirmât  multos  theologos  quanto  profundiores 
in  scientiis  speculativis,  tanto  rudiores  in  scientiis  moralibus  ». 
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les  plaintes,  ni  les  récriminations  ne  l'empê- 
cheront de  continuer  ses  ravages  secrets. 

Voudrait-on  tirer,  de  cette  fréquence,  des 
objections  contre  la  thèse  qui  l'affirme,  ou 
peut-être  contre  le  Sacrement  qui  serait  trop 
souvent  frustré  de  son  effet?  —  Mais  il  fau- 
drait d'abord  s'en  prendre  à  l'assertion  des 
Saints,  telle  qu'elle  est,  sans  la  diminuer,  ni 
l'exagérer.  S'ils  disent  que  beaucoup  d'âmes 
cèdent  à  la  fausse  honte,  ils  ne  nient  pas 
qu'un  grand  nombre  ne  reçoivent  dignement 
la  Pénitence.  Ils  ne  donnent  nulle  part,  à  ce 
sujet,  de  proportion  générale,  ni  de  chiffre 
certain  ;  au  contraire,  ils  prétendent  que  tout 
dépend  de  circonstances  multiples  et  varia- 
bles. —  D'autre  part,  accuser  Jésus-Christ 
de  n'avoir  pas  prévu  ce  mal  serait  aussi 
injuste  que  d'attaquer  l'œuvre  de  la  Ptédemp- 
tion,  parce  que  plusieurs  n'en  profitent  pas. 
La  réponse  est  facile  :  ici  et  là,  ceux  qui  se 
perdent  le  font  par  leur  faute.  Enfin  on  n'a 
jamais  vu  qu'un  fléau  réel  puisse  être  arrêté, 
ni  guéri  par  une  simple  négation.  Il  semble 
tout  au  moins  qu'on  ne  saurait  en  vouloir  au 
médecin,  qui  se  fait  un  devoir  de  le  signaler 
et  d'en  rechercher  les  remèdes.  Quelqu'un 
oserait-il  prendre  sur  sa  conscience,  non 
seulement  de  laisser  aller  les  choses  au  pire, 
mais  encore  d'exiger  que  personne  ne  s'en 
préoccupât  davantage?  Nous  ne  le  pensons  pas. 

D'autant  plus  qu'il  s'agit  ici  du  salut  des 
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âmes,  c'est-à-dire  du  ciel  ou  de  l'enfer,  d'une 
éternité  heureuse  et  malheureuse.  Pour  cette 
cause,  une  sollicitude,  qui  pourrait,  en  d'au- 
tres cas,  paraître  extrême,  devient  le  devoir 
sacré  des  prêtres  de  Jésus-Christ. 

En  marchant  donc  à  la  lumière  et  sous  la 
conduite  des  Grands  Maîtres,  nous  établirons 
d'abord  Vexistence  du  mal,  c'est-à-dire  la 
fausse  honte  des  pénitents.  Puis  nous  mon- 
trerons l'application  du  remède  le  plus  efficace, 
qui  semble  être  dans  une  interrogation  pru- 
dente et  habile,  faite  par  le  confesseur.  Nous 
aurons  enfin  à  traiter  de  certains  préservatifs 
ou  moyens  propres  à  rendre  le  mal  plus  rare 
ou  plus  facile  à  guérir. 

On  se  demandera  sans  doute  pourquoi, 
dans  cet  ouvrage,  le  français  a  été  préféré  au 
latin.  C'était  pour  être  à  la  fois  plus  à  l'aise  et 
mieux  compris.  La  plupart  des  livres  de  ce 
genre  ont  été  écrits  par  les  Saints  eux-mêmes, 
en  langue  vulgaire.  D'ailleurs  nous  nous 
réservons  de  recourir  au  latin,  quand  il  en 
sera  besoin  pour  une  raison  ou  pour  une  autre. 


LIVRE  1 
LE    MAL 

00 

LA  FAUSSE  HONTE 


«  La  honte  empêche  plusieurs  de  ces 
bonnes  gens  des  champs  de  se  confesser 
de  tous  leurs  péchés  à  leurs  curés,  ce 
qui  les  tient  dans  un  état  de  damnation.» 

(S.Vincent-de-Paul.— Vie,  par  Abelly, 
chap.  VIII). 

«  Ceux  qui  ont  l'expérience  n'igno- 
rent pas  que  cette  maudite  honte  peuple 
l'enfer  de  damnés.  » 

(S.  Alphonse  de  Liguori.  —  Instruc- 
tion aux  Missionnaires.) 

«  L'expérience  ne  nous  a  que  trop 
appris  que  la  plupart  des  chrétiens  se 
damnent,  par  les  défauts  essentiels  de 
leurs  confessions  ordinaires.  » 

(P.  Brydaine.  —  Vie,  par  l'abbé 
Carron,  page  15i.) 

«  Prêchez  souvent  contre  les  confes- 
sions sacrilèges,  car  Dieu  m'a  révélé  que 
la  plus  grande  partie  des  chrétiens  se 
damnent  à  cause  des  confessions  mal 
faites.  » 

(Ste  Thérèse,    citée  par   Segneri   et 
Mach.i 

1. 


CHAPITRE  I 


LES  GRANDS  SAINTS   MODERNES 

XVI1'    ET   XVIIe    SIÈCLES 


Existence  de  la  fausse  honle  affirmée  souvent  par  les 
Hères  de  l'Église.  —  Témoignages  unanimes  des  plus 
grands  Saints  modernes.  —  C'est  un  cri  de  détresse  ! 
—  Choix  des  autorités  les  plus  convaincantes.  — 
S.  François  Xavier  indique  le  mal.  et  les  remèdes.  — 
Nécessité  des  confessions  générales  reconnue  par 
Saint  Charles  Borromée.  —  Saint  Philippe  de  Néri  : 
pratiques  et  traditions.  —  Saint  Vincent  de  Paul  et  la 
fondation  des  Prêtres  de  la  Mission.  —  Réflexion 
d'Abelly.  —  Confession  du  bon  larron  ou  la  question 
d'intégrité. 


Est-il  vrai  qu'un  nombre  plus  ou  moins 
considérable  de  pénitents  cachent  leurs  pé- 
chés en  confession  par  fausse  honte,  ou  par 
quelque  autre  motif  semblable  ?  Nous  répon- 
dons :  Oui,  sans  hésiter. 

Cette  affirmation  a  sans  doute  besoin  d'être 
prouvée  invinciblementavant  d'être  accueillie. 

L'autorité  des  hommes  les  plus  expéri- 
mentés dans  la  conduite  des  âmes  peut  seue 
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l'établir  solidement.  Nous  ne  chercherons 
donc  pas  ailleurs  nos  preuves. 

Pour  résoudre  la  question,  il  serait  facile 
de  produire  des  témoignages  antérieurs  à 
l'époque  qu'on  a  appelée  moderne.  Les  Pères 
de  l'Église,  dès  les  premiers  âges  chrétiens, 
ont  souvent  touché  ce  point  qui  nous  occupe, 
et  affirmé  le  fait  de  la  fausse  honte. 

Tertullien  s'écriait  au  commencement  du 
troisième  siècle,  avec  la  véhémence  qui  lui 
est  propre  :  «  Grand  profit  pour  la  pudeur 
que  de  cacher  ses  fautes  !  Est-ce  que  peut- 
être,  en  échappant  à  la  connaissance  des 
hommes,  nous  pourrons  tromper  Dieu  ?...  Et 
vaut-il  mieux  être  damné,  en  dissimulant, 
que  d'être  absous  par  un  aveu  sincère  ?  »  (1) 

Deux  cents  ans  plus  tard,  saint  Augustin 
s'élève  contre  ce  même  crime.  «  Vous  serez 
damné  par  votre  silence,  dit-il,  vous  qui 
pourriez  être  sauvé  par  la  confession.  »  (2) 

A  ces  citations  qu'iJ  nous  serait  facile  de 
multiplier,  on  pourrait  peut-être  opposer  le 
profond  bouleversement  qui  s'est  produit  dans 
les  institutions  et  dans  les  mœurs.  A  vrai  dire, 
une  pareille  objection  paraîtrait  peu  fondée 
en  raison.  Il  s'agit  en  effet  d'un  vice  inhérent 

(1)  Tertullien. —  De  Pœnitentiâ.  Nu  ni.  10. —  «Grande  emolu- 
mentum  verecundia?,  occultatio  delicti  polliretur  !...  Videlicet  si 
quid  humanae  notitife  subduxerimus,  proinde  et  Deumcelabimus?... 
An  melius  est  damnatum  latere  quam  palam  absolvi  ?  » 

(2)  Saint  Augustin.  —  Enarratio  in  Psalm  LXVI. —  «  Dam- 
naberis  tacitus  qui  posses  liberari  eonfessus.  » 
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à  la  nature  de  l'homme  déchu,  qui  se  retrouve 
la  même,  à  peu  de  nuances  près,  sous  tous 
les  climats  et  dans  tous  les  siècles. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  nous  bornerons  aux 
temps  modernes  ;  et  nous  citerons  d'abord 
les  témoignages  empruntés  aux  saints  cano- 
nisés les  plus  rapprochés  de  notre  époque. 
On  voudra  bien  remarquer  que  plusieurs  de 
ces  illustres  personnages  ont  été  fondateurs 
d'Instituts  apostoliques  ;  d'autres  sont  hono- 
rés du  titre  de  Docteur  de  l'Église  ;  tous  enfin 
ont  acquis  l'auréole  de  la  sainteté  dans  l'exer- 
cice parfois  très  prolongé  du  ministère  des 
âmes,  en  qualité  d'apôtres,  de  missionnaires 
et  de  confesseurs. 

Venant  de  pareille  source,  un  seul  texte 
clair  et  précis  aurait  déjà  sa  valeur  et  mérite- 
rait l'attention.  Que  sera-ce,  s'il  y  a  unani- 
mité dans  cette  même  assertion  :  on  cache 
souvent  des  péchés  au  saint  tribunal  de  la  Péni- 
tence !  Quand  de  tels  personnages  nous  affir- 
ment tous  une  même  vérité  d'expérience,  qui 
oserait  y  contredire  ?  A  notre  humble  avis, 
cet  adversaire  ferait  preuve  de  présomption, 
pour  ne  rien  dire  de  plus. 

Lorsqu'on  pense  à  la  discrétion  commandée 
sur  un  sujet  si  délicat,  il  faut  reconnaître, 
dans  les  paroles  que  ces  hommes  de  Dieu  ont 
laissé  tomber  de  leurs  lèvres,  ou  de  leurs 
plumes,  le  cri  de  détresse  d'un  zèle  ardent,  qui 
n'a  pu  contenir  l'aveu  d'un  grand  et  immense 
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malheur.  En  prenant  d'ailleurs  toutes  les  pré- 
cautions requises,  ils  y  mettent  un  ton  qui 
accuse  leur  profonde  émotion  devant  ce  mys- 
tère d'iniquité!..  Tant  de  sacrilèges  commis  !.. 
Tant  d'âmes  damnées  à  cause  de  cette  mau- 
dite honte  !.. 

Il  va  sans  dire  qu'on  peut  voir  là,  non  seu- 
lement le  fruit  d'une  expérience  purement 
humaine  ;  mais  encore  le  résultat  de  grâces 
spéciales  et  de  lumières  surnaturelles.  Les 
saints  que  nous  nommerons  ont  possédé,  à  un 
degré  souvent  très  élevé,  le  don  de  lire  dans 
les  consciences. 

C'est  à  dessein  que  nous  avons  choisi  les 
autorités  les  plus  convaincantes.  Nous  aurions 
pu  encore  les  multiplier.  Ne  valait-il  pas 
mieux  être  concis,  autant  qu'il  est  possible  ? 
D'autant  que  le  lecteur,  qui  voudra  s'instruire 
et  s'édifier  davantage,  pourra  recourir  aux 
ouvrages  que  nous  citerons. 

D'autre  part,  en  établissant  que  bon  nombre 
de  pénitents  cèdent  à  la  fausse  honte,  nous 
entendons  parler  en  général,  comme  les  saints 
l'ont  fait,  sans  vouloir  rien  fixer  de  plus  par- 
ticulier. Eux-mêmes  nous  serviront  encore  de 
guides,  quand  il  sera  besoin  de  préciser  davan- 
tage et  d'entrer  plus  avant  dans  la  question. 
Ouvrons  la  série  de  nos  témoignages  par 
S.  François  Xavier  (1506-J560)  qui,  après 
avoir  exercé  avec  succès  le  ministère  des 
âmes  en  Europe,  devint  l'incomparable  apôtre 
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des  Indes  et  du  Japon.  Comme  on  le  sait,  il 
fut  le  plus  illustre  des  compagnons  de  saint 
Ignace  de  Loyola,  et  convertit  ou  ramena  à  la 
foi  un  nombre  presque  incalculable  d'infidèles 
et  de  pécheurs. 

Voici  ce  qu'il  écrit  dans  une  lettre  d'Instruc- 
tions pratiques  adressée  au  Père  Gaspard 
Barzée.  «  Il  existe  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes, à  qui  le  démon  inspire  une  si  forte 
honte  de  leurs  vices  et  de  leurs  péchés, 
qu'elles  ne  sauraient  en  compléter  l'aveu, 
comme  le  confesseur  le  jugerait  nécessaire. 
Le  démon  en  décourage  d'autres  et  les  rem- 
plit de  désespoir,  afin  d'arriver  au  même  ré- 
sultat. Avec  toutes  ces  personnes,  il  faut 
employer  une  extrême  douceur.  »  (1) 

Un  peu  plus  loin,  dans  la  même  lettre,  nous 
lisons  ce  qui  suit:  «  Il  est  des  personnes  qui, 
à  cause  de  la  faiblesse  de  leur  âge  ou  de  leur 
sexe,  seront  vivement  tentées  par  la  honte, 
afin  de  ne  pas  déclarer  les  désordres  honteux 
de  la  chair,  dans  lesquels  elles  se  sont  plon- 
gées. Si  vous  trouvez  de  ces  pécheurs,  pré- 
venez-les avec  bonté,  rappelez-leur  qu'ils  ne 
sont,  ni  les  seuls,  ni  les  premiers,  qui  sont 
tombés  dans  cette  fange  impure,  que  vous 
avez  connu  des  péchés  du  même  genre,  plus 
énormes,  selon  toute  apparence,  que  ceux 
qu'ils  craignent  d'exprimer...  — Croyez-moi, 

11)  Saint    François    Xavier.     -    Lettres.  —  Liv.    V.  Lettre  6e. 
(Version  Lucena).  —  EdlL   Pages.  Tome  II.  page  44. 
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quelquefois,  il  est  nécessaire,  afin  d'affranchir 
les  âmes  d'une  honte,  qui  leur  deviendrait 
fatale  et  de  délier  la  langue  de  ces  pauvres 
victimes  enchaînées  par  la  malice  du  démon, 
de  leur  découvrir  d'une  manière  générale  les 
propres  misères  de  notre  vie  passée,  si  ce 
remède  est  nécessaire  pour  obtenir  la  confes- 
sion indispensable  des  péchés,  qu'ils  nous 
cèleraient  pour  leur  malheur  éternel.  En  effet, 
à  quoi  peut  se  refuser  le  véritable  et  ardent 
amour  de  Dieu,  quand  ce  sacrifice  doit  être  le 
gage  du  salut  des  âmes,  qui  ont  été  rachetées 
par  le  sang  de  Jésus-Christ  ?  »  (1) 

Cette  dernière  réflexion  du  grand  apôtre 
fera  du  moins  admirer,  si  l'on  ne  veut  l'imi- 
ter, l'industrie  si  pieuse  et  si  généreuse  qu'il 
propose.  Elle  a  d'ailleurs  été  recommandée 
et  pratiquée  par  plusieurs  autres  Saints, 
comme  un  moyen  très  efficace  de  procurer 
des  aveux  difficiles. 

S.  Charles  Borromée  (1538-1584),  l'illustre 
cardinal  et  archevêque  de  Milan,  mérite  d'être 
cité  après  saint  François-Xavier.  Nul,  au 
xvi6  siècle,  n'exerça  dans  l'Église  une  in- 
fluence plus  étendue  et  plus  profonde  ;  nul  ne 
montra  un  zèle  plus  éclairé  et  plus  ardent.  Il 
composa,  sous  le  titre  &  Instructions  aux  Con- 
fesseurs, un  petit  traité  magistral,  qui  n'a 
cessé  de  faire  autorité,   sur  la  manière  d'ad- 

(1)  Idem.  —  Ibid.,  pag.  44  et  45. 
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ministrer  le  Sacrement  de  Pénitence.  Nous 
en  extrayons  le  passage  suivant,  qui  convient 
à  notre  thèse  :  - 

«  Parce  qu'on  est  le  plus  souvent  négligent 
à  faire  les  confessions,  comme  on  le  doit, 
principalement  quand  la  personne  ne  vit  pas 
dans  la  crainte  de  Dieu  et  qu'elle  a  fort  peu, 
ou  même  qu'elle  n'a  aucun  soin  de  son  àme, 
de  sorte  qu'elle  se  confesse  par  une  certaine 
habitude,  plutôt  que  d'après  la  connaissance 
quelle  a  de  ses  péchés ,  et  avec  le  désir  de 
s'amender; — et  en  tout  cas,  à  raison  delà 
grande  utilité  qu'il  y  a  de  faire  une  confes- 
sion générale,  surtout  quand  un  homme  com- 
mence à  vouloir  réellement  se  corriger  et  se 
convertir  à  Dieu,  les  confessseurs  devront, 
selon  la  qualité  des  personnes,  en  temps  et 
lieu  convenables,  exhorter  les  pénitents  à  faire 
une  bonne  confession  générale,  afin  que,  par 
ce  moyen,  se  remettant  devant  les  yeux 
toute  leur  vie  passée,  ils  se  convertissent  à 
Dieu  et  réparent  ainsi  tous  les  défauts  qui  se 
sont  glissés  dans  leurs  confessions  précé- 
dentes. »  (1) 

Cette  traduction,  que  nous  rapportons  d'a- 
près l'édition  de  Louvain,  est  peut-être  trop 
calquée  sur  la  phase  originale  italienne,  dont 
elle  donne  le  sens   presque  mot  à  mot.  Le 


(1)    S.  Charles  Borromée.  —  Instructions    aux  Confesseurs.  — ■ 
Edition  de  Louvain,  p;ii.'<-  38. 

Texte  original  italien.  «  E  perche  per  il  più,  si  puo  usare  molia 
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désir  d'être  exact  à  rendre  un  texte  parfois 
contesté,  fera  pardonner  ce  qui  pourrait 
manquer  à  l'élégance.  D'ailleurs,  le  point  es- 
sentiel et  important  ressort  assez  clairement. 
Le  grand  archevêque  de  Milan  recommande 
la  confession  générale,  «  parce  qu'on  se  con- 
fesse le  plus  souvent  par  habitude,  plutôt 
que  d'après  la  connaissance  qu'on  a  de  ses 
péchés  et  avec  le  désir  de  s'amender.  »  En 
d'autres  termes,  le  Saint  nous  dit  que  les 
dispositions  requises  à' intégrité  et  de  contri- 
tion font  défaut  chez  un  bon  nombre  de  péni- 
tents. C'est  la  seule  chose  que  nous  avons  à 
retenir  pour  le  moment. 

Il  y  avait  à  Rome,  vers  la  même  époque,  un 
confesseur  très  célèbre,  un  directeur  émérite 
des  âmes.  C'était  un  grand  Saint.  Il  fit  école. 
Nous  avons  nommé  S.  Philippe  de  Néri 
(1515-1595),  le  fondateur  de  l'Oratoire.  Sonau- 
torité  doit  avoir  un  poids  considérable  dans 
la  question  présente.  Malheureusement  il  n'a 

negligenza  in  far  le  confessioni,  corne  si  deve,  massime  nel  tempo 
che  la  persona  non  viva  in  timor  di  Dio,  ed  ha  pochissima,  o 
ninna  cura  d'ell'anima  sua,  di  modo  che  piu  presto  si  confessa  per 
una  eerta  usanza.  che  per  eognizkrae  ch'egli  ha  dei  suai  peccati 
e  desiderio  d'emendarsi;  —  ed  in  ogni  caso,  per  la  grande  utilita, 
eh'é  di  confessarsi  generalmentc  massime  nel  principio  chel'uomo 
si  résolve  di  volersi  daddoveio  emandare  e  convertire  a  Dio,  esor- 
tino  li  confessori.  seeondo  la  qualità  délie  persone,  a  luogo,  e 
tempo,  i  penitenli  a  fareuna  bona  cenfessîone  générale,  acciocche 
per  mezz-i  di  quella  rappresenlandosi  innanzi  agli  occhi  tutta  la 
vjta  passata.  si  ronverlino  cou  maggior  fervore  a  Dio,  e  soddisfac- 
ciano  con  questa  a  tutti  i  defetti,  cfce  fossero  intervenuti  nelle 
confessioni  passate    » 
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rien  écrit  sur  ce  sujet.  Nous  en  sommes  donc 
réduits  à  consulter  son  histoire  et  à  recueillir 
son  esprit  et  ses  traditions,  chez  ceux  qui 
furent  ses  successeurs  et  ses  disciples.  Après 
tout,  les  faits  ont  leur  éloquence,  aussi  bien 
et  mieux  encore  que  les  paroles. 

Or  les  graves  Bollandistes  témoignent  en 
plusieurs  endroits  de  sa  vie  etpar  vingt  traits 
différents,  que  le  saint  confesseur  avait  le  don 
merveilleux  de  lire  dans  les  consciences  «  les 
«  péchés,  que  souvent,  disent-ils,  on  lui  ca- 
chait »  Ici,  c'est  un  jeune  homme,  qui  passe 
sous  silence  ses  graves  impudicités.  Mais 
Philippe  l'en  reprend  avec  douceur  et  lui 
retrace  dans  le  détail  l'affreux  tableau  de  sa 
vie  licencieuse.  Le  pécheur  est  ainsi  vaincu 
et  converti.  Là,  c'est  une  pénitente,  du  genre 
des  fausses  «  dévotes  »,  qui  ayant  vu  son 
directeur  élevé  de  terre,  pendant  qu'il  célé- 
brait la  messe,  a  bien  osé  attribuer  ce  phé- 
nomène miraculeux  à  une  possession  du  dé- 
mon. Elle  vient  se  confesser  à  son  jour 
habituel  ;  mais  elle  n'a  pas  le  courage  d'avouer 
ce  grave  jugement  téméraire.  «  Allons,  sotte 
que  vous  êtes,  lui  dit  le  Saint  avec  bonne 
humeur,  ajoutez  donc  que  vous  avez  mal 
parlé  de  moi.  Age,stulla,  iiempe  de  me  de- 
traxisti.  »  (1) 


(1)     Bnlhiinlislcs  .     Acta     Su  mlm  mu .     Mt-nsjs     Miiii.    die     wvi, 

r.;,ir   602,  a'  Y-'A        Cf.  pag.  590   n«  :*:;* >  ci  pag.  :'.«.»:,.  a"  A24. 
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L'hagiographe  fait  suivre  ces  récits  d'une 
note  qui  prouverait  que  les  cas  de  fausse, 
honte  étaient  malheureusement  trop  fréquents. 
«Ils  sont  nombreux  et  presque  innombrables, 
ceux  dont  Philippe  avait  connu  par  révéla- 
tion les  péchés  les  plus  cachés  et  les  tenta- 
tions les  plus  intimes.  » 

Il  existe,  d'autre  part,  un  livre  intitulé  : 
École  de  S.  Philippe  de.  Néri.  L'édition  an- 
glaise, que  nous  avons  sous  les  yeux,  a  été 
publiée  par  le  célèbre  Oratorien  AV.  Faber, 
qui  assure  dans  sa  préface  que  l'ouvrage  ori- 
ginal de  dom  Joseph  Crispino  :  La  Scuola 
del  gran  Maestro  di  Spirito,  S.  Filippo  Neri, 
—  a  été  composé,  d'après  les  meilleuros 
sources,  selon  le  véritable  esprit  du  Saint  et 
de  sa  Congrégation. 

A  la  leçon  xixe,  sous  le  titre  d'Avis  aux 
confesseurs  pendant  les  confessions,  on  lit 
des  remarques  pleines  de  sagesse,  dont  nous 
recommandons  les  suivantes.  «  Le  confesseur 
ne  doit  pas  toujours  juger  qu'il  a  satisfait  à 
son  obligation,  quand  il  a  posé  au  pénitent 
cette  question:  Avez-vous  autre  chose?... 
Avez-vous  autre  chose?...  Ces  paroles  répé- 
tées de  la  sorte  marquent  souvent  l'ennui 
qu'éprouve  le  confesseur,  qui  devrait  au  con. 
traire  être  armé  d'une  grande  charité,  dont  la 
patience  est  l'inséparable  compagne.  C'est 
pourquoi  S.  Philippe  de  Néri,  qui  savait  bien 
rue  les  péchés   sont  souvent  cachés  en  c~n- 
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fession  par  fausse  honte,  interrogeait  ses 
pénitents  avec  douceur  et  bonté.  »  (1) 

Quelques  lignes  plus  loin,  l'auteur  ajoute  : 
«  Lorsque,  par  ces  manières  douces  et  enga- 
geantes, le  confesseur  a  bien  disposé  ses  pé- 
nitents, spécialement  ceux  qui  sont  timides  et 
honteux,  à  avouer  leurs  péchés,  il  doit  se 
rappeler  qu'il  n'a  rien  fait,  tant  qu'il  n'aura 
pas  obtenu  le  nombre  des  péchés  commis.  Et 
c'est  une  tradition,  parmi  les  prêtres  de  l'Ora- 
toire, que  quand  S.  Philippe  avait,  par  de 
pieuses  violences,  engagé  ces  personnes  hon- 
teuses de  leurs  crimes  à  les  avouer,  il  ne  leur 
demandait  pas  précisément  combien  de  fois 
elles  avaient  commis  tel  péché  ;  mais  lui-même 
donnait  un  chiffre  forcé,  par  exemple  trente, 
quarante  fois...  Alors  le  pénitent  voyant  que 
le  confesseur  avait  une  idée  exagérée  de  ses 
péchés,  il  en  confessait  enfin  le  nombre  exact, 
qui  était  bien  au-dessous  de  celui  qui  avait 
été  d'abord  mis  en  avant.  » 

Si  ces  industries  sont  admirables,  elles  ne 
sont  point  inutiles  pour  aider  les  pauvres 
pécheurs  à  s'accuser  comme  il  faut.  Du  moins 
les  Saints,  nos  maîtres  et  nos  modèles,  en 
ont-ils  jugé  ainsi,  et  leur  manière  de  penser 
et  d'agir  doit  être  placée  au-dessus  de  toute 
critique. 

L'histoire  de   S.  Vincent   de  Paul  (1576- 

.  Il)   The  School  of  S.  Philip  Neri,  pagel230. 
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1660)  nous  fournira  une  nouvelle  preuve  bien 
frappante  du  fait  à  établir,  c'est-à-dire  de  la 
fausse  honte.  M.  l'abbé  Maynard  a  raconté 
comment  l'apôtre  de  la  charité  fut  amené  à 
fonder  la  Société  des  Prêtres  de  la  Mission, 
précisément  dans  le  but  de  remédier  aux 
mauvaises  confessions. 

«  Nous  sommes  arrivas,  écrit-il,  à  une  des 
circonstances  les  plus  décisives  de  l'histoire 
du  Saint.  Au  commencement  de  1617,  il  se 
trouvait  avec  le  général  de  Gondi  au  château 
de  Folleville,  diocèse  d'Amiens,  lorsqu'on 
l'appela  au  village  de  Gannes,  pour  confesser 
un  paysan  malade,  qui  réclamait  son  secours 
pour  s'endormir  en  paix.  Au  dire  de  chacun, 
le  paysan  était  un  homme  de  bien  ;  devant 
Dieu,  c'était  une  àme  qu'une  fausse  honte 
avait  depuis  longtemps  rivée  au  mal.  Vincent 
s'approche,  sonde  les  plaies  avec  sa  prudence 
et  sa  douceur  ordinaires,  et  arrivé  à  l'endroit 
sensible  il  propose  au  malade  l'opération 
d'une  confession  générale.  Celui-ci  accepte, 
et  délivré  en  même  temps  du  mal  et  de  sa 
cause,  guéri  de  son  remords  et  de  sa  honte 
funeste,  il  ne  cesse  pendant  les  trois  jours 
qu'il  vit  encore  de  faire  sa  confession  pu- 
blique. 

«  Ah  !  madame,  dit-il  une  fois,  en  s'adres- 
sant  devant  tous  les  gens  du  village  à  la  com- 
tesse de  Joigny,  j'étais  damné,  si  je  n'eusse 
fait  une  confession  générale,  à  cause  de  plu- 
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sieurs  gros  péchés  dont  je  n'avais  pas  osé  me 
confesser.  »  Tous  étaient  édifiés  et  louaient 
Dieu  ;  seule  la  comtesse  de  Joigny  demeurait 
triste  et  silencieuse.  Puis,  tout  à  coup,  se 
tournant  vers  Vincent  de  Paul:  «  Ah!  mon- 
sieur, qu'est-ce  que  cela  et  que  venons-nous 
d'entendre  ?  Qu'il  est  à  craindre  qu'il  n'en 
soit  ainsi  de  la  plupart  de  ces  pauvres  gens! 
Oh  !  si  cet  homme,  qui  passait  pour  un  homme 
de  bien,  était  en  état  de  damnation,  que 
sera-ce  des  autres  qui  vivent  plus  mal  ?  Ah  ! 
monsieur  Vincent,  que  d'âmes  se  perdent  ! 
Quel  remède  à  cela?  »  (1) 

Pour  soul.iger  ses  douleurs  et  ses  inquié- 
tudes religieuses,  madame  de  Gondi  pria  Vin- 
cent de  prêcher  dans  l'Eglise  de  Folleville, 
sur  la  confession  générale,  sur  son  impor- 
tance et  la  manière  de  la  bien  faire.  C'était  le 
25  janvier,  fête  de  la  Conversion  de  S.  Paul. 
Le  sermon  eut  un  succès  merveilleux.  Les 
confessions  générales  se  multiplièrent,  au 
point  qu'il  fallut  faire  venir  d'Amiens  plu- 
sieurs Pères  de  la  Compagnie  de  Jésus,  pour 
aider  Vincent  à  les  entendre. 

«  C'est  de  ce  jour,  ajoute  l'historien  du 
Saint,  que  la  Congrégation  de  la  Mission  na- 
quit ou  du  moins  fut  conçue.  »  Elle  devait 
avoir  pour  but  principal  d'olTrir  aux  gens  des 


(1)    Vit  de   .S.   Yincritt    de  l'uni,    par  l'abbé  May.nard.  Tome  I, 
page  10i). 
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petites  villes  et  des  villages  l'occasion  de 
faire  de  bonnes  confessions,  qui  répareraient 
les  précédentes  plus  ou  moins  défectueuses. 
La  même  raison  est  encore  plus  clairement 
marquée  par  Abelly,  l'ancien  historien  de  S. 
Vincent  de  Paul.  Après  avoir  rapporté  les 
faits  précédents,  il  poursuit  ainsi:  «  M.  Vin- 
cent faisant  depuis  le  récit  de  ce  qui  s'était 
passé  en  cette  circonstance  à  Messieurs  de  sa 
compagnie  à  Paris,  ajouta  :  Que  la  honte 
empêche  plusieurs  de  ces  bonnes  gens  des 
champs  de  se  confesser  de  tous  leurs  péchés 
à  leurs  Curés,  ce  qui  les  tient  dans  un  état 
de  damnation;  et  sur  ce  sujet,  on  demanda, 
il  y  a  quelque  temps,  à  l'un  des  grands 
hommes  de  ce  temps,  si  ces  gens-là  pou- 
vaient se  sauver  avec  cette  honte,  qui  leur 
ôte  le  courage  de  se  confesser  de  certains 
péchés,  à  quoi  il  répondit  qu'il  ne  fallait 
pas  douter  que  mourant  dans  cet  état,  ils  ne 
fussent  damnés.  Hélas  !  mon  Dieu,  dis-je  en 
moi-même,  combien  s'en  perd-il  donc  !  Et 
combien  est  important  l'usage  des  confes- 
sions générales,  qui  remédient  à  ce  malheur, 
étant  accompagnées  d'une  vraie  contrition, 
comme  il  est  pour  l'ordinaire    »  (1) 

On  sait   qu'Abelly  a  connu  S.  Vincent  de 
Paul  personnellement  et  intimement.  Il  fut 


(1)   Vie  de  S.   Vincent  de  Paul  par  Abelly,  évèque  de  Rodez. 
Ch.  VIII,  p.  32. 
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d'ailleurs,  sur  le  siège  épiscopal  de  Rodez, 
un  prélat  aussi  distingué  par  sa  science 
théologique  que  par  son  zèle  pour  le  salut 
des  âmes.  A  tous  ces  titres,  son  autorité  nou  s 
est  précieuse. 

Remarquons  en  passant  qu'au  xvne  siècle, 
on  repoussait  cette  théorie  funeste,  qui  vou- 
drait réduire  la  confession  à  un  aveu  plus 
ou  moins  vague,  mais  incomplet,  des  fautes 
commises.  A  notre  époque  d'indifférence  reli- 
gieuse, cette  opinion  tend  de  plus  en  plus 
à  s'imposer.  Nous  avons  entendu,  dans  une 
réunion  d'ecclésiastiques,  un  prêtre  déjà  âgé 
exprimer  l'idée  qu'il  faudra  bientôt  se  conten- 
ter, pour  les  hommes,  d'obtenir  la  confession 
du  bon  larron.  Il  entendait  par  là  une  confes- 
sion sommaire  réduite  a  peu  près  à  ces  mots  : 
«  Mon  Père,  j'ai  beaucoup  péché...  J'ai  fait 
beaucoup  de  mal)...  mais  je  m'en  repens  et  j'en 
demande  pardon  à  Dieu...  »  (1). 

Il  va  sans  dire  que,  sauf  pour  les  cas  d'im- 
possibilité physique  ou  morale,  l'institution 
même  du  Sacrement,  non  moins  que  l'ensei- 
gnement constant   et  universel  de  l'Eglise, 

(1)  Nous  avons  été  surpris  de  trouver  dans  un  livre,  qui  a  été 
souvent  recommandé,  cette  étrange  proposition  :  «  Pêne  ergo 
«  dixerim  :  quomodocunque  se  examinent  adolescentes  hâc  in 
«  materià  (VI  Prœcepti),  bonum  erit  examen;  et  quomodocum- 
«  que  confiteantur  sua  peccata,  bona  erit  confessio  ».  (Frassi- 
netti,  Compendio  délia  Theologia  morale  di  S.  Alfovso  de 
Liguori,  Trattato  XVI,  page  533).  Le  contexte  atténue  sans 
doute  ces  paroles,  mais  il  ne  nous  semble  pas  les  expliquer,  ni 
les    justifier  suffisamment.  On    connaît  ce  canon  dogmatique  du 
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protestent  contre  une  pareille  doctrine.  Elle 
peut  tout  au  plus  servir  à  produire  de  gros 
chiffres  de  confessions  entendues  ;  mais  elle 
ne  conduira  personne  en  Paradis,  avec  le 
Christ  Jésus. 


Concile  de  Trente,  contre  lequel  rien  ne  saurait  prévaloir.  «  Si 
«  quis  dixeril,  in  sacramenio  pœnitentipp.  ad  remissionem  pecca- 
«  'toru m,  necessarium  non  esse,  jure  ilirino,  contiteri  omuia  et 
«  singula  peccata  mortalia,  quorum  memoria  cuni  débita  et  dili- 
«  r/cnti  praemeditatione  habeatur,  etiam  occulta  et  quse  sunt  contra 
«  duo  ultima  praccepta  ..  Anathema  sit  !  »  Cbno.  Trident.  Sess. 
«  XIV,  Canon  7). 


CHAPITRE  II 


LES  GRANDS  SAINTS  MODERNES 


XVII'     ET    XVIIF    SIECLES 


L'idéal  du  prêtre  confesseur  est  dans  les  Saints.  — 
S.  François  de  Sales  et  1'  «  Avertissement  aux  Confes- 
sewrs  »  ;  son  zèle  à  prévenir  la  fausse  honte  et  à  y 
remédier,  d'après  sainte  Chantai.  —  S.  Léonard  de 
Port-Maurice  découvre  l'immense  gravité  du  mal, 
après  en  avoir  ignoré  toute  l'étendue.  —  L'autorité  si 
grande  de  S.  Alphonse  de  Liguori  confirme  le  fait  et 
indique  les  remèdes.  —  Histoire  d'une  illusion  dissi- 
pée. —  Flots  de  lumière!  Nuée  de  témoins  ! 


Quel  est  le  prêtre,  jeune  ou  ancien,  qui  ne 
se  soit  formé  à  lui-même  un  idéal  sublime  de 
son  sacerdoce,  et  en  particulier  de  son  minis- 
tère de  confesseur?  Il  y  a  mis  toute  la  science 
et  toutes  les  vertus  :  une  douceur  aimable 
sans  faiblesse,  une  prudence  consommée 
sans  scrupule,  un  zèle  ardent  sans  aigreur. 
Ces  qualités  sont  rares  ;  seuls  les  Saints  en 
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ont  offert  de  parfaits  modèles.  Et  encore  n'y 
a-t-il  d'ordinaire,  dans  chacun  d'eux,  qu'un 
trait  plus  éminent  qui  domine  tous  les  autres. 
Pour  constituer  l'idéal  complet,  il  faudrait 
réunir  une  assemblée  de  tous  les  Docteurs 
en  Israël,  de  tous  les  maîtres  de  la  Science 
Sacrée,  de  tous  les  hommes  de  Dieu.  Il  fau- 
drait ensuite  les  interroger,  les  écouter,  les 
voir  à  l'œuvre,  afin  de  les  imiter  selon  la 
mesure  de  nos  forces  et  de  la  grâce  divine. 

Ce  moyen  est  impossible.  Nous  ne  pouvons 
que  recueillir,  à  travers  les  siècles  écoulés, 
leurs  exemples  et  leurs  doctrines.  C'est  ce 
que  nous  avons  entrepris,  dans  un  but  parti- 
culier, il  est  vrai,  mais  qui  ne  laisse  pas  d'a- 
voir une  importance  capitale.  Il  nous  reste 
encore  à  faire  entrer,  dans  le  concert  de  nos 
témoignages,  les  Saints,  dont  l'action  et  l'au- 
torité ont  été  les  plus  considérables  jusqu'à 
notre  époque.  On  ne  dira  pas  que  notre 
thèse  est  vulgaire  et  obscure,  puisque  nous 
pouvons  l'éclaircir  des  plus  grandes  lumières 
de  l'Eglise  catholique. 

S.  François  de  Sales  (1567-1662)  mérite 
ici  une  place  à  part.  Apôtre  du  Chablais, 
évêque  de  Genève,  docteur  de  nos  derniers 
temps,  il  est  encore  et  surtout  le  «  bon 
Saint  »,  dont  la  douce  figure  inspire  autant 
d'affection  que  de  respect,  autant  de  confiance 
que  d'admiration. 
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Entre  les  autres  chefs-d'œuvre,  il  a  écrit 
un  «  Avertissement  aux  Confesseurs  »,  où  il 
enseigne  aux  prêtres  ce  qu'il  a  si  bien  prati- 
qué lui-même.  Or,  sa  grande  préoccupation 
semble  être,  dans  ce  petit  volume,  de  signaler 
la  terrible  plaie  de  la  fausse  honte.  Ecoutons- 
le  dans  son  beau  vieux  langage. 

«  Ayez  la   prudence   d'un  médecin,  puis- 
qu  aussi  les  péchés  sont  des  maladies  et  bles- 
sures   spirituelles  ;    et  considérez    attentive- 
ment la  disposition  de  votre  pénitent,   pour 
le  traiter  selon  icelle.  Si  donc,  par  exemple, 
vous  le  voyez   travaillé  de  honte  et  de  ver- 
gogne, donnez-lui  assurance  et  confiance  lui 
remontrant   que    vous   n'êtes   pas  un    ange, 
non  plus  que  lui  ;   que  vous  ne  trouvez  pas 
étrange    que   les    hommes    pèchent;   que  la 
confession  et  pénitence  rend  infiniment  plus 
honorable   l'homme  que   le  péché  ne  l'avait 
rendu  blasmé  ;  que  Dieu,  premièrement,  ni 
les    confesseurs   n'estiment  pas  les  hommes 
selon  qu'ils  ont  été  par  le  passé,  mais  selon 
qu'ils  sont  à  présent  ;  que   les  péchés  en  la 
confession  sont  ensevelis  devant  Dieu  et  le 
confesseur  en  sorte  que  jamais  ils  ne  soient 
remémorés...    Surtout    soyez    charitables  et 
discrets  envers  tous  les  pénitents,  mais  spé- 
cialement envers  les  femmes,  pour  les  aider 
en  la  confession  des  péchés  honteux  »  (i). 

(i)    S.  François  de  Sales.  —  Avertissement  om  Confesseurs. 
Chap.  I.  —  < Euvres.  Edit.  de  Paris,  1869.  Tom.  T,  pag.  1073.. 

2. 
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Il  y  a  plusieurs  pages  dans  ce  ton  et  sur  ce 
sujet.  On  sent  l'émotion  du  tendre  pasteur 
des  âmes,  qui  voudrait  prévenir  un  mal, 
hélas  !  trop  commun. 

Dans  la  déposition  qu'elle  fit  pour  la  cano- 
nisation de  son  pieux  directeur,  sainte  Jeanne 
de  Chantai  témoigne  clairement  qu'il  mettait 
tous  ses  soins  à  empêcher  les  mauvaises 
confessions,  ou  à  les  réparer  par  de  bonnes 
confessions  générales. 

«  Je  dis  que  notre  Bienheureux  Fondateur 
a  été  tout  à  fait  incomparable  en  la  charité 
qu'il  a  exercée  au  confessionnal  et  au  zèle 
avec  lequel  il  s'y  employait...  Quand  il  con- 
naissait qu'on  avait  peine  à  se  faire  entendre, 
ou  par  honte,  ou  par  crainte,  il  tâchait  par 
tous  les  moyens  d'ouvrir  le  cœur  et  accroître 
la  confiance.  —  Ne  suis-je  pas  votre  père  ?  — 
Et  disait  cela  jusqu'à  ce  qu'on  lui  eût  dit  : 
Oui  ;  —  et  sur  cela  :  Ne  voulez-vous  pas 
bien  me  dire  tout  ?  Dieu  attend  que  vous 
ouvriez  votre  cœur  ;  il  a  les  bras  ouverts  pour 
vous  recevoir.  Ne  voyez-vous  pas  que  je  tiens 
la  place  de  Dieu,  et  vous  avez  la  honte  de 
moi  ?  Mais  au  partir  de  là,  je  suis  pécheur, 
et  si  vous  aviez  fait  tous  les  maux  du  monde, 
je  ne  m'en  étonnerais  pas.  » 

Il  aidait  même  avec  une  douceur  sans 
pareille,  à  expliquer  les  péchés, .  quand  il 
voyait  que,  par  ignorance  ou  par  honte,  on 
avait  peine  à  les  dire... 
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«  Et  par  ce  zèle  qu'il  avait  d'épurer  les 
âmes  par  des  confessions  claires,  il  a  arraché 
des  passions  mauvaises  que  d'autres  eussent 
pu  laisser,  pour  ne  pas  tenir  cette  méthode... 
Dieu  seul  peut  savoir  le  nombre  infini  d'â- 
mes, que  Sa  Majesté  divine  s'est  acquises  par 
l'entremise  de  ce  Bienheureux...  Quand  on 
savait  qu'il  passait  parles  villes  et  qu'il  allait 
par  les  champs,  en  quelque  maison  de  ses 
amis,  partout  il  fallait  ouïr  des  confessions 
générales  :  et,  comme  il  disait,  toujours  on 
lui  gardait  le  fond  des  consciences  et  ce  qu'on 
avait  grande  difficulté  de  dire  aux  autres.  — 
Et  ceci  est  vrai,  notoire  et  public  »  (i). 

Nous  croyons  à  la  parole  d'une  Sainte,  qui 
parle  ainsi  d'un  Saint  connu  par  elle  dans 
l'intimité.  Ajoutons  que  ce  témoignage  nous 
réjouit  particulièrement  et  qu'il  nous  est  pré- 
cieux entre  tous.  Il  atteste  que  François  de 
Sales,  l'évèque  si  modéré,  si  sage,  et  si  pru- 
dent, reconnaissait  ce  fléau  de  la  fausse  honte- 
Il  ne  le  niait  pas  comme  on  fait  souvent.  Au 
contraire,  il  le  combattait  par  la  pratique  fré- 
quente des  confessions  générales,  où  «  on  lui 
découvrait  le  fond  des  consciences  et  ce  qu'on 
avait  grande  difficulté  de  dire  aux  autres  ».. 
Oserait-on  crier  encore  au  parti  pris  et  à  l'exa- 


(1)  Déposition  pour  I"  Canonisation  de  S.  François  de  Sales- 
Article  42.  —  GEarrea  de  sainte  Chantai,  Tome  III,  pages  204- 
208. 
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gération,  quand  d'autres  prêtres  tiennent  la 
même  conduite  ? 

Mais  voici  un  vaillant  et  intrépide  mission- 
naire qui,  pendant  quarante  ans,  n'a  cessé 
d'exercer  l'apostolat  en  Italie  et  à  Rome 
même,  au  prix  de  toutes  les  fatigues  et  des 
plus  grands  dangers.  C'est  Léonard  de  Port- 
Maurice  (1676-1751),  que  le  Pape  Pie  IX 
inscrivait  au  catalogue  des  Saints,  en  1861  (1). 

Que  nous  dira  ce  vétéran  des  guerres  sain- 
tes sur  le  sujet  qui  nous  occupe?  Ses  paro- 
les ont  un  accent  enflammé,  que  nous  n'avions 
pas  trouvé  jusqu'ici  à  ce  degré.  C'est  que 
ses  révélations  sont  extrêmement  graves. 
Ecoutons-les  : 

«  Combien  de  fois,  s'écrie-t-il,  n'ai-je  pas 
vu  à  mes  pieds  des  personnes  qui  s'étaient 
trouvées  jusqu'à  deux  ou  trois  fois  en  danger 
de  mort,  et  néanmoins,  dans  ce  péril  mani- 
feste de  damnation,  elles  n'osaient  pas  se 
déterminer  à  confesser  tous  leurs  péchés,  ni 
à  vaincre  cette  fausse  honte,  qui  leur  fermait 
la  bouche  !  D'autres,  qui  avaient  entrepris  les 
pèlerinages  de  Lorette  et  de  Rome,  pour  se 
décharger  de  quelque  crime  énorme,  une  fois 
arrivés  là,  n'avaient  pas  eu  le  courage  de  se 
confesser  et  s'en  étaient  retournés  chez  eux 
plus  lourds  qu'auparavant... 

«  Moi  aussi,   dans  le  principe,  je  me  flgu- 

(1J  Bréviaire  Romain,  26  novembre, 
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rais  qu'il  n'était  possible  qu'aux  femmes  et 
aux  enfants  de  se  laisser  vaincre  par  la  honte, 
mais  l'expérience  m'a  appris  le  contraire; 
dans  beaucoup  de  Missions,  j'ai  trouvé  que  le 
nombre  des  hommes,  qui  cachaient  malicieu- 
sement leurs  péchés,  l'emportait  considéra- 
blement sur  le  nombre  des  femmes  ;  d'où  j'ai 
conclu,  à  part  moi,  que  ce  sujet  est  d'une 
importance  majeure  et  qu'il  est  bon  d'y  reve- 
nir fréquemment.  Il  résulte  qu'il  est  néces- 
saire de  menacer,  de  terrifier  continuellement 
ceux  qui  cachent  des  péchés  et  que  chaque 
jour  il  faut  leur  raconter  une  histoire  bien 
frappante  de  ceux  qui  se  sont  damnés  pour 
avoir  caché  des  péchés  »  (1). 

Ce  passage  est  extrait  d'une  Instruction  sur 
la  Confession,  que  le  saint  missionnaire 
adressait  aux  prêtres.  Il  revient  souvent  sur 
ce  sujet.  La  célèbre  Conférence  sur  la  confes- 
sion générale  débute  dans  le  même  sens. 
«  Souvent  lorsqu'un  confesseur  zélé  conseille 
à  son  pénitent  de  faire  une  confession  géné- 
rale, celui-ci  lui  répond  :  A  quoi  bon  me 
troubler  la  conscience  !  Je  n'ai  jamais,  grâce 
à  Dieu,  caché  aucun  péché  à  confesse  ;  j'ai 
toujours  tâché  d'avoir  une  vraie  douleur  de 
mes  péchés  et  un  ferme  propos  de  n'en  plus 
commettre;  j'ai  vécu  jusqu'ici  dans  la  bonne 
foi  ;  pourquoi  donc  une  confession  générale  ? 

I    -    Léonard    m    Port-Maurice.       Première    instruction  sur 
la  Confession.  —  Œuvres.  Edit.  Lethiellenx,  I "  vol.  pag.  214, 
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—  Si  les  choses  étaient  comme  vous  dites, 
répondrais-je  à  ce  pénitent,  vous  auriez  par- 
faitement raison.  Mais  un  missionnaire  très 
zélé  disait  qu'il  avait  entendu  dans  sa  vie 
un  grand  nombre  de  confessions  générales, 
qui  n'avaient  été  commencées  que  par  dévo- 
tion et  par  conseil.  Puis  les  pénitents,  après 
avoir  bien  examiné  leur  conscience  et  réfléchi 
sur  les  péchés  de  leur  vie  passée,  disaient 
en  soupirant  :  «  Ah  !  dans  quelle  illusion 
j'étais,  lorsque  je  croyais  n'avoir  jamais 
caché  aucun  péché  à  confesse  et  avoir  eu 
toujours  une  véritable  contrition  et  un  ferme 
propos  !  Que  serais-je  devenu,  si  j'étais  mort 
avant  d'avoir  fait  une  confession  générale  ? 
Je  ne  voudrais  pas,  pour  tout  l'or  du  monde, 
ne  l'avoir  pas  faite  !  » 

«  Savez-vous  ce  qui  arrive  ordinairement 
dans  une  confession  générale  ?  La  même 
chose  qu'à  un  homme  qui  va  à  la  chasse  dans 
une  forêt  touffue,  peuplée  d'un  grand  nombre 
d'animaux.  Il  marchera  quelquefois  tout  un 
jour,  sans  rencontrer  une  seule  bête...  Mais 
si,  enmryé  de  perdre  sa  peine,  il  met  le  feu 
aux  quatre  coins  de  la  forêt  et  que  le  vent 
pousse  la  flamme,  vous  verrez  aussitôt  s'é- 
chapper de  toutes  parts  :  des  sangliers,  des 
loups,  des  cerfs,  etc..  Voilà  ce  qui  arrive 
dans  la  confession  générale.  Combien  de 
choses  se  permet  un  homme  peu  soucieux 
de  son  salut  éternel,  auxquelles  il  n'a  jamais 
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pris  la  peine  de  penser,  et  qui,  au  moment 
de  la  mort,  auraient  inquiété  sa  conscience  ! 
Dans  une  confession  générale,  on  met  le  feu 
aux  quatre  coins  et  on  purifie  ainsi  le  cœur 
de  toutes  ses  souillures.  »  (1) 

Cette  page  révèle  une  délicatesse  psycho- 
logique qui  n'échappera  à  personne.  La 
comparaison  de  la  fin  est  surtout  très  pitto- 
resque. Elle  est  aussi  très  juste.  Les  prêtres 
ne  sont-ils  pas  en  effet,  d'après  le  langage 
même  de  l'Ecriture,  des  chasseurs,  «  vena- 
tores  »  —  des  chasseurs  d'âmes,  il  s'entend, 
—  qui  doivent  poursuivre  les  péchés  partout  ? 
Ceux-ci  cherchent  à  se  dissimuler  et  à  se 
cacher  dans  les  recoins  les  plus  obscurs  de 
la  conscience,  comme  de  «  mauvaises  bêtes  » 
qu'ils  sont,  pourrait  dire  notre  saint  mis- 
sionnaire. (2) 

Nous  arrivons  à  la  plus  grande  autorité 
qui  puisse,  ce  semble,  être  invoquée  pour 
appuyer  une  thèse  comme  la  nôtre.  Pronon- 
cer ici  le  nom  de  S.  Alphonse  de  Liguori 
(1690-1787),  c'est  mettre  dans  la  balance  le 
triple  poids  de  la  science,  de  l'expérience  et 
de  la  sainteté  Aussi  bien  avouerons-nous 
que  ce  sont  les  affirmations  très  nettes,  très 
catégoriques   du  pieux   Docteur,  qui  ont  eu 

1'   S.   LhoNwm  OE  l'ni:i'-.M  \i  iiii;k.  —  Conférence   ^iir   la    CtHifrs- 

rion  générale.       GEovres.  Edit.  Vives,  i    III.  page  K3! 

(2)  Voir  Urémie  XVI,  1  * >  :  i  Mittam  eia  nuiltoa  venatoret,  at 
renabuntur  eos  de  omnî  meatee!  collai  '''  l'''  cavernie  [jcirarum  ». 
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le  plus  d'influence  pour  nous  convaincre. 
Elles  paraîtront  irréfragables,  si  l'on  songe 
que  le  Bienheureux  parle  et  écrit  après  des 
études  approfondies  sur  tous  les  sujets  de 
Morale  et  après  une  pratique  d'environ  qua- 
rante ans  de  Missions.  On  sait  qu'il  fonda 
une  congrégation  d'hommes  apostoliques, 
appelés  Rédemptoristes,  qui  ont  gardé  jus- 
qu'à nos  jours  les  saintes  traditions  de  son 
zèle.  C'est  aussi  particulièrement  pour  eux 
qu'il  a  écrit  V Instruction  sur  les  Missions, 
d'où   nous  extrayons  les  passages  suivants. 

«  Dans  les  Missions,  il  faut  inculquer,  avec 
force  et  à  plusieurs  reprises,  la  nécessité 
de  vaincre  la  honte  qu'on  éprouve  à  confesser 
ses  péchés.  Ceux  qui  ont  l'expérience  n'igno- 
rent pas  que  cette  maudite  honte  peuple 
l'enfer  de  damnés.  Aussi  la  réparation  de  ce 
malheur  est  le  plus  grand  fruit  des  Missions. 
En  effet  dans  les  campagnes,  comme  les 
confesseurs  se  trouvent  en  petit  nombre  et 
qu'ils  sont  d'ailleurs  parents  ou  amis  de 
leurs  pénitents,  cette  honte  a  d'autant  plus 
d'empire  pour  faire  cacher  des  péchés  en 
confession.  C'est  pitié  de  voir  combien 
d'âmes  le  démon  gagne  ainsi  à  lui,  surtout 
en  matière  de  péchés  impurs  !...  »  (1) 

Le  saint  Docteur  continue  ainsi  pendant 
plusieurs  pages.  «  Je  sais,  ajoute-t-il  encore, 

(1)  S.  Alphonse  de  Liguori.  —  Instruction  sur  les  Missions.  — 
Œuvres.  Edit.  Parent.,  Vol.  XVI,  page  237. 
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que  dans  toutes  les  Missions,  on  fait  d'ordi- 
naire un  sermon  particulier  sur  ce  point; 
mais  cette  matière  est  si  importante  qu'un 
sermon  ne  suffît  pas  :  1°  Parce  qu'il  peut 
arriver  que  ceux  qui  en  ont  le  plus  grand 
besoin  n'y  ont  pas  assisté  ;  2°  Parce  que, 
pour  les  personnes  qui  ont  longtemps  caché 
leurs  péchés,  il  ne  suffît  pas  d'indiquer  une 
fois  le  remède,  mais  il  faut  encore  que  le 
prédicateur  traite  souvent  ce  sujet,  que  je 
regarde  comme  le  plus  important  de  la  Mis- 
sion, puisque  beaucoup  de  personnes,  qui 
ont  assisté  à  tous  les  sermons,  continuent 
néanmoins  à  taire  leurs  péchés...  Il  faut  donc 
revenir  souvent  sur  la  mauvaise  honte,  qui 
fait  garder  le  silence  sur  les  péchés,  et  frap- 
per les  esprits,  en  citant  tous  les  jours  des 
exemples  de  personnes  qui  se  sont  damnées, 
à  cause  des  confessions  sacrilèges.  »  (1) 

Il  y  a  dans  cette  doctrine  un  point  délicat 
qu'il  nous  faut  exposer,  puisque  S.  Alphonse 
le  considère  aussi  comme  fondamental.  Il 
voudrait  que  pendant  la  Mission,  les  prêtres 
du  pays  n'entendissent  pas  à  confesse  leurs 
pénitents  ou  pénitentes. 

«  Si  un  grand  nombre  d'âmes,  dit-il,  ne 
pouvant  surmonter  la  fausse  honte,  conti- 
nuent de  se  confesser  d'une  manière  sacri- 
lège à  nous  autres  missionnaires,  qui  ne  les 

(1)  S.  Alphonse  de  Liguori.  —  Instruction  sur  les  Mission», 
—  Œuvres.  Ibid.  page  240. 
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connaissons  pas  du  tout  et  qui  devons  les 
quitter  bientôt,  quel  espoir  aura-t-on  qu'elles 
vaincront  cette  honte,  en  s'adressant  aux 
confesseurs  du  lieu?  Et  qu'on  ne  dise  pas 
que  ces  personnes  ayant  alors  la  commodité 
de  se  confesser  aux  étrangers,  ne  s'adres- 
seront pas  aux  prêtres  du  pays  ;  car  une 
pénitente,  en  voyant  son  ancien  confesseur 
dans  un  confessionnal,  aura  répugnance  à 
lui  laisser  voir  qu'elle  s'approche  d'un  étran- 
ger et  elle  continuera  ainsi  à  commettre  des 
sacrilèges...  Que  si  on  se  confesse  aux  prê- 
tres du  lieu,  la  Mission  fera  plus  de  mal 
que  de  bien,  et  la  raison  en  est  que  plusieurs 
avaient  une  certaine  conscience  formée,  et 
après  les  sermons,  il  ne  seront  plus  dans 
la  bonne  foi  et  ils  continueront  à  cacher, 
en  se  rendant  ainsi  plus  coupables.  » 

La  conclusion  pratique  qui  s'impose  est 
celle-ci  :  «  On  doit,  écrit  encore  S.  Liguori, 
prier  les  prêtres  de  l'endroit  de  ne  pas  con- 
fesser durant  le  temps  de  la  Mission.  Il  faut 
leur  en  faire  un  cas  de  conscience  et  leur 
imposer  l'obligation  étroite  d'envoyer  leurs 
pénitents  se  confesser  aux  Missionnaires, 
parce  que  souvent  ceux  auxquels  on  pense 
le  moins  ont  besoin  de  se  confesser  à  des 
étrangers.  »  (1) 

Grâce  à  Dieu,  la  plupart  des  pasteurs  des 

(1)  S.  Ai.pho.nsk  de  Liguori.  —  Instruction  sur  les  Missions.  — 
Œuvres.  Ibid.  pages  207  et  208. 
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âmes  comprendront  cet  avis,  puisqu'ils  le 
mettent  en  pratique  à  l'occasion.  Mais  n'y 
en  a-t-il  pas  un  certain  nombre  qui  le  trou- 
veront un  peu  dur  et  sévère  ?  Ils  ont  peine 
à  se  séparer  de  leurs  chères  ouailles  ;  ils  se 
figurent  qu'on  ne  saurait  rien  leur  cacher, 
à  eux,  puisqu'ils  sont  si  bons  !  Ils  disent 
que  leurs  absolutions  valent  autant  (et  mieux 
peut-être),  que  celles  de  tous  les  prédicateurs 
et  missionnaires  :  Dominicains,  Franciscains, 
Capucins,  Jésuites,  Maristes,  Lazaristes  et 
autres,  —  Oui!  sans  doute,  cela  est  vrai. 
Cependant  S.  Liguori  leur  dit  que  là  n'est 
pas  la  question.  La  question  est  ici  la  fausse 
honte,  qui  est  toujours  plus  grande  vis-à-vis 
d'un  prêtre  connu  qu'à  l'égard  d'un  étranger. 
S'ils  doutaient  encore,  nous  leur  rapporte- 
rions le  trait  suivant,  comme  confirmation»  — 
Un  curé  de  ville,  prêtre  pieux  et  zélé,  mais 
un  peu  jaloux  de  son  autorité...  et  de  ses 
dévotes,  faisait  une  retraite  chez  des  reli- 
gieux, dans  un  lieu  de  pèlerinage  que  nous 
pourrions  nommer.  On  était  à  la  veille  d'une 
grande  fête.  Les  étrangers  afiluaient  deman- 
dant à  se  confesser.  Le  Supérieur  des  reli- 
gieux pria  M.  le  Curé  de  vouloir  bien  prêter 
son  concours.  Celui-ci  accepta  volontiers.  Il 
était  au  confessionnal  depuis  quelque  temps, 
lorsqu'une  noble  matrone  se  présenta.  La 
première  parole  fut  celle-ci  .  «  0  mon  Père, 
que  je  suis  heureuse  de  pouvoir  me  déchar- 


40  LA    CONFESSION 

ger  auprès  .de  vous  du  poids  énorme  de  mes 
péchés  "...  Voilà  vingt  ans  que  je  vis  dans  un 
état  affreux  de  sacrilège,  n'osant  jamais  bien 
me  confesser  au  curé  de  ma  paroisse  ».  — 
«  Mais,  reprit  le  confesseur,  ne  pouviez-vous 
pas  vous  adresser  à  un  vicaire,  ou  à  un  pré- 
dicateur de  passage  ?»  —  «  Non,  mon  Père, 
M.  le  Curé  l'aurait  appris,  et  je  sais  que  cela 
l'aurait  gravement  indisposé...  Enfin  n'y 
tenant  plus,  j'ai  eu  l'idée  de  prendre  prétexte 
de  ce  pèlerinage, .pour  être  libre  ».  —  Le  bon 
Curé  écouta  tout,  en  laissant  croire  qu'il 
était  un  religieux.  Mais  il  fut  dès  lors  cor- 
rigé de  son  erreur  ;  car  cette  malheureuse 
victime  de  la  fausse  honte  qu'il  venait  d'en- 
tendre, il  l'avait  reconnue  pour  être  une  de 
ses  pénitentes  les  plus  assidues.  —  L'histoire 
a  été  racontée  par  le  prêtre  lui-même. 

En  parcourant  les  œuvres  de  S.  Liguori, 
on  retrouvera  cent  fois  les  mêmes  idées,  les 
mêmes  affirmations  que  nous  venons  d'expo- 
ser. Elles  sont  mentionnées  dans  plus  d'un 
endroit  de  ses  traités  de  Morale,  et  en  parti- 
culier dans  l'opuscule  si  précieux  intitulé 
Praxis  Confessarii  (1).  Nous  aurons  l'occasion 
d'y  revenir  plus  tard. 

Nous  croyons  avoir  assez  cité  de  témoi- 
gnages de  Saints  contemporains,  pour  que 
tout  esprit  non  opiniâtre  se  sente  ébranlé  et 

(1)  Praxis  Cortiessarii.  Cap.  II.  n.  22  ;  Cap.  VII,  n.  90;  Cap.  X 
a.  178. 
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convaincu.  Oui,  on  ne  peut  en  douter,  plu- 
sieurs pauvres  pécheurs,  ou  mieux  un  grand 
nombre  de  pénitents  et  de  pénitentes,  cachent 
leurs  péchés  en  leur  confession.  Le  fait  est 
avéré,  constant,  puisqu'il  est  aflirmé  sous 
toutes  les  formes,  quoique  très  souvent  dans 
les  mêmes  termes,  par  les  hommes  les  plus 
compétents.  Contre  ce  grand  mal,  il  faut 
prendre  des  remèdes  efficaces.  Les  hommes 
de  Dieu  s'y  sont  appliqués  avec  zèle,  et  ils 
ont  convié  à  cette  œuvre  tous  les  prêtres  de 
bonne  volonté. 

Mais  les  ouvriers  apostoliques  ne  feront  de 
bon  travail  qu'autant  qu'ils  auront  une  con- 
viction inébranlable,  une  persuasion  invinci- 
ble. Il  faut  ici  des  flots  de  lumière,  une  nuée 
de  témoins,  pour  détruire  les  obscurités  et  les 
doutes  et  pour  convaincre  toute  opposition. 
Nous  allons  donc  ouvrir  un  nouveau  chapitre, 
où  les  plus  illustres  missionnaires  de  l'Eu- 
rope et  en  particulier  de  la  France,  viendront 
déposer  à  leur  tour  en  faveur  de  la  vérité. 
Elle  est  niée  et  contestée,  cette  vérité  ;  qu'elle 
soit  affirmée  et  défendue,  pour  la  plus  grande 
gloire  de  Dieu  et  le  salut  des  âmes  !  Si  ce 
n'est  plus  la  sainteté  éminente  et  canonisée 
qui  aura  la  parole,  ce  sera  encore  et  toujours 
l'expérience  la  plus  consommée. 


CHAPITRE   III 


LES   CELEBRES   MISSIONNAIRES 

XVIIe    ET    XVIIIe    SIÈCLES 


A  propos  d'un  passage  de  Bossuet  :  est-ce  qu'on  était 
donc  forcé  autrefois  de  se  confesser  mal  ?  —  Aux  ser- 
mons, nous  préférons  ici  les  témoignages  des  Grands 
Missionnaires.  —  Un  avis  très  grave  et  très  explicite 
du  P.  Lejeune  aux  jeunes  curés.  —  Le  P.  Segneri  dans 
ses  Instructions  du  confesseur  et  du  pénitent.  —  Il  rap- 
porte le  conseil  de  sainte  Thérèse  à  un  prêtre  :  «  Prê- 
chez souvent  contre  les  confessions  mal  faites  !  »  — 
Comparaison  tirée  de  la  chasse  aux  éléphants.  — 
Manière  d'agir  dans  les  missions  et  aveu  terrible  du 
célèbre  Brydaine. 


Bossuet  prononçait  devant  Louis  XIV  et  sa 
cour,  en  1662,  un  célèbre  discours  sur  Vinté- 
grité  de  la  confession,  où  l'on  retrouve  ces 
graves  sentences  :  «  Plusieurs  frappent  leur 
poitrine,  plusieurs  disent  de  bouche  et  pen- 
sent quelquefois  dire  de  cœur,  ce  Peccavi 
tant  vanté,  que  les  pécheurs  trouvent  si  facile. 
Judas  l'a  dit  devant  les  pontifes,  Saiil  l'a  dit 
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devant  Samuel,  David  l'a  dit  devant  Nathan; 
mais  des  trois  il  n'y  en  a  qu'un  qui  l'ai  dit 
d'un  cœur  véritable.  Il  y  a  des  feintes  dou- 
leurs, par  lesquelles  le  pécheur  s'impose  à 
lui-même,  et  je  pense  qu'il  n'y  a  aucun  tri- 
bunal devant  lequel  il  se  dise  plus  de  fausse- 
tés, que  devant  celui  de  la  Pénitence  »  (1). 

Il  y  avait  sans  doute,  autour  du  grand  roi, 
nu  état  de  choses  qui  n'existe  plus  et  qui 
pourrait  expliquer  en  partie  ces  plaintes  araè- 
res  de  l'illustre  orateur.  On  nous  dira  peut- 
être  qu'on  se  confessait  alors,  parce  que 
c'était  la  coutume,  et  qu'il  fallait  accomplir 
son  devoir  extérieurement,  au  risque  de  le 
mal  faire. 

Mais  est-il  vrai  qu'on  était  plus  forcé  qu'au- 
jourd'hui de  se  confesser,  quand  le  maître 
lui-même  donnait  l'exemple  contraire,  pour 
une  cause  trop  bien  connue  ?  Non,  en  ce 
point,  on  ne  contraignait  personne  ;  et  ceux 
qui  commettaient  un  sacrilège  n'y  étaient 
évidemment  pas  encouragés.  Quelque  esprit 
facétieux  ajoutera  peut-être  que  la  rhétorique 
permet  aux  prédicateurs  certaines  exagéra- 
tions ou  hyperboles,  qu'on  ne  saurait  prendre 
à  la  lettre,  sans  s'exposer  à  de  grosses 
erreurs.  Cela  serait  bien  un  peu  offensant  pour 
l'évoque    de    Meaux,    dont  la    noble  gravité 

(1)  liossihi.  —  Sermon  sur  l'intégrité  dr  In  confession.  Pra* 
mier  point.  —  i  fcuvrrs.  Edil.  Fiiinin  Didnt.  Tom.  II.  p.  554, 
2'  col 
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semble  protester  contre  une  pareille  imputa- 
tion. Qu'il  ait  parfois  excédé  dans  le  compli- 
ment, soit  :  l'usage  le  voulait  ainsi  ;  mais  il 
n'en  pouvait  être  de  même  dans  le  blâme. 
Après  tout,  sans  sortir  de  l'exactitude,  Bos- 
suet  pouvait  dire  assez  de  fortes  vérités  à  son 
royal  auditoire  ;  nous  croyons  simplement 
qu'il  n'a  rien  fait  de  plus  dans  le  cas  présent. 
D'ailleurs  nous  n'emprunterons  pas  davan- 
tage nos  preuves  aux  sermonnaires,  ni  aux 
recueils  de  discours.  Pour  détruire  à  l'avance 
toute  objection,  nous  recourrons  encore  aux 
documents  ou  ouvrages  spéciaux,  écrits  sur 
la  matière  qui  nous  occupe  :  et  de  plus,  nous 
ne  demanderons  leurs  témoignages  qu'aux 
hommes  apostoliques  et  aux  missionnaires 
les  plus  célèbres,  qui  ont  vécu  jusque  dans 
nos  temps  et  de  notre  vie  (i).  On  en  con- 
clura sans  doute  que  la  fausse  honte  a  tou- 
jours existé,  qu'elle  existe  encore,  et  qu'elle 
n'est  nullement  une  maladie  endémique,  pro- 
pre à  certaines  conditions  de  temps  et  de 
lieux.  Non  !  elle  est  malheureusement  fondée 
sur  la  pauvre  nature  humaine  à  laquelle  nous 
participons  tous. 

Interrogeons    tout   d'abord   le    Père  Jean 


(1)  Plusieurs  livres  estimables  ont  été  écrits  sur  la  Pastorale, 
qui  ont  traité  plus  ou  moins  longuement  notre  sujet.  Citons  seu- 
lement celui  de  Mgr  Gaume  :  Manuel  <h's  confesseurs,  2  vol.  — 
Nous  leurs  préférons  encore  les  Saints  et  les  Missionnaires  avec 
leur  expérience  personnelle. 
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Le  jeune,  de  l'Oratoire  (1592-1672),  qui  pen- 
dant près  de  50  ans  a  évangélisé  la  France. 
On  l'a  appelé  souvent  le  Père  Aveugle,  à  cause 
de  la  cécité  qu'il  contracta  à  l'âge  de  33  ans, 
au  début  même  de  sa  carrière  d'apôtre  (1). 

S'il  était  aveugle,  le  Missionnaire  de  l'Ora- 
toire n'était  ni  sourd,  ni  muet.  Il  continua 
donc  à  prêcher  et  à  entendre  les  confessions. 
Le  recueil  de  ses  sermons  est  le  plus  sou- 
vent précédé  de  deux  opuscules  intitulés: 
Avis  aux  Prédicateurs  et  Avis  aux  jeunes 
Cures.  On  y  trouve  des  conseils  excellents  et 
fort  pratiques.  Nous  détacherons  seulement 
du  denier  cette  phrase  pleine  de  sens,  dont 
chaque  mot  est  une  parole  d'or. 

e  Si  vous  avez  du  zèle  pour  le  salut  de 
vos  paroissiens,  vous  leur  donnerez  de  temps 
en  temps  des  confesseurs  extraordinaires, 
comme  le  Concile  de  Trente  commande  qu'on 
en  donne  aux  religieuses;  car  on  sait  par 
expérience  qu'un  très  grand  nombre  de  pa- 
roissiens ayant  commis  quelque  péché  hon- 
teux, ne  le  confessent  jamais  aux  prêtres  de 
la  paroisse,  parce  qu'il  leur  semble  qu'il  les 
regarderaient  toujours  avec  cette  réflexion.»  (2) 


1    Voir  le  Dictionnaire  de  Feller,  nu  mol  Lejeune  iJean). 

i     i   .    aux  jeune     I  t.    Missionnaire   de  l'Oratoire 

on  sermons  pour  les  Advents,  Caresmes  et  Festes.de  l'année, {tac 
le  I'.  Lejbi  ki  -  Edil  de  16UJ  Premièi  •  partie  Vol.  1.  an  '•":;> 
mencement. 

3. 
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On  ne  pouvait  certes  dire  plus  de  choses 
en  termes  plus  brefs  et  plus  concis. 

Le  Père  Paul  Segneri  (1624-1694)  se  fit 
aussi  au  xvne  siècle  une  grande  réputation, 
comme  prédicateur  et  missionnaire.  Les  Ita- 
liens l'appellent  volontiers  le  Bourdaloue  de 
leur  pays,  au  point  de  vue  littéraire  et  ora- 
toire. Outre  ses  sermons  et  autres  ouvrages 
de  controverse  et  de  piété,  il  a  laissé  une 
Instruction  du  Confesseur,  qui  est  partout 
très  estimée.  Elle  semble  être  le  résumé  le 
plus  complet  des  fruits  de  son  expérience 
apostolique.  Notre  doctrine  y  est  confirmée 
de  tout  point. 

«  La  grossièreté  des  pénitents,  lisons-nous, 
le  peu  de  soin  qu'ils  apportent  à  leur  examen, 
à  former  un  acte  de  contrition,  obligent  sou- 
vent le  confesseur  à  se  charger  d'un  pesant 
fardeau,  qui  est  celui  de  les  interroger... 

«  Il  y  a  deux  sortes  de  pécheurs  qui  ont 
particulièrement  besoin  de  ces  interroga- 
tions ;  ils  sont  représentés  dans  les  deux 
possédés  de  l'Évangile  délivrés  par  Jésus- 
Christ.  Les  uns  ne  s'accuseut  pas  de  leurs 
fautes  et  n'en  découvrent  pas  la  vérité,  par 
ignorance;  et  ceux-là  sont  muets  et  aveu- 
gles; mais  cet  aveuglement  est  très  souvent 
volontaire  dans  la  plupart  d'entre  eux,  parce 
qu'ils  n'apportent  pas  toute  la  diligence  re- 
quise pour  connaître  la  vérité.  Les  autres  ne 


LE    MAL  47 

s'accusent  pas  et  cachent  par  pure  malice 
la  vérité  de  leurs  crimes,  et  ceux-là  sont 
muets  et  sourds,  d'autant  qu'ils  ne  veulent  pas 
écouter  les  reproches  intérieurs  de  leur  cons- 
cience qui  les  pousse  à  se  découvrir... 

«  On  peut  dire  que  ces  derniers  sont  plus 
dangereusement  malades  que  les  premiers, 
et  on  ne  saurait  exprimer  combien  l'industrie 
d'un  bon  confesseur  est  utile  à  ces  sortes  de 
pécheurs.  Il  est  certain,  du  moins,  que  l'un 
des  principaux  fruits  des  Missions  est  de  les 
convertir,  bien  que  ce  résultat,  comme  les 
métaux  les  plus  précieux,  reste  dérobé  pro- 
fondément aux  regards  des  hommes,  sous  le 
secret  inviolable  du  Sacrement.  Il  arrive  sou- 
vent d'arracher  des  étreintes  du  démon  de 
pauvres  âmes,  qui  s'y  trouvaient  enlacées  de- 
puis de  longues  années,  sans  avoir  presque 
plus  d'espérance  d'en  sortir.  —  Quomodo  si 
eruat  pastor  de  ore  leonis  duo  entra  ciul  ex- 
trenium  auricukv,  sic  eruentur  filii  Israël. 
(Amos.  III,    12).  »  (1) 

Dans  un  autre  ouvrage  du  même  religieux, 
qui  est  le  pendant  du  précédent,  et  dont  le 
titre  est  l'Instruction  du  Pénitent,  nous  trou- 
vons, à  la  préface,  ces  remarquables  paroles. 
On  nous  pardonnera  de  les  citer  tout  au  long, 
puisqu'elles  s'appliquent  on  ne  peut  mieux  à 


(1)  Instruction   du   Confestew,  chap-.    2    Cf.    fljpBM  ilrl    Padre. 
P.  SBOUBKl.Tont  II.  pari.   ■>>,  pag.  148  LiO.  (Kdil.de  Milan,  1  «37 > 
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notre  thèse  et  qu'elles  viennent  d'une  autorité 
si  compétente. 

«  La  pénitence  n'est  pas  moins  nécessaiie 
à  celui  qui  a  péché  après  son  baptême,  que  le 
baptême  ne  l'est  à  qui  n'a  pas  été  baptisé.  Il 
n'est  donc  pas  étonnant  que  le  démon  ne 
cesse  de  faire  une  guerre  terrible  à  ce  Sacre- 
ment si  important,  en  persuadant  à  la  plu- 
part des  hommes  de  n'en  pas  user  ou  de  ne 
le  faire  qu'autant  qu'il  faut  pour  en  abuser. 
Il  est  certain  que  sainte  Thérèse  avait  cou- 
tume de  dire  que  l'enfer  se  remplissait  con- 
tinuellement par  les  confessions  sacrilèges. 
Ecrivant  un  jour  à  un  prédicateur,  elle  lui 
donnait  cet  avis  :  «  Mon  Père,  prêchez  contre 
les  confessions  mal  faites,  parce  que  le  dé- 
mon n'a  pas  de  piège  avec  lequel  il  prenne 
tant  d'âmes  que  celui-là.  »  Et  ici,  je  ne  veux 
pas  dissimuler  que  cette  affirmation  de  la 
pieuse  vierge,  toujours  si  raisonnable,  me 
causa  d'abord  quelque  étonnement.  Mais  en- 
suite la  longue  expérience,  que  j'ai  acquise 
dans  les  Missions,  où  l'on  traite  avec  toutes 
sortes  de  personnes,  m'a  fait  connaître  avec 
évidence  que  la  Sainte  n'avait  rien  exagéré.  — 
Beaucoup  de  pécheurs  se  rassurent,  parce 
qu'ils  se  sont  confessés  souvent,  et  ils  ne 
considèrent  pas  que  peut-être  ils  ne  se  sont 
jamais  bien  confessés.  Sous  ce  prétexte  trom- 
peur ils  marchent  à  leur  perte.  Il  leur  arrive 
ce  qu'on  rapporte   de  l'éléphant.  Le  pauvre 
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animal  s'appuie,  comme  on  sait,  contre  un 
arbre  pour  dormir  à  son  aise;  mais  il  ne 
remarque  pas  si  l'arbre  est  solide  ou  non.  Il 
arrive  que  les  chasseurs  le  scient  au  ras  de 
terre,  de  sorte  qu'il  paraît  tenir  sur  pied, 
mais  il  n'en  est  rien;  aussi  l'éléphant  venant 
à  s'y  appuyer  tombe-t-il  subitement  tout  dé- 
contenancé et  surpris...  Telle  est  l'extrême 
malice  de  l'ennemi  des  âmes.  Il  nous  coupe 
l'appui  que  nous  avons  dans  la  confession, 
mais  il  ne  le  fait  pas  complètement;  il  se 
contente  de  la  rendre  inutile.  Il  ne  vous  dira 
pas  de  ne  point  vous  confesser,  mais  il  agira 
en  sorte  que  vous  ne  le  fassiez  pas  bien,  en 
négligeant  la  contrition,  le  ferme  propos 
ou  quelque  autre  disposition  nécessaire. 
Quiconque  s'appuie  sur  de  telles  confessions 
tombera,  et  sa  ruine  sera  irréparable.  Et 
cependant,  combien  qui  se  reposent  journel- 
lement sur  cet   appui  trompeur!  »  (1). 

De  pareils  témoignages  paraissent  tellement 
convaincants  qu'on  n'oserait,  ni  les  passer 
sous  silence,  ni  même  lesécourter,  au  risque 
de  leur  enlever  leur  force.  Le  lecteur  nous 
pardonnera  de  mettre  encore  sous  ses  yeux 
une  Instruction  sur  la  Confession,  où  l'ho- 
monyme et  le  digne  neveu  du  Père  Segncri 


I    Nous  n'avons  j)ms  trouvé  sous  la  main    de   traduction   fran 
çaise  du  II  Pénitente  intruito.  Celle  qui  précède  u  été   faite  avec 
soin  sur  le  texte  original  :  Opère  del  P.  Paolo  Segneri,  tom.  II. 
part    -1  .  pagr.  319.   (Edit.   Milan,  1836 
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affirme  «  que  plusieurs  disent  qu'ils  n'ont 
pas  besoin  qu'on  leur  prêche  de  ne  pas  cacher 
leurs  péchés  en  confession,  parce  qu'ils  ont 
entendu  répéter  cela  dès  leur  enfance.  Et 
cependant,  combien  et  combien  de  personnes 
se  damnent  par  la  crainte  d'avouer  leurs 
péchés  avec  sincérité!  Ils  ont  commis,  dans 
leur  première  jeunesse,  des  péchés  honteux, 
et  ils  n'ont  pas  eu  le  courage  de  les  déclarer; 
et  ainsi  ils  avancent  en  âge  jusqu'à  la  vieil- 
lesse en  se  disant  :  je  les  avouerai  plus  tard, 
et  ils  font  comme  les  mauvais  débiteurs, 
dont  la  dette  augmente  toujours  et  qui  ne 
paient  rien,  et  jamais.  De  même  ces  personnes 
se  chargent  toujours  la  conscience  de  plus 
en  plus,  et  elles  arrivent  à  la  fin  de  leur  vie, 
sans  avoir  jamais  fait  une  confession  sin- 
cère. » 

L'auteur  ajoute  dans  un  autre  endroit. 
«  J'en  ai  connu  qui  sont  allés  au  sanctuaire 
de  S.  François  et  à  celui  de  Lorette,  pour  se 
confesser  à  des  confesseurs  inconnus  ;  leurs 
péchés  cachés  venaient  au  bout  de  leur  langue 
et  ils  ne  sortaient  pas.  J'ai  vu  aussi  que  cer- 
tains avaient  été  presque  à  l'agonie  et  tenaient 
déjà  le  cierge  béni  dans  leurs  mains  (selon 
l'usage  d'Italie),  et  encore,  à  ce  moment  su- 
prême, n'avaient-ils  pas  le  courage  d'avouer 
leurs  péchés.  »  (1) 

(1)  Instructions  sur  la  confession,  Num.  ;J.  —  Œuvres  pos- 
thumes du  Père  Segneri  jeune.  —  Ed.  de  Turia.  page  70. 
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N'est-ce  pas  terrible  ?  N'est-ce  pas  épou- 
vantable ?  Le  prêtre  de  Jésus-Christ  vou- 
drait-il ignorer  davantage  ce  mystère  d'ini- 
quité et  de  perdition  ?  Ne  sentira-t-il  pas 
plutôt  son  zèle  s'enflammer,  devant  de  sem- 
blables révélations,  qui  lui  indiquent  combien 
est  difficile  le  ministère  de  la  confession  ?  Il 
ne  s'agit  pas  seulement  de  distribuer  des 
absolutions,  pour  sauver  les  âmes  ;  puisque 
même  à  l'heure  suprême,  elles  peuvent  n'être 
que  le  sceau  du  sacrilège  et  de  la  damnation. 

Revenons  à  la  France.  Qui  n'a  entendu  par- 
ler de  Brydaine,  le  plus  célèbre  missionnaire 
du  xvine  siècle  (1701-1767)  ?  —  Notre  jeunesse 
cléricale  a  été  souvent  bercée  des  éloges  de 
ce  nom  fameux,  et  il  nous  a  semblé  parfois 
que  nos  oreilles  retentissaient  encore  des 
échos  de  cette  grande  voix.  C'était  le  modèle, 
l'idéal,  que  nous  caressions  dans  nos  pre- 
miers élans.  Oui,  Bossuet,  Bourdaloue,  Mas- 
sillon,  excitaient  davantage  notre  admiration 
par  leur  génie  incomparable  ;  mais  à  ces  ora- 
teurs des  Grands  et  des  Rois,  nous  préférions 
encore  l'apôtre  des  Petits  et  des  Humbles. 
C'était  là  sans  doute  le  jugement  du  cœur. 

«  Brydaine  fît,  pendant  sa  carrière  aposto- 
lique, 256  missions,  et  il  n'est  pas  en  France, 
pour  ainsi  dire,  à  l'exception  de  quelques  par- 
ties du  Nord,  une  ville,  un  bourg,  un  village, 
où  il  n'ait  fait  entendre  son  éloquence  popu- 
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laire  et  hardie.  Massillon  fait  de  Brydaine  le 
plus  grand  éloge  ;  tout  l'épiscopat  français 
lui  témoigna  la  même  estime.  Le  pape  Be- 
noît XIV  lui  conféra  le  pouvoir  de  faire  des 
missions  dans  toute  la  chrétienté  »  (1). 

Une  pareille  figure  doit  avoir  sa  place 
d'honneur  dans  notre  galerie  ;  un  semblable 
témoin  doit  nous  donner  son  suffrage.  Il  nous 
sera  très  précieux,  s'il  nous  est  favorable.  Le 
voici.  Il  est  court,  simple  et  fécond  comme  la 
sentence  des  Sages.  Nous  le  recueillons  dans 
la  biographie  du  vaillant  Missionnaire. 

«  C'était  après  avoir  ébranlé  les  consciences 
par  l'exposé  de  ces  vérités  salutaires  (les  Fins 
dernières),  que  Brydaine  permettait  aux  peu- 
ples de  commencer  leurs  confessions.  —  Elles 
sont,  disait-il  à  ses  confrères,  le  premier  de 
tous  les  fruits  que  la  parole  de  Dieu  opère 
dans  une  mission  :  presque  toutes  nos  prédi- 
cations ne  tendent  qu'à  purifier  les  âmes  de 
leurs  souillures  passées  :  rien  ne  doit  nous 
paraître  plus  important  que  d'en  faire  faire  de 
bonnes  à  tous  les  peuples  confiés  à  nos  soins. 
L'expérience  ne  nous  a  que  trop  appris  aux 
uns  et  aux  autres  que  la  plupart  des  chrétiens 
se  damnent,  par  les  défauts  essentiels  de  leurs 
confessions  ordinaires  »  (2). 

(1)  Voir  le  Dictionnaire  de  Feller,  au  mot  :  Brydaine. 

(2)  Vie  de  Brydaine,  par  l'abbé  Carron,  gage  133-134.  —  On 
remarquera  que  le  célèbre  missionnaire  avait  soin  d'ébranler  les 
âmes  par  les  grandes  vérités,   avant    d'admettre  à  la   confession. 
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C'est  donc  toujours  le  même  verdict  inexo- 
rable :  c'est  la  même  note  lugubre,  qui  parle 
encore  de  damnation,  «  pour  la  plupart  des 
chrétiens  !  »  Vraiment  nous  voudrions  ajouter 
à  cette  doctrine  si  sévère  des  tempéraments, 
des  consolations,  des  adoucissements.  Mais 
comment  faire  ?  L'expérience  est  là,  qui  s'est 
prononcée  en  termes  plus  clairs  et  plus  précis 
que  jamais.  Il  ne  reste  qu'à  nous  incliner  en 
pleurant  devant  la  vérité  du  fait,  et  à  nous 
efforcer  de  porter  remède  à  un  si  grand  mal. 
Nier  encore  semblerait  une  témérité  ;  mais 
demeurer  indifférent  serait  un  crime,  pour 
quiconque  a  charge  d'âmes. 


Rien  n'est  plus  logique.  Il  faut  remuer  fortement  les  consciences, 
pour  obtenir  îles  aveux  parfois  très  pénibles,  ou  pour  exciter  les 
sentiments  nécessaires'de  contrition  et  de  ferme  propos.  Que  penser 
dès  lors  de  ces  prédicateurs,  qui  négligent  de  parler  de  l'enfer,  de 
la  mort,  etc.,  sons  prétexte  que  ces  sujets  ne  sont  plus  de  mode? 
Que  dire  aussi  de  ceux  qui  commencent  les  Missions,  les 
Retraites  ou  les  Exercices  spirituels  par  une  exbortation  à  la  con- 
fession et  à  la  communion,  <>n  ils  recommandent  aux  fidèles  de  ne 
point  s'inquiéter  et  de  ne  pas  revenir  sur  le  passé  ?  Le  moins 
qu'on  puisse  dire  des  uns  et  des  autres,  c'est  qu'ils  ne  sont  pas  de 
la  Grande  Ecole  des  missionnaires  et  des  hommes  de  Dieu. 


CHAPITRE  IV 


MISSIONNAIRES 

ET 

SAINTS    PERSONNAGES 

XIX0    SIÈCLE 


L'ère  nouvelle  de  prétendue  liberté  a-t-elle  détruit  le 
Virus  de  la  fausse  honte?  —  Réveil  religieux  en  France, 
au  commencement  du  xixc  siècle.  —  Le  cardinal  Giraud 
proclame  la  nécessité  des  Missions.  —  L'aveu  du  P. 
Maxime  de  Bussy.  —  Nombreuses  confessions  sacri- 
lèges reconnues  surnaturellement  et  réparées  par  le 
Bienheureux  Curé  d'Ars.  —  Un  Missionnaire  belge.  — 
Le  P.  Mach,  apùtre  de  cinq  royaumes  et  de  plus  de 
mille  paroisses,  donne  des  chiltres  effrayants  sur  les 
victimes  de  la  fausse  honte.  —  Conclusion  :  arrêter  ce 
désastre.  —  Vision  de  Saint  Benoît  Labre. 


Peut-être  qu'en  franchissant  les  limites  du 
xixe  siècle,  nous  toucherons  enfin  à  une  terre 
fortunée.  —  Qui  sait  si  l'ère  nouvelle  ne  nous 
réserve  pas  cette  consolation,  parmi  tant  de 
douleurs  qu'elle  nous  a  causées?  N'a-t-on  pas 
vu  le  bien  sortir  du  mal  ?  Nous  avons  entendu 
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si  souvent  répéter  que,  depuis  1789,  il  y  avait 
plus  d'indépendance  dans  les  esprits  et  plus 
de  liberté  pour  les  consciences  !  Il  est  du 
moins  certain  que  pour  personne  il  n'}r  a  plus 
de  contrainte,  —  si  jamais  contrainte  il  y 
avait  eu,  —  d'aller  à  la  messe  ou  de  faire  ses 
Pâques.  Heureux  sont  ceux  qui  ne  sont  pas 
violentes  dans  un  sens  contraire  !  Mais  avec 
moins  de  religion  chez  le  grand  nombre,  il  y 
aura  peut-être  plus  de  sincérité  parmi  les 
fidèles.  Ce  serait  une  sorte  de  compensation. 
Dieu  le  veuille  ainsi  !  —  Nous  serions  très 
volontiers  portés  à  croire,  qu'il  en  est  selon 
nos  désirs.  Cependant  voici  que  des  témoi- 
gnages contemporains  viennent  détruire  ces 
illusions.  Le  Virus  de  la  fausse  honte,  on  n'en 
peut  douter,  a  traversé  les  révolutions,  et  il 
s'est  attaché  à  l'homme  comme  le  vampire  à 
sa  proie.  Comment  espérer  d'ailleurs  que  la 
diminution  de  l'esprit  de  foi,  que  l'on  cons- 
tate chez  la  plupart  de  ceux-mêmes  qui  se 
confessent,  ait  eu  cet  étrange  résultat  de 
faciliter  un  acte,  qui  exige  précisément  un 
grand  esprit  de  foi  ?  —  Pour  peu  qu'on  y  réflé- 
chisse, cela  paraîtra  absolument  impossible. 
Et  dès  lors,  nos  preuves  précédentes  gardent 
toute  leur  force  et  toute  leur  valeur. 

On  ne  nous  demandera  pas  de  citer  encore 
des  Saints,  comme  Vincent  de  Paul  et  Léo- 
nard de  Port-Maurice  ;  des  Docteurs,  comme 
François  de  Sales  et  Alphonse  de  Liguori  ;  des 
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Missionnaires  comme  Segneri  et  Brydaine. 
Le  temps  dégagera  sans  doute  et  mettra  plus 
tard  en  relief  de  nobles  et  saintes  figures, 
parmi  les  personnages  si  nombreux,  qui  ont 
passé  et  se  sont  illustrés  durant  le  xixe  siècle. 
En  attendant,  nous  nous  attacherons  à  pro- 
duire les  autorités  les  plus  graves,  qui  se 
recommandent  à  divers  titres,  mais  particu- 
lièrement à  celui  d'une  grande  expérience  des 
âmes.  Nous  essayerons  d'étendre  davantage 
le  cercle  de  nos  informations,  tout  en  restant 
dans  les  bornes  prescrites. 

Tous  savent  qu'il  y  eut  en  France,  à  l'époque 
de  la  Restauration,  un  magnifique  réveil  reli- 
gieux, dû  en  grande  partie  aux  missions,  qui 
se  donnèrent  alors  presque  partout.  Parmi  les 
ouvriers  apostoliques,  qui  se  signalèrent  par 
leur  zèle,  nous  ne  nommerons  que  deux  des 
plus  célèbres  :  le  cardinal  Giraud  et  le  Père 
Jésuite,  Maxime  de  Bussy. 

Avant  de  devenir  prince  de  l'Eglise,  le  Car- 
dinal Giraud  (1751-1850)  avait  été  simple  mis- 
sionnaire dans  le  Midi.  Or,  nous  pouvons  citer 
de  lui  ce  témoignage  rapporté  par  le  P.  Nam- 
pon.  «  A  côté  du  ministère  ordinaire,  si  saint, 
si  respectable,  mais  hélas  !  trop  souvent  in- 
fructueux, la  nécessité  d'un  ministère  extra- 
ordinaire s'est  toujours  manifestée  dans  les 
conseils  et  dans  la  divine  économie  de  la  Pro- 
vidence... Et  il  faut  bien  qu'il  en  soit  ainsi.  Il 


LE    MAL  57 

le  faut  pour  la  liberté  des  consciences,  qui, 
par  une  crainte  mal  foulée,  mais  si  naturelle 
à  la  Faiblesse  humaine,  n'osent  quelquefois 
s'ouvrir  au  pasteur  connu,  au  pasteur  de  tous 
les  jours  et.  de  toutes  les  heures,  et  qui,  par 
suite  de  cette  mauvaise  honte,  se  nourrissent 
de  sacrilèges  ou  s'endorment  dans  l'abandon 
et  l'oubli  des  devoirs  »  (l). 

De  soncô  é,  le  Père  Maxime  de  BussYfl792- 
1852),  dont  toute  la  vie  fut  consacrée  à  un 
apostolat  aus-i  fécondque  laborieux,  a  déclaré 
plusieurs  foi-<  à  ses  frères  en  religion  «  qu'un 
«  grand  nombre  de  pénitents  cachaient  leurs 
«  péchés  en  confession.  »  Toute  notre  thèse 
est  là.  Nous  tenons  ce  dire  si  grave  du  R.  P. 
Jullien,  S.  J  ,  ancien  provincial  de  Lyon.  D'ail- 
leurs le  bon  Missionnaire  ne  supposait-il  pas 
la  chose,  quand  il  parlait  comme  il  suit  aux 
prêtres,  dans  une  retraite  ecclésiastique? 

...  «  C'est  un  inconnu,  c'est  un  pécheur 
qui  vient  de  loin.  Dès  le  commencement, 
avant  tout,  demandez-lui  avec  une  grande 
bonté  si  les  confessions  et  les  communions 
antérieures  ne  lui  laissent,  aucune  inquiétude. 
Car  alors,  à  quoi  servirait  d'avancer  lorsqu'il 
est  nécessaire  de  rebâtir  à  neuf?  »  (2) 

On  pouirait  discuter  s'il  est  opportun  de 
faire  cette  question  «  dès  le  commencement  »; 

(1)  Manuel  des  Missionnaires,  par  le  /'.  Nampon,  p.  o. 

(2)  Retrait*  «tclésiaitiaue.  par  le  n  Mari*ne  de  liussy  Confé- 
Tènce  sur  la  Pénitence,  Manuscrit  atitographié 
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mais  en  conseillant  de  la  poser  ainsi,  le  con- 
férencier ne  suppose-t-il  pas  évidemment 
qu'elle  est  nécessaire,  dans  bien  des  cas? 
—  Nous  nous  contenterons  pour  le  moment 
de  cette  conclusion. 

Il  y  avait  alors,  dans  un  village  obscur  du 
diocèse  de  Belley,  un  pauvre  curé  qui  passait 
seize  heures  par  jour  à  confesser  une  foule  de 
pécheurs.  Ils  accouraient  vers  lui  de  tous  les 
coins  de  la  France,  ou  mieux  de  tous  les  pays 
de  l'Europe,  attirés  par  le  renom  de  sa  sainteté 
et  de  sa  prudence  surnaturelle.  On  sait  que, 
moins  de  cinquante  ans  après  sa  mort, 
l'homme  de  Dieu  vient  d'être  béatifié  par 
Pie  X.  L'historien  du  Curé  d'Ars  fut  le  té- 
moin de  sa  vie  et  le  confident  de  son  âme. 
Or  il  a  écrit  que  M.  Vianney  (1786-1859) 
voyait  venir  à  lui  jusqu'à  80,000  étrangers 
par  année.  Et  cela  a  duré  trente  ans  de 
suite.  Il  ajoute  :  «  Le  Curé  d'Ars  avait  d'au- 
tres titres,  sans  doute,  à  la  vénération  de  ses 
contemporains,  il  en  aura  d'autres  devant  l'his- 
toire, mais  le  caractère  de  Confesseur  domi- 
nait tout  aux  yeux  des  pèlerins.  C'était  princi- 
palement au  Confesseur  que  ces  flots  d'étran- 
gers, arrivant  à  Ars  des  quatre  coins  du  monde, 
voulaient  avoir  à  faire.  La  vie  de  M.  Vianney 
s'est  passée,  pour  ainsi  dire,  dans  le  confes- 
sionnal. »  (1) 

(1)    Vie  du  Curé  d'Ars.  par  l'Abbé  Monin.  —  Livre.  IV,  cha« 
pitre  Xlll,  page  374.  vVoir  chap.  II,  p.  80.) 
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Il  sera  donc  intéressant  de  connaître  la  pen- 
sée du  bienheureux  Curé  d'Ars  sur  le  sujet 
qui  nous  occupe.  —  En  parcourant  son  his- 
toire, il  est  impossible  de  s'y  méprendre. 
Qu'on  lise  seulement  les  passages  suivants; 
ils  sont  assez  significatifs  pour  quiconque 
veut  les  comprendre. 

«  Le  plus  grand  nombre  de  ceux  qui 
venaient  à  Ars,  dit  l'abbé  Monin,  y  faisaient 
une  confession  générale.  M.  Vianney  se  prê- 
tait volontiers  à  ce  rude  ministère.  Il  savait 
que  c'était  le  moyen  d'arracher  à  l'enfer  bien 
des  âmes  par  la  réparation  des  sacrilèges. 
Peut-être  ce  résultat  a-t-il  été  le  plus  conso- 
lant du  pèlerinage.  »  (1) 

Et  plus  loin  :  «  Il  lisait  ;'i  livre  ouvert  dans 
le  cœur  de  ses  pénitents,  et  découvrait  leurs 
fautes  cachées  dans  les  derniers  replis  de  la 
conscience,  dans  ces  bas-fonds  de  l'àme  qu'on 
ne  visite  jamais.  Il  est  impossible  de  se  refuser 
à  croire  qu'il  ait  eu  révélation  de  l'état  inté- 
rieur des  âmes  qui  s'adressaient  à  lui,  et  môme 
qu'il  ait  pénétré  dans  leurs  plus  secrètes^  pen- 
sées. Nous  avons  su  d'une  manière  certaine 
qu'il  avait  l'ait  connaître  à  un  grand  nombre 
qu'ils  le  trompaient  en  confession.  »  (2) 

Le  biographe  insiste  sur  ce  point.  «  On  a, 
écrit-il,  de  nombreux  exemples  de  pécheurs, 
auxquels  M.  Vianney  a  dit,  après  leur  con- 

(1)  [trié.  Chap.  XIII.  |».  381. 

(2)  Chap.  XIII.  page  389. 
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fession  :  Vous  ne  m'avez  pas  tout  déclaré... 
Vous  ne  m'avez  pas  parlé  de  cette  faute... 
Vous  ne  vous  êtes  pas  accusé  d'avoir  trompé 
jusqu'ici  vos  confesseurs,  d'avoir  été  en  tel 
lieu,  avec  telle  personne,  d'avoir  commis 
telle  injustice,  d'être  enclin  à  telle  passion. 
D'autres  fois,  il  disait  simplement  :  Ce  n'est 
pas  tout  ;  il  vous  reste  encore  quelque  chose 
à  dire  ;  ou  bien,  vous  oubliez  une  faute.  »  (1) 
Si  on  essayait  souvent  de  «  tromper  le  Curé 
d'Ars,  »  ne  seraient-ils  pas  quelque  peu 
naïfs,  ceux  qui  croiraient  qu'on  ne  leur 
cache  jamais  rien,  à  eux?... 

Qu'on  nous  permette  encore  un  ou  deux 
autres  témoignages,  et  nous  aurons  fini  d'ap- 
porter nos  preuves.  Elles  paraîtront  sans 
doute  plus  que  suffisantes  aux  plus  obstinés. 

Voici  donc  ce  qu'écrit  un  missionnaire 
belge  contemporain,  le  P.  Van  Kerkhove, 
S.  J.  dans  son  Manuale  Missionis.  —  «  Ad 
resarciendas  juventutis  ignorantias  et  pluri- 
mos  defectus,  qui  in  confessione  fîunt  a  juve- 
nibus,  saluberrimum  judico,  in  œtate  adultâ, 
quando  jam  vigent  sensus  et  intelligentia 
hujus  Sacramenti,  aliquam  facere  confessio- 
nem  generalem  ab  exordio  vitœ  suse,  cum 
debito  studio  et  sollicitudine.  —  Periculosum 
est  eam  negligere,  ait  S.  Franciscus  Salesius, 
(Pars  i\  Introd.  ad  vit.  dev.  cap.  6).  Idem  S. 

(1)  Chap,  XIII,  page  402. 
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Carolus  Borromœus  et  alii..  Ad  minimam  sus- 
piciouem  de  necessitate  confessionis  generalis, 
(hîc  non  agitur  de  scrupulosis),  quam  suscitât 
pœnitens,  statiminquirere  débet  confessarius, 
ait  S.  Ligorius,  et  ssepe  nidum  deteget.  Imo 
industriam  ponere  débet,  ait  S.  Carolus  Bor- 
romœus, in  eo  prudenter  examinando.  »  (1) 

Citons  enfin  le  P.  Mach,  S.  J.  (1805-1885),  le 
célèbre  missionnaire  de  la  catholique  Espagne. 
Son  livre  :  «  Le  Trésor  du  Prêtre  »  est  telle- 
ment estimé  qu'on  l'a  traduit  dans  toutes  les 
langues  de  l'Europe,  du  vivant  même  de  l'au- 
teur. On  ne  peut  parler  plus  clairement  et  plus 
explicitement,  dans  notre  sens,  qu'il  nel'a  fait. 

«  Combien,  écrit-il,  sainte  Thérèse  avait 
«  raison  de  dire  à  un  de  nos  pères  mission- 
«  naires  :  Mon  Père,  prêchez  souvent  sur  les 
«  confessions  sacrilèges  ;  car  Dieu  m'a  révélé 
«  que  la  plus  grande  partie  des  chrétiens 
«  se  damne  à  cause  des  confessions  mal 
«  faites...  »  —  Ah!  combien  d'âmes  tombent 
dans  ces  pièges;  combien  qui  cachent  des 
péchés  ou  qui  nient  avoir  commis  telle  faute 
grave,  surtout  dans  les  endroits  où  ils  ne 
trouvent  pas  de  confesseur  inconnu  !  Et  puis 
combien  n'y  a-t-il  pas  de  confesseurs  qui  ne 
peuvent  supporter  qu'aucun  de  leurs  péni- 
tents aille  s'adresser  à  un  autre  confesseur! 
Si  même  dans  les  pays  où  cet  abus  n'existe  pas, 

(1;  Manuale  Missioni*.  «uctcre  P.  Van  K'F.RKnovE.  S.  J.  page  48 
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il  en  coûte  tant  à  certaines  personnes  d'être 
sincères  en  confession,  que  sera-ce  où  régnent 
ces  misérables  jalousies  ?  Dieu  veuille  qu'il 
n'existeplusdecesbourreaux de  consciences!  » 

«  J'ai  donné  peu  de  missions,  dans  les- 
quelles, en  additionnant  le  nombre  des  con- 
fessions entendues,  je  n'ai  pas  trouvé  sur 
dix  confessions,  cinq,  six,  sept,  et  même  huit 
et  neuf  confessions  générales  nécessaires.  (1) 
"Voyez,  vénérables  confrères,  quelle  liberté 
nous  devrions  donner  aux  pénitents,  pour 
aller  là  où  ils  veulent.  Que  les  curés  consi- 
dèrent avec  qu'elle  sollicitude  ils  devraient 
procurer,  tous  les  cinq  ans,  uile  mission  et, 
dans  l'année,  un  confesseur  étranger  à  leurs 
paroissiens,  surtout  à  l'approche  du  temps 
pascal,  et  rappeler  au  peuple  combien  il 
importe  de  ne  rien  cacher  en  confession.  »  (2) 

On  lit  dans  une  note  cette  importante 
observation.  —  «  J'ai  rencontré  des  person- 
nes, qui  ayant  reçu  trois,  quatre  et  cinq  fois 


(1)  Nous  ferons  remarquer  aussitôt,  à  propos  de  cette  proportion, 
qu'elle  est  toute  personnelle  au  Père  Mach  et  qu'elle  s'explique 
par  les  conditions  particulières,  dans  lesquelles  son  'zèle  s'est 
exercé.  D'ailleurs,  les  derniers  chiffres  qu'il  donne  sont  évidem- 
ment une  exception  plus  ou  moins  rare.  Enfin  il  peut  y  avoir  quel' 
que  nécessité  de  faire  une  confession  générale  simplement  par  suite 
des  doutes  plus  ou  moius  fondés  du  pénitent,  qui  ne  trouvera  la 
paix  que  par  ce  moyen. 

(2  Trésor  du  Prêtre,  par  le  P.  Mach,  IIp  partie,  chap.  VI. 
page  307.  —  Nous  citons  d'ordinaire  d'après  la  traduction  de 
M.  Abel  Gaveau;  mais  nous  l'avons  parfois  abandonnée  pour  une 
autre,  qui  semblait  plus  exacte. 
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les  derniers  sacrements,  persuadées  qu'elles 
allaient  mourir  et  se  damner,  n'avaient  pas 
encore  eu  le  courage  de  dire  alors  leurs 
péchés.  Trois  fois,  un  jeune  homme  vint  se 
confesser  à  moi  ;  une  fois,  il  fit  quatre  heures 
de  chemin  à  pied,  dans  ce  but;  un  jour  il  en 
fit  dix,  et  chaque  fois  il  me  déclarait  un  nou- 
veau péché  qu'il  avait  caché  par  honte.  Je 
fis  tout  ce  qu'on  peut  imaginer  pour  ouvrir 
son  cœur.  Et  il  semblait  bien  qu'il  avait 
confiance  en  moi,  puisque  ayant  beaucoup  de 
confesseurs  et  de  missionnaires  à  sa  dispo- 
sition, il  venait  me  trouver  avec  tant  de 
fatigue,  et  il  se  sentait  assez  de  courage  pour 
me  dire  en  pleurant  qu'il  m'avait  de  nouveau 
trompé!  Et  cependant,  trois  fois  de  suite. 
il  m'a  caché  des  péchés,  tant  la  honte 
s'était  emparée  de  son  àme.  Dieu  seul  sait 
s'il  ne  m'a  trompé  une  quatrième  fois  !  »  (1) 

L'auteur  ajoute  :  «  Ne  vous  étonnez  pas, 
chers  lecteurs,  si  je  fais  dans  cet  ouvrage  de 
semblables  confidences  ;  je  crois  que  le  bien 
des  âmes  le  demande,  et  que  peu  de  personnes 
auront  plus  de  liberté  pour  le  faire  que  moi, 
sans  courir  le  risque  de  rompre  le  sceau  sa- 
cramentel, car  j'ai  eu  la  consolation  d'exercer 
le  ministère  dans  cinq  royaumes  et  dans  plus 
de  mille  paroisses.  »  (2) 

Ce  dernier  trait  de  la  délicatesse  et  de  lapiété 

il     Trrsm-  du  l'rrirr.  Ilnd..  pages  307-308; 
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de  l'écrivain  répond  parfaitement  à  la  diffi- 
culté qu'on  pourrait  faire.  Il  prête  aussi  une 
grande  autorité  à  son  témoignagne,  dont  nous 
ne  voulons  pas  d'ailleurs  nous  prévaloir  pour 
donner  des  proportions  ou  des  chiffres  cer- 
tains. Cela  est  impossible,  et  ce  n'est  ni  notre 
intention,  ni  celle  du  vaillant  missionnaire 
espagnol,  qui  a  voulu  simplement  signaler  la 
gravité  du  mal.  Un  homme  d'un  tel  mérite  est 
digne  d'être  cru  sur  parole.  On  comprend,  à  la 
simple  lecture,  que  son  langage  est  inspiré 
par  les  motifs  les  plus  élevés  d'une  vertu  cou- 
rageuse et  d'un  zèle  ardent.  Comme  une  sen- 
tinelle vigilante,  il  a  jeté  le  cri  d'alarme  dans 
le  camp  du  Seigneur.  A  nous,  prêtres  de 
Jésus-Christ,  de  l'écouter  et  de  suivre  son  appel! 

Il  resterait  à  tirer  notre  conclusion  géné- 
rale. Mais  elle  saute  aux  yeux,  à  chacune  des 
pages  qu'on  vient  de  lire.  Et  qui  ne  voudrait 
désormais  affirmer  ce  qui  est  enseigné  par 
tous  les  grands  Maîtres  de  la  science  pratique 
du  gouvernement  des  âmes? 

Oui!  beaucoup  de  confessions,  qui  parais- 
sent bonnes  et  saintes  aux  regards  des 
hommes,  sont  mauvaises  et  sacrilèges  devant 
Dieu  !  —  Oui!  beaucoup  de  pauvres  âmes 
cachent  leurs  péchés  et  leurs  crimes  aux 
prêtres  du  Seigneur  et  trouvent  ainsi  la  mort, 
où  elles  devraient  rencontrer  la  vie  !  —  Oui! 
il  avait  raison,  mille  fois  raison,  ce  prêtre 
aux  cheveux  blancs,  qui  nous  a   initié   à  ce 
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grand  et  terrible  mystère  d'iniquité  et  de 
malheur  !  —  0  Vieillard  !  0  Père!  je  n'ai 
d'abord  pas  compris  ;  mais  ton  expérience 
était  certaine  et  ma  prétendue  science  n'était 
qu'ignorance.  Pardon  !  à  cette  heure,  j'ai  vu, 
j'ai  constaté,  je  crois. 

Il  est  sans  doute  douloureux  de  penser  que 
des  âmes  rachetées  par  Jésus-Christ,  lavées 
au  Baptême  de  son  sang  précieux  et  nourries 
de  sa  chair  adorable  dans  l'Eucharistie,  puis- 
sent vivre  sous  la  malédiction  du  sacrilège  et 
s'en  aller  enfin  à  leur  perte  et  à  leur  damna- 
tion éternelle  !  Quelle  vision  terrible  à  com- 
templer,  que  tous  ces  chrétiens  tombant  dans 
l'abîme  !...  On  pourrait  peut-être  la  comparer 
à  celle,  où  l'on  vit,  pendant  les  désastres  de 
la  France,  en  1870,  nos  pauvres  soldats  épou- 
vantés, affolés,  se  précipiter  en  masses  pro- 
fondes devant  la  mitraille,  qui  les  décimait  et 
les  fauchait  dans  un  ouragan  de  fer  et  de  feu  ! 

Non  !  les  sanglantes  horreurs  de  la  guerre  ne 
sauraient  nous  donner  une  idée  de  cette  épou- 
vantable castastrophe,  qui  conduit  des  milliers 
et  des  milliers  de  faux  pénitents  en  enfer:  «  lu 
igncm  inextinguibilem.  »  (Marc  IX,  42). 

Cependant  plusieurs  saintes  âmes,  favori- 
sées de  lumières  extraordinaires  ont  eu  cette 
horrible  vision,  et  elles  en  ont  frémi...  On 
n'a  pas  oublié  les  paroles  ardentes  de  Sainte 
Thérèse  rapportées  par  Segueri  et  Mach. 
Nous  avions   songé   un  instant    à    recueillir 

4. 
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d'autres  témoignages  du  même  genre,  dans 
un  chapitre  à  part.  C'eut  été  une  splendide 
confirmation  de  notre  doctrine. 

Mais  pour  ne  pas  allonger  ce  travail,  nous, 
nous  bornerons  à  ce  qui  est  rapporté  dans  l'his 
toire  de  S.   Benoit  Labre.  Le  saint  Pèlerin 
Mendiant  était  venu  à  Fabriano.  Il  fut  prié  de 
visiter  une  pieuse  famille,  dont  il  voulut  bien 
partager  le  modeste  repas.  «  Pendant  la  table, 
comme  on  en  vint  à  parler  de  la  confession, 
Benoît  raconta  qu'une  nuit  il  avait  vu,  en  un 
songe  mystique,  trois  processions  de  pénitents. 
La  première,  se  composant  de  personnages 
habillés  de  blanc,  était  peu  nombreuse;  ceux 
qui  formaient  la  seconde  portaient  des  habits 
rouges,  et  leurs  files  étaient  ossez  longues; 
la  troisième  semblait  innombrable,  et  la  mul- 
titude qui  s'y  pressait  portait  des  habits  lugu- 
bres et  noirs.  —  Je  demandai,  ajouta  le  Saint, 
la  signification  de  cette  diversité  de  couleurs  et 
de  nombre.  11  me  fut  répondu  que  la  proces- 
sion en  habits  blancs  se  composait  de  ceux  qui, 
ayant  la  conscience  purifiée  de  toutpéché,  mon- 
taient vers  le  ciel  aussitôt  après  leur  mort.  La 
deuxième    était     formée   des   âmes     qui   se 
rendaient   en   purgatoire,    pour  achever    de 
satisfaire  à  la  justice  divine.  La  troisième  com- 
prenait les  malheureux  pêcheurs,  qui  courent 
vers  l'abîme...  Oh  !   que   d'âmes  précipitées 
aux  gouffres    éternels,  par    le  mépris  de  la 
confession  ou  par  des  confessions  mauvaises 


LE    MAL  67 

et  sacrilèges!  Elles  y  tombent  aussi  pressées 
que  les  flocons  de  neige  pendant  l'hiver!...  »(1) 
Le  Pieux  Mendiant  a  donc  vu,  lui  aussi, 
comme  la  vierge  d'Avila  et  tant  d'autres  Saints 
et  Saintes,  les  âmes  de  chrétiens  baptisés 
tomber  en  foule  dans  les  enfers,  comme  en- 
traînées par  un  immense  tourbillon.  Encore 
une  fois,  quel  spectacle  terrible  et  épouvan- 
table!... Parmi  cette  multitude,  il  a  remarqué 
ceux  qui  se  damnent,  à  cause  des  «  confes- 
sions mauvaises  et  sacrilèges.  »  Là  sont  les 
victimes  de  la  fausse  honte. 

Nous  pourrions  nous  lamenter  encore  sur 
cette  grande  catastrophe,  ou  tenter  de  nous 
faire  illusion,  pour  la  contester  et  la  nier. 
Mais  à  quoi  aboutiraient  nos  plaintes?  et  à 
quoi  serviraient  nos  objections?  —  Devant  de 
tels  malheurs  les  larmes  sont  stériles,  et  quel- 
ques vagues  obscurités  ne  sauraient  étouffer 
des  flots  de  pleine  lumière. 

Par  la  grâce  de  Dieu,  nous  sommes  prê- 
tres !  C'est  le  remède  à  ce  mal  que  nous 
devons  chercher;  c'est  la  revanche  de  cette 
défaite  qu'il  nous  faut  pousuivre.  Cela  dépend 
de  nous,  cela  est  entre  nos  mains! 

Sauvons  donc  les  âmes  par  de  bonnes  et 
sincères  confessions,  puisqu'elles  se  damnent 
par  des  «  confessions  mauvaises  et  sacrilèges.  » 

(1)  Voir  Instruction  religieuse  en  exemples,  par  le  H.  Père 
Scbouppe,  lome  III,  page  27'.» 


LIVRE    II 


LE   REMEDE 

ou 

L'INTERROGATION  PRUDENTE  ET  HABILE 


«  Diligens  igitur  inquisitor  et  subtilis 
investigator,  sapienter  et  quasi  astute,  in- 
terroget  à  Pœnitente,  quod  forsitan 
ignorât  vel  verecunde  velit  occultare.  » 

(De  verâ  et  falsâ  Pœnitentiâ,  cap.  20. 
—  Attribué  à  S.  Augustin.) 

«  Dicendum  quod  sacerdos  débet  per- 
scrutari  conscientiam  peccatoris  in  con- 
fessione,  quasi  medicus  vulnus  et  judex 
causam  ;  quia  fréquenter,  qure  pra?  con- 
fusione  coniîtens  taceret,  interrogatus 
révélât.  » 

(S.Thomas  i.'A'jnx.  —  h>  IV  Smt. 
Libr.  IV,  dist.  xix.) 

«  Faites  une  revue  générale  de  toute 
votre  vie.  pour  faire  une  pénitence  géné- 
ra le,  chose  sans  laquelle  nul  homme 
d'honneur  ne  doit  mourir.  » 

(S.  François  de  Sales.  —  Opuscules. 


CHAPITRE    I 


LA  CONFESSION  GÉNÉRALE 


Quel  est  le  remède?  La  confession  générale.  —  N'avoir 
ni  anxiété,  ni  scrupule,  mats  l'esprit  en  éveil.  —  Mau- 
vais médwin  et  pauvre  confesseur.  —  Pratique  des 
Grands  Maîtres  opposée  à  celle  des  novices  et  des 
apprentis.  —  Saint  François  de  Sales  dans  la  Vie 
dévote.  —  Questions  ordinaires  à  poser  aux  ignorants, 
Rattes,  selon  S.  Liguori.  Il  y  a  tant  d'ignorants  !  — 
S.  Léonard  de  1'.  M.  distingue  fort  bien:  la  confession 
générale  est  )>.iti<ihlc  h  quelques  rares  scrupuleux; 
elle  est  utile  à  un  gnand  nombre:  nécessaire  à  beau- 
coup. —  La  rendre  facile.  —  Avances  à  faire.  Manière 
de  procéder.  —  Circonstances  plus  favorables  selon  le 
V.  Maeb.  —  Question  du  nombre  des  péchés.  —  Attrac- 
tion plutôt  que  répulsion. 

Quel  est  le  remède  ?  La  question  est  émi- 
nemment pratique  et  plus  importante  que  la 
précédente. 

Une  bonne  confession  générale  est  sans 
contredit  le  remède,  l'unique  remède,  qui 
puisse  guérir  les  consciences  chargées,  depuis 
de  longues  années  peut-être,  de  péchés  secrets 
non  avoués  au  saint  tribunal.  Et  puisque  ce 
dernier  cas  estmalheureusement  trop  fréquent, 
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on  ne  saurait  nier  qu'il  faille  souvent  y  recou- 
rir. A  la  moindre  indication  dans  ce  sens,  le 
devoir  du  prêtre  est  d'examiner,  s'il  n'y  a  pas 
lieu  de  précéder  à  cette  opération  nécessaire. 
Il  devra  même  parfois  prendre  les  avances, 
pour  la  provoquer.  Nous  le  prouverons  bientôt. 

On  objectera  qu'une  pareille  méthode  expo- 
serait les  âmes  aux  scrupules  et  condamne- 
rait les  confesseurs  à  vivre  dans  une  perpé- 
tuelle anxiété  au  sujet  de  leur  ministère. 

Pour  commencer  par  ces  derniers,  nous  di- 
rons simplement  que  tout  prêtre,  qui  prétend 
siéger,  en  qualité  de  juge,  dans  un  confession- 
nal, doit  toujours  sinon  être  inquiet,  du  moins 
avoir  l'esprit  en  éveil.  Il  a  la  charge  des  âmes 
qui  se  confient  à  son  zèle.  Il  lui  appartient  de 
pénétrer  et  de  peser  les  consciences,  afin  de 
les  renvoyer  avec  une  sentence  d'absolution  et 
de  vie.  Autant  qu'il  est  en  son  pouvoir,  ce  ré- 
sultat devra  être  obtenu.  Mais  le  pénitent,  qui 
est  à  ses  pieds,  est  peut-être  une  des  nom- 
breuses victimes  de  la  fausse  honte.  Serait-il 
donc  permis  de  rester  indifférent  devant  cette 
terrible  conjecture,  quand  elle  paraît  fondée 
sur  quelque  raison  ou  présomption  sérieuse? 
Non  !  Il  faut  ici  ne  rien  ignorer  et  tout  craindre. 
Ce  sera  le  seul  moyen  d'être  un  bon  confesseur. 

Que  diriez-vous  d'un  médecin  qui,  en  temps 
d'épidémie  mortelle,  traiteraittous  ses  malades 
aux  petits  sirops  inoffensifs,  comme  le  rhume 
ou   la  migraine,   et  ne  verrait  aucun  signe 
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alarmant  dans  les  plus  graves  symptômes  ? 
Vous  l'accuseriez  à  bon  droit  d'ignorance  et 
d'incurie.  A  notre  humble  avis,  il  serait  éga- 
lement un  pauvre  confesseur,  celui  qui  non 
seulement  refuserait  de  parti  pris  de  recevoir 
les  confessions  générales,  mais  qui  prétendrait 
encore  imposer  l'opinion  qu'elles  ne  sont 
ni  utiles,  ni  nécessaires,  sinon  très  rarement. 

Au  reste,  il  aurait  contre  lui  tous  les  direc- 
teurs et  confesseurs  «  les  plus  pieux  et  les  plus 
compétents»  ,  que  nous  avons  nommés  dans 
la  première  partie  de  ce  modeste  Traité. 
Qu'on  relise  leurs  témoignages:  on  trouvera 
partout  un  éloge  ou  une  recommandation  plus 
on  moins  explicite  de  la  confession  générale. 
Elle  est,  d'après  eux,  le  grand  et  unique 
moyen  de  réparer  les  défauts  de  sincérité  ou 
autres.  Ces  Grands  Maîtres  de  Y  Art  des  Arts 
en  faisaient  un  usage  fréquent  et  la  conseil- 
laient à  leurs  disciples  ;  et  dès  lors,  ne  serait- 
on  pas  en  droit  d'affirmer  que  la  pratique 
opposée  est  celle  des  novices  et  des  apprentis, 
pour  ne  rien  dire  de  plus  ? 

A  l'exemple  de  S.  Ignace  de  Loyola  et  de 
plusieurs  autres,  S.  François  de  Sales  veut 
qu'on  commence  parla  toute  conversion.  «  La 
première  purgation  qu'il  faut  faire,  écrit-il 
dans  son  Introduction  à  la  vie  dévote,  c'est 
celle  du  péché  :  le  moyen  de  la  faire,  c'est 
le  saint  sacrement  de  Pénitence...  Vous 
voyez    bien,   Philotée,    que  je    parle    d'une 
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confession  générale  de  toute  la  vie,  laquelle, 
certes,  je  confesse  bien  n'estre  pas  toujours 
absolument  nécessaire,  mais  je  considère 
bien  aussi  qu'elle  sera  extrêmement  utile  en 
ce  commencement  :  c'est  pourquoi  je  vous  la 
const- ille  grandement.  Il  arrive  souvent  que 
les  confessions  ordinaires  de  ceux  qui  vivent 
d'une  vie  commune  et  vulgaire,  sont  pleines 
de  grands  défauts.  Car  souvent  on  ne  se  pré- 
pare pas,  ou  fort  peu,  on  n'a  point  la  contri- 
tion requise  :  ainsi  il  advient  maintes  fois  que 
Ton  va  se  confesser  avec  une  volonté  tacite 
de  retourner  au  péché,  d'autant  qu'on  ne 
veut  pas  éviter  l'occasion  du  péché,  ny 
prendre  les  expédients  nécessaires  à  l'amen- 
dement de  sa  vie  :  et  en  tous  ces  cas  icy  la 
confession  générale  est  requise  pour  asseurer 
l'âme.  Mais,  outre  cela,  la  confession  géné- 
rale nous  appelle  à  la  cognoissance  de  nous 
mesmes,  nous  provoque  à  une  salutaire  confu- 
sion pour  notre  vie  passée,  nous  fait  admirer 
la  miséricorde  de  Dieu,  qui  nous  a  attendus 
en  patience,  elle  apaise  nos  cœurs,  délasse 
nos  esprits,  excite  en  nous  les  bons  propos, 
donne  sujet  à  notre  Père  spirituel  de  nous 
faire  des  avis  convenables  à  notre  condition, 
et  nous  ouvre  le  cœur,  pour  avec  confiance  nous 
bien  déclarer  aux  confessions  suivantes.  »  (1) 
Ailleurs  le  bon  Saint  a  écrit  cette  sentence  : 

(1)  S.    François   de   Sales.  —  Introduction    à  la  Vie  dévote 
partie  I,  chap.  VI.  —  Edit.  Biaise,  Paris,  1821,  pag.  34-45. 
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«  Faites  une  revue  générale  de  toute  votre 
vie,  pour  en  faire  une  pénitence  générale: 
c'est  une  chose  sans  laquelle  un  homme  d'hon- 
neur ne  doit  mourir.  »  (1) 

On  trouvera  sans  doute  cette  doctrine  fort 
acceptable,  puisqu'elle  est  si  bien  motivée. 
Nous  acceptons,  pour  notre  part,  très  volon- 
tiers toutes  ces  bonnes  raisons  de  faire  une 
confession  générale. 

Mais  voici  où  il  est  plus  directement  ques- 
tion de  remédier  par  là  à  la  fausse  honte.  — 
S.  Alphonse  de  Liguori  veut  que  le  confes- 
seur fasse  au  pénitent  cette  interrogation: 
«  An  unquam  olim  rubor.e  sufTectusin  confes- 
sione  aliquod  peccatumretieuerit  ?»  —  «  Est- 
ce  que  vous  avez  jamais  cachépar  honte  quel- 
que péché  en  confession?  »  —  Le  saint  Doc- 
teur ajoute  cette  remarque,  qui  est  capitale  : 
«  Il  faut  d'ordinaire,  ou  le  plus  souvent  —  ut 
plurimum  —  poser  cette  question  aux  igno- 
rants —  rudes  —  et  aux  bonnes  femmes,  — 
mulierculas  —  qui  fréquentent  rarement  les 
sacrements  :  «  Il  y  a  peut-être  quelque  chose 
qui  vous  inquiète  dans  votre  vie  passée?... 
Faites  en  sorte  de  bien  vous  confesser  main- 
tenant ;  dites  tout  sans  vous  gêner,  ne  crai- 
gnez pas;  débarrassez-vous  de  tout  ce  qui 
peut  troubler  votre  âme...  Par  cette  interro- 
gation, disait  un  excellent  ouvrier  apostoli- 

.    (1)  Idem.  — Divers  avis  touchaitU  lu  Confession   tant  générale 
qu'annuelle.  Opuscules,  même  édit.,     ag.   616. 
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que,  j'ai  délivré  un  grand  nombre  d'âmes  qui 
étaient  chargées  de  confessions  sacrilèges.  »(1) 

S.  Alphonse  donne  ensuite  de  très  sages 
conseils,  qui  peuven'  faciliter  la  confession 
générale,  puisque  la  réponse  à  la  question 
posée  fournira  souven  i  l'occasion  d'y  recourir. 
«  On  doit,  dit-il  encore,  éviter  dans  ce  minis- 
tère tout  vain  scrupule  en  n'exigeant  que  le 
nécessaire  »  ;  mais  encore  faut-il  «  s'efforcer 
de  faire  comprendre  à  ceux  qui  ont  caché 
leurs  péchés,  combien  grand  a  été  leur  crime, 
de  fouler  aux  pieds,  par  le  sacrilège,  le  sang 
de  Jésus-Christ.  » 

Le  chapitre  dont  il  s'agit  regarde  spéciale- 
ment les  gens  du  commun,  les  Rudes  des  deux 
sexes.  Le  titre  est,  en  effet:  De  interrogatio- 
nibus  faciendis  pœnitentibus  rudibus.  Com- 
bien de  personnes  rentrent  dans  cette  caté- 
gorie ?  Nous  ne  saurions  le  définir  au  juste. 
Mais  il  est  certain  qu'à  notre  époque,  c'est  la 
grande  majorité  du  peuple.  Il  y  a  tant  d'igno- 
rants, tant  d'indifférents  presque  partout  et 
dans  toutes  les  classes!  A  tous  ceux-là,  sans 
préjudice  des  autres,  le  saint  Docteur  enseigne 

(i)  S.  Alphonse  de  Ligcori.  —  Praxis    Confessarii,    num  22. 

«  An  unquam  olim  rubore  suffectus  in  confessione  aliquod 
«  peccatum  reticuerit  ?  Hâc  interrogatione,  ut  plurimum  curet 
«  sciscitari  rudes  et  mulierculas,  qui  raro  fréquentant  sacramenta, 
«  dicendo  eis  :  Forsan  aliquis  vitae  anteactae  scrupulus  te  mordet  ? 
«  Cura  nunc  bene  confiteri  ;  die  omnia  libenter,  noli  timere, 
«  omnem  scrupulum  ab  anima  tuâ  depone,  etc.  Hàc  interroga» 
t  tione,  dicebat  diligens  operarius,  à  se  inultas  animas  à  confessio» 
«  nibua  sacrilegis  fuisse  liberatas,  » 


LE    REMÈDE  77 

qu'il  faut  «  le  plus  souvent  »  adresser  une 
question,  qui  peut  provoquer  une  confession 
générale,  nécessaire  en  raison  des  sacrilèges 
précédents.  Retenons  encore  cette  conclusion, 
au  profit  des  prêtres  qui  refusent  de  recourir 
à  ce  moyen,  si  ce  n'est  rarement. 

D'ailleurs  pour  ne  rien  outrer,  nous  avoue- 
rons volontiers  que  la  pratique  de  la  confes- 
sion générale  peut  être  parfois  nuisible.  En 
cela  elle  partage  le  sort  des  meilleures  choses. 

C'est  ch  que  dit  fort  bien  S.  Léonard  de 
Port-Maurice.  Sa  conférence  sur  ce  sujet 
est  ce  qu'il  y  a  de  plus  complet  et  de  plus 
pratique.  On  nous  permettra  de  nous  en 
inspire'1  dans  une  large  mesure. 

«  Il  faut  remarquer,  dit-il,  qu'une  confession 
générale  peut  être  nuisible  aux  uns,  utile  ou 
même  nécessaire  aux  autres.  —  Examinons 
d'abord  quels  sont  ceux  à  qui  elle  est  nuisible. 
Ce  sont  certaines  personnes  scrupuleuses, 
timorées,  qui  ont  fait  déjà  plusieurs  confes- 
sions générales,  et  qui  m.dgré  cela  continuent 
de  s'inquiéter  et  de  tourmenter  leurs  confes- 
seurs. Ces  âmes  sont  eu  petit  nombre  ;  mais 
quand  un  confesseur  en  rencontre  quelques- 
unes,  il  doit  les  accueillir  avec  charité,  com- 
patir à  leur  afïliction  spirituelle  et  chercher  à 
les  consoler,  selon  le  temps  qu'il  pourra  leur 
donner...  C'est  une  règle  inviolable  de  ne 
jamais  permettre  une  confession  générale  à 
ceux  qui,  après  en  avoir  fait  déjà,   se  sont 
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corrigés,  sont  restés  la  conscience  tranquille, 
s'ils  n'ont  d'ailleurs  aucune  raison  particulière 
de  douter  de  leurs  confessions  passées...  Mais 
cela  doit  s'entendre  des  vrais  scrupuleux,  dont 
la  conscience  est  timorée,  qui  dans  leurs  con- 
fessions passées  ont  agi  de  bonne  foi;  et  non 
des  scrupuleux  faux,  dissimulés  et  hypocrites, 
qui  sont  en  même  temps  scrupuleux  et  liber- 
tins, qui  ont  des  inquiétudes  pour  des  minu- 
ties et  boivent  l'iniquité  comme  l'eau,  com- 
mettant toutes  sortes  de  péchés.  Ceux-ci  ont 
besoin  d'être  éclairés;  il  faut  leur  faire  com- 
prendre combien  il  est  nécessaire  pour  eux 
de  revalider  tant  de  confessions  nulles,  par 
une  bonne  confession  générale,  et  en  réfor- 
mant leur  vie.  »  (1) 

Que  tout  cela  est  prudent,  mesuré  et  marqué 
au  coin  de  la  plus  exacte  vérité  !  Notons  en 
particulier  que  les  vrais  scrupuleux  sont  en 
petit  nombre,  et  qu'il  y  en  a  de  faux,  dont  une 
confession  générale  peut  seule  encore  avoir 
raison.  Tous  les  directeurs  expérimentés  ont 
rencontré  de  ces  cas,  où  de  prétendus  scru- 
pules cachaient  des  remords  bien  fondés  pour 
des  confessions  mal  faites.  La  paix  n'entrera 
dans  ces  âmes  qu'après  un  aveu  complet,  qui 
sera  aussi  le  point  de  départ  d'une  nouvelle  vie. 

Reprenons  notre  citation  :  «  La  confession 
générale  est  utile  à  un  grand  nombre  d'âmes, 

(1)  S,  Léonard  de  Port-Maurice,  —  Conférence  sur  la  Confes- 
sion générale,  —  Œuvres,  Edit.  Vives,  1869. Tome  ni,  p.  215. 
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et  l'on  ne  peut  dire  tout  le  profit  qu'elles  en 
tirant...  Elle  sert,  dès  cette  vie,  parce  qu'elle 
est  pour  plusieurs  le  principe  d'une  reforme 
salutaire;  l'expérience  nous  faisant  connaître 
qu'un  grand  nombre,  après  une  confession  gé- 
nérale, ne  retombent  plus,  du  moins,  pendant 
longtemps, dansle  péchémortel  etse  corrigent 
de  plusieurs  défauts...  On  ne  saurait  compter 
1<>  nombre  de  ceux  qui,  par  ce  moyen  salutaire, 
sont  parvenus  à  réformer  leur  vie  et  à  se  cor- 
riger de  certains  vices,  qui  leur  paraissaient 
incurables...  Une  confession  générale,  faite 
ave*'  contrition,  réjouit  tellement  le  cœur  de 
Dieu  que  sainte  Marguerite  de  Cortone  dési- 
rant être  appelée  par  lui  du  doux  nom  de  Fille, 
au  lieu  de  celui  de  pauvre  petite,  qu'il  lui  avait 
donné  jusque-là,  il  lui  fit  entendre  qu'il  fallait 
d'abord  qu'elle  fît  une  bonne  confession  géné- 
rale. Elle  la  fît  en  effet  avec  beaucoup  de  lar- 
mes, et  Dieu  lui  dit  alors  :  «  Marguerite,  ma 
fille,  tous  tes  péchés  te  sont  remis  !  »  0  sainte 
et  bienheureuse  pratique  !  Qui  négligera  d'y 
avoir  recours  et  de  s'enrichir  de  tant  de  biens  ? 
«  La  confession  générale  sert  encore,  au  mo- 
ment de  la  mort,  et  il  n'est  personne  qui  ne 
voulut  à  cette  heure  suprême  l'avoir  faite  avec 
soin.  Oh!  quelle  consolation  pour  un  moribond 
d'avoir  réglé  ses  comptes  !  et  lorsqu'on  attend 
cette  heure  pour  la  faire,  peut-on  se  promettre 
d'y  réussir?...  Si  vous  croyez  qu'il  serait  bon 
d'avoir  fait  une  confession  générale,  ne  tardez 
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pas  davantage;  ne  vous  laissez  pas  tromper 
par  le  démon  qui,  lorsqu'il  nous  voit  disposés 
à  la  faire,  nous  insinue  aussitôt  qu'il  sera  tou- 
jours temps...  Ah  !  gardez-vous  de  ces  sugges- 
tions diaboliques,  et  sachez  bien  que  personne 
ne  s'est  jamais  repenti  d'avoir  fait  à  temps  une 
confession  générale,  mais  que  beaucoup  ont 
regretté  de  l'avoir  différée  jusqu'à  la  mort.  »  (1) 

Nous  sommes  loin,  on  le  voit,  de  la  réserve 
vraiment  inconcevable  que  certains  confes- 
seurs imposent  à  cet  égard.  Mais  voici  où 
notre  Saint  est  encore  plus  explicite  et  paraît 
plus  pressant. 

«  Il  en  est  d'autres  pour  qui  une  confession 
générale  est  tellement  nécessaire  qu'il  y  va  de 
leur  salut  éternel...  Ce  sont  d'abord  ceux  qui, 
par  honte,  ou  par  un  motif  coupable,  ont  caché 
à  confesse  quelque  péché  mortel,  ou  du  moins 
qu'ils  soupçonnaient  être  mortel,  et  qui  ont 
ensuite  continué  à  le  cacher  dans  leurs  autres 
confessions.  (Ce  cas  est  fréquent,  et  il  explique 
les  proportions  données  plus  haut  par  le  Père 
Mach,  page  62.)  Ensuite,  ceux  qui  se  confes- 
sent sans  douleur,  sans  avoir  fait  un  acte  de 
contrition  ou  d'attrition,  ceux  qui  se  confes- 
sent par  habitude,  ou  par  pure  formalité, 
comme  s'il  suffisait  de  réciter  ses  péchés  au 
prêtre  ;  ou  encore  ceux  qui  cherchent  un  con- 


(1)  S.  Léonard  de  Port-Maurice.  —  Conférence  sur  la  Con- 
fession générale.  —  Œuvres.  Edit.  Vives,  1869,  Tome  II,  page  217 
et  suiv. 
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fesseur  facile,  qui  ne  sache  ouvrir  la  bouche 
que  pour  prononcer  les  paroles  de  l'absolu- 
tion ;  ceux  qui  se  confessent  sans  ferme  pro- 
pos, qui  changent  de  confesseur,  afin  de  ne 
pas  changer  de  vie;  ceux  qui  ont  vécu  dans 
l'occasion  prochaine  du  péché,  pouvant  et  ne 
voulant  pas  la  quitter,  et  qui  se  sont  confessés 
ainsi  avec  l'attache  au  péché  mortel  ;  ceux  qui, 
ayant  à  restituer  un  bien  mal  acquis  et  le  pou- 
vant faire,  ont  négligé  de  remplir  cette  obli- 
gation; ceux  encore  qui,  ayant  quelque  inimitié 
contre  leur  prochain,  ont  refusé  de  se  récon- 
cilier et  ont  continué  de  se  confesser  avec 
cette  mauvaise  disposition...  » 

Cette  énumération  est  longue,  et  encore 
L'avons-nous  abrégée.  «  Tous  ceux-là,  conclut 
S.  Léonard,  sont  strictement  obligés  à  faire 
une  confession  générale  de  tous  les  péchés 
mortels  qu'ils  ont  commis  depuis  la  première 
confession  mauvaise  qu'ils  ont  faite.  Ils  doi- 
vent s'examiner  comme  s'ils  ne  s'étaient 
jamais  confessés  depuis  ce  temps;  car  toutes 
leurs  confessions  ont  été  sacrilèges.  Je  ne 
parle  pas  ici,  bien  entendu,  de  ceux  qui  ont 
fait  tout  ce  qu'ils  pouvaient  pour  se  bien  con- 
fesser, et  qui  ont  agi  de  bonne  foi  ;  mais  seu- 
lement de  ceux  qui  se  sont  mal  confessés  de 
propos  délibéré;  et  je  dis  que  pour  eux  une 
confession  générale  bien  faite  est  le  seul 
moyen  de  se  remettre  eu  grâce  avec  Dieu... 

«  Je  m'adresse  ici  à  ces  confesseurs,  qui  dès 
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qu'un  pauvre  pénitent  désire  faire  une  confes- 
sion générale  lui  demandent  s'il  a  caché  par 
honte  quelque  péché  à  confesse.  S'il  leur  ré- 
pond que  non,  ils  lui  disent  aussitôt  qu'une 
confession  générale  est  inutile,  comme  s'il  n'y 
avait  pas  d'autres  raisons  qui  peuvent  la  ren- 
dre nécessaire.  C'est  bien  pis  encore,  lors- 
qu'ils ne  veulent  pas  entendre  parler  de  con- 
fession générale,  lorsqu'ils  se  permettent  de 
critiquer  cette  sainte  pratique,  de  la  blâmer, 
d'en  détourner  les  fidèles  et  de  l'appeler  un 
casse-tète  pour  les  confesseurs.  Ministres  du 
Seigneur,  ne  vous  apercevez-vous  pas  du 
grand  scandale  que  vous  pouvez  donner  à  ces 
pauvres  âmes,  en  les  rebutant  ainsi  ?  Combien 
de  pénitents  ont  entendu  dire  à  un  confesseur 
ignorant  ou  négligent  que  la  confession  géné- 
rale n'est  pas  nécessaire,  quoiqu'elle  le  fût 
pour  eux  à  divers  titres  et  qu'ils  se  seraient 
damnés,  s'ils  étaient  morts  dans  l'état  où  ils 
étaient!  Or,  si  cette  âme,  que  vous  renvoyez 
ainsi,  se  damne  par  votre  faute,  qu'en  sera-t- 
il  de  vous?  N'en  détournez  pas  du  moins 
ceux  qui  ne  l'ont  jamais  faite,  car  tous  les 
maîtres  de  la  vie  spirituelle  conseillent  de  la 
faire,  au  moins  une  fois,  pour  réparer  les  man- 
quements de  leurs  confessions  passées...  Et, 
supposé  même  qu'il  n'y  ait  pas  nécessité  abso- 
lue pour  eux,  une  confession  générale  leur 
sera  d'une  immense  utilité.  N'êtes-vous  pas 
médecin  des  âmes  ?  Et  le  médecin  ne  doit-il 
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pas  avoir  égard  à  tout  ce  qui  peut  servir  à  son 
malade?  Il  faudra  donc,  s'il  en  est  ainsi,  s'é- 
crier avec  Notre  Seigneur:  Les  enfants  de  ce 
siècle  sont  plus  habiles  dans  leurs  affaires  que 
les  enfants  de  la  lumière  !  »  (Luc,  xvi,  8.)  (1) 

Ils  sont  donc  nombreux  les  cas  où  l'on  de- 
vra recourir  à  la  confession  générale  Ce  serait 
une  sorte  de  prévarication,  ou  du  moins  une 
illusion  dangereuse  que  de  penser  le  con-, 
traire,  quand  les  Saints  et  les  hommes  d'expé- 
rience sont  unanimes  sur  ce  point.  Depuis  le 
cardinal  Borromée  jusqu'au  Bienheureux  Curé 
d'Ars,  il  n'y  a  eu,  à  cet  égard,  qu'une  même 
pratique  parmi  les  grands  Maîtres  du  ministère 
sacerdotal.  N'est-ce  pas  là  qu'est  la  bonne 
École,  dont  nous  voulons  être  les  disciples  ? 

Il  en  est  plusieurs  qui  s'étaient  fait  une  rè- 
gle constante  de  proposer  doucement  ce  re- 
mède de  la  confession  générale  à  toutes  les 
personnes  inconnues,  qui  s'adressaient  à  eux 
pour  la  première  fois.  Il  suffira  de  poser  la 
question  dont  parle  S.  Alphonse  :  «  Avez- vous 
peut-être,  dans  votre  vie  passée,  quelque  chose 
qui  vous  inquiète?...  »  On  proposera  aussitôt, 
avec  une  grande  bonté,  d'aider  le  pénitent  et 
de  lui  rendre  facile  l'aveu  de  ses  fautes  par  des 
interrogations  auxquelles  il  n'aura  qu'à  ré- 
pondre :  Oui,  ou  Non.  Cette  manière  de  faire 

11)  S.  Léohabj)  DR  Fiikt  M  m  nu  k.  —  Conférence  sur  la  Confes 
non  générale.  —  Œuvres.  Edit.  Vives,  1  Ml)  Tome  III,  pages  221 
et  suivantes. 
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lui  donnera  du  courage  et  lui  ouvrira  le  cœur. 
Qu'on  lui  rappelle  aussi  brièvement  que  le 
prêtre  est  à  la  place  de  Dieu  et  que  les  péchés 
confessés  sont  ensevelis  sous  le  sceau  d'un 
secret  inviolable. 

Comme  l'observe  très  bien  le  P.  Mach  :  «  Le 
confesseur  ne  doit  pas  s'attendre  que  le  péni- 
tent vienne  lui  dire  :  Mon  Père,  j'ai  caché  des 
péchés  par  honte,  je  voudrais  faire  une  con- 
fession générale.   Cela  arrive  très  rarement. 
Presque  toujours,  pour  cet  aveu,  il  est  néces- 
saire de  mettre  en  œuvre  une  foule  d'indus- 
tries et  de  procédés  ingénieux.  Les  règles  sui- 
vantes pourront  conduire  à  ce  résultat  pré- 
cieux :  —  1°  A  l'article  de  la  mort,  à  l'époque 
d'une   mission,   d'un  jubilé,  d'une  neuvaine, 
c'est-à-dire  toutes  les  fois  que  Dieu   daigne 
émouvoir  les  cœurs,  et  quand  il  s'agit  d'em- 
brasser un  état,  le  confesseur  zélé  portera  le 
pénitent  à  faire  une  confession  générale.  Il  se 
rendra  compte  au  moins  si,  dans  son  enfance, 
dans  sa  jeunesse,  dans  sa  virilité,  il  a  caché 
aux  prêtres  quelques  péchés  par  honte.    — 
2°  Toutes  les  fois  qu'une  personne  qui  mène 
une  vie  ordinaire,  ébranlée  soudain  par  un  ser- 
mon, une  mort  subite,  ou  par  un  coup  extra- 
ordinaire de   la   grâce,  demande  à  faire  une 
confession  générale,  n'enayant  jamais  ou  pres- 
que jamais  fait,  le  confesseur  ne  doit  pas  s'y 
refuser.  Il  fera  ainsi  à  cette  âme  le  plus  grand 
bien,  qu'il  en  soit  très  persuadé.  Il  y  a  des  con 
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fesseura  qui  se  contentent  de  demander  au  pé- 
nitent s'il  a  caché  quelque  péchépar  honte;  et 
le  pénitent  répondant  :  Non,  ils  ne  veulent  pas 
entendre  sa  confession  Ah!  vénérables  prêtres, 
permettez  au  pénitent  de  s'expliquer;  peu  im- 
porte qu'il  ne  mette,  ni  ordre,  ni  méthode  dans 
ses  aveux,  laissez-le  parler:  ça  et  là,  vous  le 
venez  confesser  un  horrible  blasphème,  un 
adultère,  un  vol  ou  autre  péché  plus  affreux 
encore.  —  En  bien!  avez-vous  dit  cela  à  votre 
confesseur?  —  Non,  mon  Père,  je  n'en  ai  ja- 
mais eu  le  courage!  —  Que  d'âmes  il  tirera 
par  ce  moyen  des  griffes  du  loup  infernal  !  — 
3°  Qu'il  suppose  le  pénitent  plutôt  coupable 
qu'innocent,  et  il  diminuera  de  la  sorte  la 
honte  rru'il  a  de  s'avouer  coupable...  Avec  cette 
industrii  ,  on  obtient  que  le  pénitent,  au  lieu 
de  -accuser,  ait  plutôt  à  s'excuser;  et  on  lui 
ouvr"  largement  le  cœur,  surtout  s'il  voit  que 
rien  n'étonne  le  confesseur.  »  (1) 

On  se  s  mvient  que  ce  dernier  procédé  était 
employé  par  S.  Philippe  de  Néri,  qui  exagé- 
rait !••  ehi  ffre  probable  des  péchés  commis,  afin 
d'obtenir  plus  facilement  l'aveu  du  nombre 
exact  an  uioins  autant  qu'il  est  possible.  (1)  Il 
est  i  tain  que  dans  beaucoup  de  circonstances 
et  vis-à-vis  des  gens  timides  etgrossiers,  cette 
méthode  sera  excellente.  Nous  aurons  l'occa- 
bod  d'y  revenir. 

1  P.    Mach.  —   Trésor  du  prêtre.  Il'  partie,  ch.  VI  (p.  309). 

2  Voyez  la  citation  donnée  à  la  page  21. 
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A  propos  du  nombre  des  péchés,  S.  Léonard 
de  Port-Maurice  fait  encore  quelques  obser- 
vations, qu'on  nous  permettra  d'ajouter.  Elles 
éclairciront  cette  question  épineuse. 

«  La  plus  grande  difficulté,  dans  une  confes- 
sion générale,  est  celle  qui  regarde  le  nombre 
des  péchés  que  l'on  doit  déclarer  en  confession. 
Voici  une  règle  claire,  qui  ôtera  toute  confu- 
sion dans  votre  esprit.  Si  vous  savez  certaine- 
ment le  nombre  de  vos  péchés  :  vous  devez  les 
déclarer  comme  certains.  Plusieurs  pénitents 
manquent  en  ce  point,  répondant  à  leur  con- 
fesseur, lorsqu'il  leur  demande  combien  de 
fois  ils  ont  commis  tel  péché  :  quatre  ou  cinq 
fois,  quoiqu'ils  sachent,  d'une  manière  cer- 
taine, qu'ils  l'ont  commis  cinq  fois.  Ce  n'est 
pas  là  se  bien  confesser,  il  fallait  dire  d'une 
manière  absolue  :  cinq  fois.  Si  vous  ne  savez 
pas  le  nombre  juste  et  précis  de  vos  péchés, 
tâchez  du  moins  d'en  connaître  le  nombrepro- 
bable,  et  de  vous  approcher  autant  que  pos- 
sible de  la  vérité.  Dites  par  exemple  :  J'ai  com- 
mis ce  péché  dix  ou  douze  fois,  vingt  ou  vingt- 
cinq  fois  environ.  Cette  parole  environ  suffît 
pour  ôter  tout  péril  de  mensonge.  Mais  que 
doit  faire  celui  qui  ne  peut  trouver  ce  nombre 
approximatif,  et  qui  est  exposé  à  se  tromper 
notablement?  Il  doit  expliquer  le  temps  qu'il  a 
vécu  dans  telle  habitude  et  le  nombre  à  peu 
près  des  péchés  qu'il  a  commis  par  mois,  par 
semaine,  par  jour... 
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«  Personne  ne  s'étonnera  donc,  en  appre- 
nant que  nous  autres  missionnaires,  nous  fai- 
sons faire,  en  une  demi-heure  et  même  en 
moins  de  temps,  une  confession  générale,  sur- 
tout lorsque  nous  avons  à  faire  à  des  gens 
simples.  Voilà  comment  nous  nousy  prenons  : 
il  suffit  que  le  pénitent  réponde  Oui  ou  Non  aux 
demandes  que  nous  lui  adressons  sur  les  prin- 
cipaux péchés  qu'il  a  pu  commettre,  de  ma- 
nière que  nous  puissions  en  savoir  le  nombre 
probable,  ou  du  moins  combien  de  temps  et  à 
quel  degré  l'habitude  a  duré.  Or,  nous  avons 
bientôt  débrouillé  leurs  consciences,  car  les 
pêches  que  peuvent  commettre  ces  personnes 
se  réduisent  à  quelques-uns  seulement    »  (1) 

Il  faudrait  citer  tout  entière  cette  conférence 
magistrale,  d'où  ces  lignes  sont  extraites  !  mais 
nous  y  renonçons  par  motif  de  brièveté.  On  en 
retiendra  les  deux  points  essentiels,  à  savoir  : 
que  la  confession  générale  a  d'immenses  avan- 
tages, parmi  lesquels  nous  voulons  distinguer 
celui  de  remédier  aux  sacrilèges  causés  par  la 
fausse  honte  ;  que,  d'autre  part,  il  appartient 
au  confesseur  de  faciliter  à  tous  ce  grand  et 
souvent  unique  moyen  de  salut. 

Et  qu'on  ne  croie  pas  que  cette  pratique  éloi- 
gnera les  fidèles.  Nous  avons  pu  constater,  au 
contraire,  dans  les  missions,  que  ceux  qui  la 
suivaient  avaient,  tous  les  jours,  leur  confes- 

l)  s.  Léomabo  i>k  P. -M.  —  Conférence  sur  la  Confession  g 
raie.  —  Œuvre*.  Edit.  Vtrte,  L869.  Tome  III,  p.  229. 
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sional  assiégé,  quelquefois,  jusque  pendant  une 
partie  de  la  nuit.  Ce  n'étaient  pas  seulement 
les  dévotes  ordinaires  qui  montraient  cet  em- 
pressement, mais  Mussi  les  pauvres  pécheurs 
«  retardataires  »,  qui  n'attendaient  que  celte 
occasion  de  se  réconcilier  avec  Dieu.  On  leur 
avait  dit  qu'à  tel  endroit  on  confessait  bien  ; 
et  ils  étaient  accourus  en  foule. 

Ils  sont  plus  nombreux  qu'on  ne  l'imagine, 
les  hommes,  «  viri  »,  qui  ont  abandonné  la 
fréquentation  des  Sacrements,  parce  qu'ayant 
fait  de  mauvaises  confessions  dans  leur  jeu- 
nesse, ils  auraient  eu  besoin  de  réparer  ce 
passé  par  une  bonne  confession  générale. 
Le  célèbre  auteur  de  «  La  Bonne  souffrance  » 
a  eu  l'humilité  de  publier  que  tel  malheur  lui 
arriva.  ("François  Coppée.  Préface.)  Loin  d'é- 
loigner, le  remède  bien  employé  en  ramène- 
rait plusieurs.  Qu'on  essaie  et  on  verra! 

Il  peut  y  avoir,  sans  doute,  quelque  hésita- 
tion, comme  en  éprouve  le  malade  devant  la 
potion  qui  doit  le  guérir.  Mais  de  même  que 
l'intinct  de  la  conservation  fait  surmonter 
toutes  les  répugnances,  ainsi,  la  foi  et  les  re- 
mords aidant,  le  pécheur  n'hésitera  pas  à 
vaincre  cette  difficulté,  au  delà  de  laquelle  il 
entrevoit  les  délices  du  pardon  divin  et  la 
paix  de  la  conscience. 


CHAPITRE    II 


OBLIGATION    D'INTERROGER 


Application  du  remède,  ou  quel  est  le  spécifique  delà 
fausse  honte?  —  Il  faut  interroger.  —  C'est  le  devoir 
du  confesseur.—  Preuve  liréede  l'unanimité  de  l'Ecole 
théologique.  —  Le  Maître  des  Sentences,  Pierre  Lom- 
bard, ou  le  Maître  des  Maîtres.  —  Mot  profond  de 
S.  rhomas  d'Aquin.  —  Le  Docteur  Séraphique,  S.  Bo- 
naventure.  —  Distinction  lumineuse  de  Suarez.  — 
Lugo  ajoute  de  sages  raisons.  —  Témoignage  du  B. 
Péri  Eudes.  —  Autorité  de  S.  Alphonse,  dont  le  Saint- 
Siège  a  placé  les  écrits  au-dessus  de  toute  censure  : 
y  il  censura  dignum.  —  L'obligation  est  per  se  gravis, 

—  Explications  importantes  de  Lehmkuhl  et  de  Gury. 

—  Interroger  n'est  pas  contre,  mais  selon  l'usage  de 
L'Eglise  et  l'institution  du  Christ. 

La  confession  générale  est  ordinairement  très 
utile  et  souvent  nécessaire.  — On  n'en  saurait 
douter,  le  remède  est  là  pour  les  maladies  de 
l'âme  les  plus  invétérées.  Elle  renouvelle  le 
vieil  homme  toutentmr,  «  etlerend  pur  comme 
au  sortir  du  baptême,  »  dit  encore  S.  Léonard. 
En  un  mot,  c'estla  vraie  «  panacée  »  spirituelle. 

Mais  comment  appliquer  ce  merveilleux  to- 
pique a  1.    fausse  honte,  dont  nous  nous  occu- 
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pons  particulièrement?  C'est  ici  le  point  impor- 
tant, sur  lequel  nous  devrons  insister.  Car  à 
quoi  servirait-il  de  connaître  le  mal  et  même 
le  remède  général,  si  nous  n'avions  un  spéci- 
fique pour  guérir  ?  Qu'on  nous  pardonne  ces 
termes  techniques,  qui  expriment  notre  pensée 
mieux  que  tous  les  autres.  Au  risque  d'en  abu- 
ser tant  soit  peu,  nous  ferons  encore  une  com- 
paraison empruntée  à  la  Médecine.  Après  tout, 
personne  ne  s'étonnera  que  l'art  de  traiter  les 
âmes  ait  des  analogies  avec  celui  de  soigner 
les   corps. 

Il  paraît  acquis  à  la  science  moderne  que  le 
choléra  asiatique  peut  être  enrayé,  en  excitant 
le  plus  possible  la  transpiration  chez  les  sujets 
atteints  de  ce  fléau.  Mais  quel  est  le  sudori- 
fique  à  peu  près  infaillible  pour  ces  sortes  de 
cas  ?  Il  semble  qu'on  l'ignore  jusqu'à  cette 
heure.  Au  contraire  la  Thérapeutique  connais- 
sait depuis  longtemps  que  la  fièvre  devait  être 
traitée  par  les  «  amers  »  ;  mais  elle  n'a  trouvé 
qu'au  xvii0  siècle  le  fébrifuge  spécifique  :  le 
quinquina. 

Pour  appliquer  notre  comparaison,  nous  di- 
rons que  le  spécifique  de  la  fausse  honte  est 
l'interrogation  prudente  et  habile  faite  par  le 
confesseur.  Cependant  il  faut  proclamer  ici 
bien  haut  que  ce  n'est  point  là  une  découverte 
nouvelle.  Nous  soutenons  au  contraire  que  les 
Théologiens  de  grande  marque,  non  moins  que 
les  directeurs  et  les  missionnaires   les  plus 
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expérimentés,  ont  indiqué  et  même  exposé  ce 
remède  comme  souverain  contrôle  mal  signalé. 
//  faut  interroger  les  pénitents  :  Voilà  la  thèse, 
dont  nous  voudrions  être  les  humbles  vulga- 
risateurs- 

Nous  allons  aussitôt  la  prouver  parle  témoi- 
gnage des  Théologiens,  qui  furent  les  chefs 
desplus  célèbresécoles.  Onsaitqueleur  accord 
sur  un  point  de  dogme  ou  de  morale,  constitue 
une  autorité,  qu'il  serait  tout  au  moins  témé- 
raire de  constester.  (1)  —  On  verra  qu'ils  ont 
prévu  et  soupçonné  comme  devant  être  fré- 
quent, surtout  dans  certaines  classes,  le  «  fait  » 
de  la  fa  usse  honte.  Elle  est  si  naturelle  à  l'homme 
coupable,  que  tout  esprit  avisé  et  clairvoyant 
en  arrivera  à  cette  conclusion.  Les  raisons  et 
explications  de  nos  Docteurs  établiront  mieux 
la  vérité  que  nous  ne  pourrions  faire.  Aussi 
bien,  les  citerons-nous  sans  les  commenter. 
Les  distinctions  nécessaires  découleront  de 
ce  simple  exposé. 

Commençons  par  Pierre  Lombard,  sur- 
nommé le  Maître  des  Sentences,  qu'on  pour- 
rait appeler  à  plus  juste  titre  le  Maître  des 
Maîtres  et  le  Père  de  la  S  colas  tique,  puisque 
son  livre  fut  d'abord  le  texte  et  ensuite  le  mo- 
dèle, dont  se  servirent  les  génies  les  plus  dis- 
tingués de  la  Théologie,  au  plus  beau  temps 
dn  Moyen-Age.  Le  style  en  est  serré  autant 

(1)  Voir  Fkanzei.in.  —  l)v  dirittd  Tradilivnc  et  Scripturd.  Thés. 
XVII. 
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que  le  raisonnement  est  profond  et  solide  :  ce 
sont  de  vraies  sentences  pleines  de  sagesse. 
L'auteur  dit,  en  parlant  du  sacrement  de  Pé- 
nitence :  «  Que  le  juge-  spirituel  des  âmes  ait 
soin,  non  seulement  de  ne  pas  être  entaché  lui- 
même  du  crime  d'iniquité  envers  Dieu,  mais 
encore  d'avoir  le  don  de  la  science  nécessaire. 
Il  faut  qu'il  sache  prendre  connaissance  de  ce 
qu'il  doit  juger  ;  car  tout  pouvoir  judiciaire 
exige,  dans  celui  qui  l'exerce,  la  faculté  de 
discerner  ce  qui  doit  être  mis  en  cause.  Scru- 
tateur habile,  il  interrogera  donc  prudemment 
le  pécheur  sur  ce  que  peut-être  il  ignore,  ou 
qu'il  voudrait  cacher  par  honte.  Après  avoir 
reconnu  le  crime  et  ses  espèces,  qu'il  n'hésite 
pas  à  s'informer  des  circonstances  de  lieu,  de 
temps  et  autres.  Ensuite  il  se  montrera  plein  de 
bienveillance,  tout  prêt  à  encourager  le  péni- 
tent et  à  prendre  sur  lui  ce  qui  pourrait  être 
onéreux.  Qu'il  montre  de  la  douceur  et  de 
l'affection  ;  qu'il  sache  s'accommoder  aux 
divers  états  d'âme  ;  qu'il  enseigne  le  moyen  de 
persévérer  et  que  lui-même  prenne  garde  de  ne 
point  tomber  en  faute,  pour  ne  pas  perdre 
le  pouvoir  qu'il  a  de  juger  les  autres.  »  (1) 


(1)  Petrus  Lombaudus.  —  Lib.  IV  Sententiarum,  cap.  XIX.  Ces 
paroles  sont  tirées  d'un  ouvrage  attribué  à  S.  Augustin  :  De  rerd 
et  falsà  Pœnitentid,  cap  20.  —  Mais  le  Maître  des  Sentences  les 
a  faites  siennes,  en  les  adoptant.  Le  texte  est  un  peu  plus  concis 
que  notre  traduction. 

«  Caveat  spirilualis  judex,  ut  sicut  non  commisil  criinen  nequi- 
tiae,  ita  non  careat  munere  scientiae.  Oportet  ut  sciât  cognoscere 
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L'Ange  de  l'Ecole,  S.  Thomas  cTAquin,  expli- 
quant ce  même  texte,  y  ajoute  une  précieuse 
note,  ou  nous  trouvons  en  quelques  mots  toute 
la  doctrine  pratique  sur  laConfossion.  La  voici. 
«  Il  faut  dire  —  dicendum  —  que  le  prêtre  a 
l'obli  cation  descruter  la  conscience  du  pécheur 
en  confession,  comme  le  médecin  fait  pour  une 
bles-urp  et  le  juge,  pour  une  cause.  Caril  arrive 
fréquemment  que  ce  qu'un  pénitent  cacherait 
par  honte,  il  l'avouera,  s'il  est  interroge'.»  (1) 

S.  Bon aventure,  le  docteur  séraphique,  dont 
l'autorité  fait  loi  dans  la  grande  Ecole  francis- 
caine, mérite  d'être  cité  après  S.  Thomas  d'A- 
quin.  Il  a  composé  un  traité  de  la  Confession, 
—  Confessionale  —  d'où  nous  détachons  ces 
quelques  lignes.  «  Si  le  pénitent  ne  sait  même 
pas  se  confesser  des  péchés  qu'on  commet 
d'ordinaire,  comme  il  arrive  le  plus  souvent 
pour  tous  les  gens  peu  cultivés  de  la  campa- 
gne, le  confesseur  peut  et   doit  l'interroger, 

quidquid  débet  judicare.  Judiciaria  enim  potestas  hoc  postulat, 
ut  quod  débet  judicare  discernet.  Diligens  ergo  investigator  sa- 
pienter  interroget  à  peccatore  quod  forsitan  ignorât,  velverecundiâ 
velit  occultare.  Cognito  vero  criniine,  varietates  ejus  non  dubi- 
tet  investigare,  et  locum  et  tempus,  et  caetera,  quibus  cognltis, 
adsit  benevolus,  paratus  erigere  et  secum  onus  portare;  habeat 
dulccdinem  in  affectione,  discretionem  in  varietate,  doceat  perse, 
▼erantiam,  caveat  ne  corruat,  ne  forte  perdat  judiciariam  potesta- 
tem.  » 

(1)  D.  Thomas.  —  In  IV  Sent.  lib.  IV.  dist.  XIX.  «  Dicendum 
quod  sacerdos  débet  perscrutari  couscientiam  peccatoris  In  con- 
fessione,  quasi  medicus  vulnus  et  judex  causam;  quia  fréquen- 
ter, quœ  prae  confusione  confitens  taceret,  interrogatus  révé- 
lât. > 
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selon  ces  paroles  d'Ezéchiel  :  «  Fili  hominisj 
fode  parie  tem.  »  —  «  Fils  de  l'homme,  perce 
la  muraille.  »  (vin,  8)  S.  Augustin  dit,  dans  la 
conclusion  de  son  ouvrage  sur  la  vraie  et  la 
fausse  Pénitence  :  «  Qu'en  chercheur  diligent 
et  en  scrutateur  subtil,  le  confesseur  demande 
avec  sagesse,  et  pour  ainsi  dire  avec  artifice, 
ce  que  le  pécheur  ignore  peut-être,  ou  ce  qu'il 
voudrait  cacher  par  honte.  »  Après  avoir  pris 
connaissance  du  crime,  qu'il  n'hésite  pas  à  en 
rechercher  les  différentes  espèces,  etc.  »  (1) 

C'est  la  même  pensée  chez  tous  les  anciens 
Docteurs.  Les  Modernes  les  ont  suivis,  à  quel- 
ques exceptions  près,  dont  l'autorité  est  nulle, 
sinon  peut-être  pour  prouver  une  fois  de  plus 
qu'on  trouve  toujours  des  hommes  qui,  à 
défaut  d'autre  mérite,  se  font  un  faible  triom- 
phe de  contredire  la  vérité.  On  ne  s'étonnera 
pas  de  rencontrer  quelques  représentants  de 
cette  benoîte  race,  parmi  la  foule  des  Théolo- 
giens eux-mêmes.  D'ailleurs  deux  ou  trois  voix 
faibles  et  discordantes  ne  sauraient  briser 
l'harmonie  d'un  immense  concert. 

Suarez,  dont  Bossuet  a  fait  ce  magnifique 

(t)  D.  Bonaventdra.  —  Confessionale.  Cap.  II,  pars  I.  —  «  Si 
•■confitens  etiam  peccata  consueta  nesciat  confiteri,  ut  fere  com- 
muniter  oinnes  rurenses,  potest  et  débet  confessor  interrogare, 
secundum  illud  Ezechielis  (VIII,  8)  :  Fili  hominis,  fode  parietem. 
Augustinus,  de  verâ  etfalsâ  Pœnitentià,  circa  tinem,  ait  :  Diligens 
igitur  inquisitor  et  subtilis  investigator  sapienter  et  quasi  astute 
intemoget  à  peccatore,  quod  forsilan  ignorât,  vel  verecunde  velit 
occultare.  Cognito  itaque  criinine,  varietates  ejus  non  dubitet 
investigarc...  » 
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éloge,  «  qu'en  lui,  on  entend  toute  l'Ecole,  » 
distingue  parfaitement  la  question  et  y  apporte 
ainsi  une  nouvelle  lumière.  «  Deux  choses  sont 
certaines,  dit-il  :  —  La  première  est  que  si, 
vu  la  condition  du  pénitent,  ses  mœurs,  sa 
science,  l'intervalle  plus  ou  moins  long  ou 
bref,  qu'il  a  mis  à  s'approcher  des  sacrements 
et  les  autres  circonstances,  le  confesseur  juge 
probablement  et  prudemment  que  le  pénitent 
s'est  confessé  intégralement,  il  n'est  pa's  tenu 
de  l'interroger.  La  raison  en  est,  qu'il  n'y  a 
dès  lors  aucune  obligation  de  le  faire,  puisque 
dans  ces  sortes  de  choses  on  ne  peut  exiger 
une  plus  grandecertitude,  mais  seulement  cette 
probabilité  qu'on  regarde  comme  suffisante, 
quand  il  s'agit  d'autres  affaires  humaines  im- 
portantes D'autant  plus  que,  dans  ce  cas,  une 
interrogation  pourrait  paraître  inutile  et  en- 
nuyeuse au  pénitent  :  ce  qui  est  à  éviter.  —  En 
second  lieu,  il  est  certain  que  si  le  confesseur 
juge  que  le  pénitent  n'a  pas  assez  découvert  sa 
conscience,  ou  qu'il  omet  quelque  péché  par 
négligence  ou  par  défaut  d'examen,  il  est  tenu 
de  faire  des  interrogations  avant  de  donner 
l'absolution.  C'est  la  ce  qu'exigent  communé- 
ment les  Docteurs,  à  la  suite  du  Maître  des 
Sentences...  On  trouve  la  même  doctrine 
exprimée  dans  le  sixième  Concile  in  TruLlo  et 
dans  celui  de  Worms,  canon  7°.  Et  la  raison 
en  est.  que  l'intégrité  de  la  Confession  est  né- 
cessaire, pour  que  l'homme  puisse  recevoir 
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l'absolution.  On  peut  ajouter  comme  confir- 
mation que  le  juge  ne  loit  pas  prononcer  sur 
une  cause  qu'il  ne  connaît  pas  suffisamment; 
et  le  médecin  est  obligé  d'interroger  le  ma- 
lade, qui  ne  sait  s'expliquer  sur  son  état,  jus- 
qu'à ce  qu'il  ait  un  diagnostic  suffisant  pour 
administrer  le  remède.  »  (1)  Au  confessionnal, 
le  prêtre  est  juge  et  médecin;  et  les  obligations 
correspondante  ce  double  office  lui  incombent 
sans  aucun  doute. 

Nous  citerons  encore  le  Cardinal  de  Lugo, 
qui  est  avec  Suarez  un  des  chefs  les  plus  au- 
torisés de  l'illustre  Ecole  de  la  Compagnie  de 

(1)  Scarez.  —  De  Pœnitentià,  disp  xxxii,  sect.  3,  n°  3  et  4t 
«  Duo  sunt  certa  :  primum  est,  si  consideratà  condilioae  pœ- 
nitentis,  moribus,  scientiâ  et  longitudine  aut  brevitate  tempo- 
ris  et  aliis  circumstantiis,  probabiliter  ac  prudenter  judicet 
confessor  pœnitentem  intègre  esse  confessum,  non  teneri  ad 
interrogandum  aliquid  ;  quia  nulla  est  talis  obligatio,  cum  in 
his  rébus  non  sit  major  evidentia  requireuda,  sed  ea  probabi  - 
litas,  quae  ad  alia  negotia  humana  gravia  existimari  solet  suffi- 
ciens.  Quin  potiùs  in  hujusmodi  eventu,  judicari  posset  quaeli- 
bet  interrogatio  otiosa  et  onerosa  pœnitenti,  quai  omnia  \itanda 
sunt.  —  Secundo  certum  est,  si  confessor  judicet  pœnitentem 
non  satis  explicuisse  conscientiam  suam  aliquaque  peccata  relin- 
quere,  ob  negligentiam,  vel  minus  «  perfectam  »  examinatio- 
nem,  teneri  ad  interrogandum  priusquam    absolvat.  Ita   docent 

communiter  Doctores  cum  Magistro Similia  habentur  in  VI 

Synodo  Truliano  et  in  Concilio  Wormatiensi,  can.  7.  Et  ratio 
est,    quia    integritas    confessionis    est    necessaria,     ut    homo    sit 

capax    absolutionis Et    confirmatur,  quia    judex    non    débet 

sententiam  ferre,  non  satis  cognitâ  causa;  et  medicus,  si  œgro- 
tus  nesciat  aegritudinem  suam  satis  aperire,  débet  inquirere 
donec  sufficientem  notitiam  habeat  ad  medicinam  adhiben- 
dam.  » 
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Jésus.  Saint  Alphonse  n'hésite  pas  à  lui  accor- 
der, parmi  les  théologiens,  la  première  place 
après  S.  Thomas  d'Aqnin.  Post  D.  Thomam 
facile  princeps.  Laissons-le  donc  donner  son 
avis,  il  sera  sage. 

«  Il  y  a  une  difficulté  à  savoir  si  le  confes- 
seur est  obligé  d'interroger  le  pénitent  sur  les 
péchés  qu'il  ne  dit  pas,  ou  bien  s'il  peut  se 
contenter  de  ceux  qui  sont  avoués,  sans  s'en- 
quérir des    autres.  Jean  Médina  a  enseigné 

cette  dernière   doctrine Mais    les   autres 

Théologiens  l'ont  rejetée  avec  le  Maître  des 

Sentences,  S.  Thomas,  S.  Antonin et  tous 

ceux  qui  sont  cités  et  suivis  par  Suarez.  Et 
en  particulier,  tous  s  accordent  à  admettre 
que  quand  l'omission  d'un  péché  provient 
du  manque  d'examen  suffisant,  le  confesseur 
doit  en  rappeler  le  souvenir,  soit  que  la  né- 
gligence dans  l'examen  ait  été  coupable,  soit 
qu'elle  ne  l'ait  pas  été  et  qu'elle  vienne  de 
l'ignorance  et  de  la  grossièreté  du  pénitent, 
qui  ne  sait  pas  s'examiner  comme  il  faudrait... 
La  raison  a  priori  se  tire  de  l'office  même  du 
confesseur  qui,  en  qualité  de  juge,  prononce 
une  sentence,  non  seulement  sur  les  péchés 
qu'il  entend,  mais  sur  la  personne  qui  est  à 
ses  pieds.  Car  en  lui  donnant  l'absolution 
sacramentelle,  il  juge  qu'elle  doit  être  récon- 
ciliée avec  Dieu;  et  autant  qu'il  est  en  lui,  il 
la  réconcilie  de  fait.  Mais  pour  cela,  il  faut 
qu'il  ait  une  pleine  et  entière  connaissance 
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de  l'état  de  conscience  du  pénitent,  afin  de 
constater  si  quelque  chose  fait  obstacle  à  cette 
réconciliation.  Chaque  fois  donc  qu'il  verra 
que  le  pénitent  ne  s'ouvre  pas  parfaitement 
de  lui-même,  le  confesseur  devra  V interroger 
d'office.  »  (1) 

Voici  comment  le  Bienheureux  Père  Eudes 
(1601-1680),  missionnaire,  et  fondateur  des 
Religieux  qui  portent  son  nom,  inculqua  la 
même  doctrine  dans  son  célèbre  ouvrage  inti- 
tulé :  Le  Bon  Confesseur.  On  verra  avec  satis- 
faction que  ce  nouveau  Bienheureux  compte 
aussi  parmi  nos  meilleures  autorités.  —  «  Ce 
n'est  pas  assez  à  un  confesseur  de  prêter  les 

(1)  Cardinal  de  Lugo.  —  De  Pœnitentid,  disp.  xxn,  sect.  2, 
n.  16-19.  «  Difficultas  est  an  confessarius  obligationeni  habeat 
pœnitentein  interrogandi  circa  alia  peccata  quae  non  dicit;  an 
vero  possit  esse  contentus  iis  quae  dicit  ex  se,  non  qua?rendo 
de  aliis.  Joannes  Médina  hoc  docuit...  Eam  tamen  sententiam 
rejiciunt   alii    Theologi    cum    Magistro,    Thonià,    ibidem,    Anto- 

nino,  etc quos    affert  et     sequitur    Suarez.  —    Et   in  praxim 

conveniunt  omnes,  quod  quando  omissio  alicujus  peccati  pro- 
venu ex  defectu  diligentis  examinis,  débet  confessarius  illud 
in  memoriam  reducere,  sive  negligentia  examinis  fuerit  culpa- 
bilis,  sive    etiam  inculpabilis   et    orta    ex  ignorantia  et  tardilate 

pœnitentis,  qui  non  scit  se  meliùs  examinare  prout  oporteret 

Ratio  autem  à  priori  desumitur  ex  officio  confessarii,  qui 
judex  est  proferens  sententiam,  non  solum  circa  peccata  quaî 
audit  sed  circa  personam,  quam  dùm  sacramentaliter  absolvit, 
judicat  illam  debere  reconciliari  cum  Deo,  et  quantum  ex  se  est 
réconciliât.  Ad  hoc  autem  oportet  quod  cognoscat  plene  totum 
statu  m  constientiœ  pœnitehtis,  ad  videnduni  an  sit  aliquid  quod 
obest  ejusmodi  reconciliationi.  Quarc,  quoties  videt  non  plane 
manifestari   ab  ipso  pœnitente,  débet  Me  ex  officio   inquirere.  * 
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oreilles  pour  entendre  ce  que  ses  pénitents  lui 
veulent  dire  d'eux-mêmes  sans  être  interrogés 
de  lui;  mais  il  doit  prendre  lapeine,  ordinaire- 
ment, de  les  examiner,  parce  que  l'expérience 
nous  ap prend  qu'il)7  a  peu  de  ché  tiens  qui  savent 
bien  faire  cet  examen,  et  qu'ils  confessent  plus 
facilement  leurs  péchés  étant  interrogés  par 
leur  confesseur  qu'autrement.  Et  même,  nous 
voyons  tous  les  jours  qu'après  que  le  confes- 
seur a  fait  ce  qu'il  a  pu  pour  les  examiner, 
il  s'en  trouve  encore  plusieurs  qui  retiennent 
leurs  péchés.  Combien  davantage  quand  on  se 
contente  de  les  écouter  sans  les  aider  à  s'ac- 
cuser, en  les  examinant  charitablement  et 
doucement?  Quelle  excuse  pourra  rapporter 
devant  Dieu  un  prêtre  qui  ne  peut  pas  ignorer 
ces  choses,  et  qui,  par  sa  négligence,  et  faute 
d'avoir  pris  la  peine  d'aider  ses  pénitents  à 
faire  une  bonne  confession  en  les  interro- 
geant, aura  laissé  périr  plusieurs  âmes  qui 
ont  coûté  le  sang  d'un  Dieu  ? 

'  N'est-ce  pas  l'office  d'un  juge  d'interroger 
les  criminels  sur  toutes  les  circonstances  de 
leurs  crimes  :  Le  confesseur  n'exerce-t-il  pas 
ici  la  qualité  de  juge  ?  C'est  à  lui  à  apporter 
une  grande  diligence  pour  bien  examiner  ses 
pénitents,  selon  leurs  diverses  conditions, 
les  encourageant  à  se  confesser  parfaitement, 
et  ne  les  renvoyant  pas  pour  ne  s'être  pas 
suffisamment  préparés  et  examinés,  spéciale- 
ment ceux  qu'il  voit  peu  capables  de  le  faire, 
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mais  tâchant  de  suppléer  à  leur  défaut.  »  (1) 
Le  sentiment  toujours  si  respectable  de 
S.  Alphonse  de  Liguori  terminera  bien  cette 
série  de  témoignages.  Après  tout,  personne 
n'a  mieux  dit  que  lui,  dans  toutes  ces  ques- 
tions pratiques.  A  cet  égard,  le  dernier  des 
Docteurs  est  le  premier  des  Maîtres.  On  sait 
d'ailleurs  quel  prix  et  quelle  autorité  l'Eglise 
a  attachés  à  ses  oracles,  en  déclarant  qu'il 
n'avait  rien  écrit  qui  fût  digne  de  censure  : 
Nil  censura  dignum.  (2) 

«  Le  dernier  office  ou  devoir  du  confesseur, 
dit-il,  est  celui  de  juge  ;  et  il  consiste  en  ce 
que,  comme  le  juge  est  tenu  de  connaître  les 
raisons  pour  et  contre,  afin  de  pouvoir  dis- 
cuter la  cause,  et  porter  enfin  une  sentence 
motivée  ;  de  même,  le  confesseur  doit  d'abord 
se  rendre  compte  de  l'état  de  conscience  du 
pénitent,  pour  ensuite  examiner  ses  disposi- 
tions et  lui  accorder  ou  lui  refuser  l'absolution 
Et  quant  au  premier  point,  qui  est  deconnaître 
les  péchés  du  pénitent,  la  charge  de  l'examen 
de  conscience  revient  sans  doute  principale- 
ment à  celui  qui  se  confesse;  néanmoins,  quoi 
qu'en  aient  pu  dire  d'autres  Docteurs  cités 
par  Lohner  (Inst.  prat.,  p.  33),  il  est  hors  de 

(1)  Père  Jean-  Eudes.  —  Le  Bon  Confesseur,  ou  avertisse- 
ments aux  confesseurs,  contenant  les  qualités  que  doivent  avoir 
tous  les  confesseurs  et  spécialement  les  missionnaires  (Dernière 
édition,  revue  par  l'éditeur.)  —  Rouen,  I,  pag.  170. 

(2)  Décret  de  la,  Sacrée  Congrégation  des  Rites,  approuvé  par 
Pie  VII,  le  18  mai  1803. 
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doute  que,  si  le  confesseur  vient  à  connaître 
que  son  pénitent  ne  s'est  pas  assez  bien  exa- 
miné, il  est  tenu  lui-même  de  l'interroger 
d'abord  surle*  péchés, danslesquels  il  esttombé 
vraisemblablement  et  ensuite  sur  le  nombre  et 
l'espèce,  comme  il  est  dit  au  Corpus  Juris,  où 
on  dit  :  «  Sacerdos  sit  discretus  et  cautus,  more 
periti  medici,  diligente/'  inquirens  peccatorum 
circumstantias.  » 

«  Le  Rituel  Romain  fait  la  même  recom- 
mandation. «  Si  Pœnitens  numerum  et  spe- 
ciem  et  circumstantias  necessarias  (peccato- 
rum) non  expresserit,  eura  sacerdos prudenter 
interroget.  » 

«  Ici,  il  y  a  plusieurs  remarques  à  faire.  En 
premier  lieu,  ils  font  très  mal,  ces  confesseurs 
qui  renvoient  les  pénitents  peu  instruits,  afin 
qu'ils  examinent  mieux  leur  conscience.  Le 
Père  Segneri appelle  cela  une  erreur  intoléra- 
ble, (Con/ess.  instr.,  chap.  2).  C'est  avec  raison; 
car  les  pénitents  de  ce  genre-là  ont  beau  se 
donner  de  la  peine,  il  parviendront  difficile- 
ment à  s'examiner  comme  il  faut,  et  ainsi  que 
le  peut  faire  parfaitement  le  confesseur.  Bien 
plus,  si  vous  les  renvoyez,  il  est  à  craindre 
qu'effrayés  de  la  difficulté  de  cet  examen,  ils 
s'éloignent  de  la  confession  et  restent  dans  le 
péché.  C'est  pourquoi  le  confesseur  doit  faire 
lui-même  l'examen  de  ses  pénitents,  en  les 
interrogeant  selon  l'ordre  des  Commande- 
ments, surtout  si  ce  sont  des  valets,  des  voi- 
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turiers,  des  cochers,  des  soldats,  des  cabare- 
retiers,  et  autres  personnes  de  ce  genre,  qui 
d'ordinaire  vivent  dans  l'indifférence  pour 
leur  salât  et  dans  l'éloignement  des  instruc- 
tions et  des  églises.  Ce  serait  encore  une  plus 
grande  erreur  de  renvoyer  pour  s'examiner 
quelqu'un  de  ces  pécheurs  qui,  par  honte, 
aurait  caché  des  péchés.  Gardez-vous  d'y 
tomber,  dûssiez-vous  lui  faire  recommencer 
des  confessions  défectueuses  depuis  plusieurs 
années.  Autrement  il  serait  grandement  exposé 
à  ne  pas  revenir  et  à  se  perdre.  »  (1) 

On  le  voit,  les  Théologiens  et  les  Maîtres 
les  plus  expérimentés  énoncent  tous  la  même 
doctrine  et  presque  dans  des  termes  identi- 
ques. Nous  sommes  condamnés  à  ces  répéti- 
tions, qu'on  nous  pardonnera,  puisquelles 
font  la  force  de  notre  démonstration. 

Il  ressort  de  ces  textes  irrécusables  et  de 
première  valeur,  que  le  confesseur  a  V obliga- 
tion d'interroger  ses  pénitents,  quand  il  a  lieu 
de  juger,  pour  une  raison  sérieuse,  qu'ils 
n'avouent  pas  tous  leurs  péchés  mortels. 
Qu'on  veuille  bien  rapprocher  cette  conclu- 
sion de  celle  que  nous  avons  tirée  à  la  fin  de 
la  première  partie  de  ce  travail  ;  et  on  devra 

(1)  S.  Alphonse  de  Liguoiu.  —  Praxis  Confessant.  Num.  19  et 
20.  -  Nous  nous  dispenserons  de  citer  ici  le  texle  latin, 
qu'on  trouvera  facilement.  D'ailleurs  le  S.  Docteur  a  exprimé 
la  même  pensée  en  plusieurs  endroits  de  ses  divers  écrits.  — 
Voir  Homo  Apostolicus.  —  Tract,  xvi,  n°  102-103,  et  Tract, 
ultim.  n*  18. 


LE    REMÈDE  103 

admettre  sans  aucun  doute  que  les  cas  où  il 
faudra  interroger  sont  assez  nombreux.  Les 
Docteurs  parlent  surtout  des  gens  peu  ins- 
truits, mais  leurs  raisons  vont  plus  loin  et 
s'appliquent  à  tous  ceux  dont  on  a  des  motifs 
de  croire  qu'il  ne  s'accusent  pas  complète- 
ment. Nous  entrerons,  à  cet  égard,  dans  des 
détails  plus  précis  au  chapitre  suivant. 

D'autre  part,  comme  le  remarque  le  Père 
Lehmkuhlj  «  il  arrive  souvent  que  des  hommes 
d'ailleurs  peu  cultivés  sont  autant  et  mieux 
instruits  des  choses  surnaturelles  et  du  salut, 
que  ceux  qui  sont  les  plus  versés  dans  les  con- 
naissances humaines.  »  (1)  Si  cette  observa- 
tion a  été  vraie  de  tout  temps,  elle  l'est  davan- 
tage de  nos  jours,  où  l'ignorance  religieuse 
semble  gagner  jusqu'aux  classes  les  plus  dis- 
tinguées de  la  société. 

Puisqu'il  est  du  devoir  des  confesseurs  d'in- 
terroger, on  aurait  intérêt  à  savoir  quelle  est 
la  nature  de  cette  obligation. 

Les  moralistes  modernes,  qui  ont  précisé 
davantage  dans  ces  sortes  de  questions,  sont 
tous  d'accord  pour  prononcer  que  cette  obli- 
gation est  grave  en  elle-même,  — gravis  perse. 
Pour  ne  nommer  que  les  plus  connus,  qui  ne 
sont  pas  les  moins  autorisés,  nous  citerons  : 
Gury  Cas.  consc.  Tome  II,  n.  666):  Scavini 
(Theol.  moral.  Tome  IV,  n.  133,  page  167); 
Marc  [Inst.  Moral.  Alph.  Tome  II,  n.  1804, 

(1)  Lkii.mki-hl.  —  Thwlogûi  mural  Tome  II,  ii.  iSO,  p.  ->'i2. 
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p.  318);  Lehmkuhl  (Theol.  moral.  Tome  II, 
n.  416,  page  303). 

Laissons  la  parole  au  Père  Gury,  qui  a 
traité  cette  question  avec  sa  sagacité  ordi- 
naire «  Il  y  a  obligation  grave,  «  per  se  »,  pour 
le  confesseur,  d'interrogé  ries  pénitents,  parce 
que  comme  juge  il  doit  procurer,  autant  qu'il 
convient,  l'instruction  du  jugement  sacramen- 
tel. De  plus,  il  est  établi,  non  seulement  pour 
écouter  le  pécheur,  mais  aussi  pour  l'aider  à 
remplir  dignement  son  obligation.  D'où  il  faut 
conclure  : 

«  1°  Le  confesseur  pèche  gravement,  si  par 
omission  volontaire  de  l'interrogation,  il  doit 
en  résulter  un  dommage  grave,  pour  le  péni- 
tent ou  pour  quelque  autre  personne.  Ce  dom- 
mage aura  dû  être  prévu,  au  moins  d'une  ma- 
nière confuse.  Il  pèche  aussi  gravement,  s'il 
manque  à  l'obligation  d'interroger,  quant  à  une 
partie  notable  de  cette  obligation,  considérée 
dans  son  ensemble;  par  exemple,  s'il  omet  la 
plupart  des  interrogations  par  rapport  au 
nombre  et  à  l'espèce  des  péchés,  et  cela  sciem- 
ment, volontairement  et  sans  motif  raison- 
nable. Il  manque  alors  en  effet  gravement  à 
son  office,  et  il  cause  une  grave  irrévérence  au 
Sacrement. 

«  2°  Au  contraire,  le  confesseur  ne  péchera 
pas  gravement,  si  par  une  légère  négligence  ou 
par  inadvertance,  il  omet  plus  leurs  questions... 
qui  devaient  être  nécessairement  posées. 
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«  3°  La  difficulté  devient  plus  grande  si  le 
confesseur  omet,  sans  motif  grave,  mais  vo- 
lontairement ou  par  une  grande  incurie,  de 
faire  seulement  l'une  ou  l'autre  interrogation 
nécessaire...  Il  est  probable  qu'il  n'y  a  pas, 
dans  ce  cas,  péché  grave.  La  raison  en  est 
qu'il  semble  n'y  avoir  là  que  matière  légère, 
si  on  considère  l'obligation  dans  son  ensemble- 
De  plus,  en  admettant  la  gravité,  on  rendrait 
la  confession  trop  onéreuse  aux  confesseurs, 
qui  pourraient  toujours  craindre  d'avoir  omis, 
par  négligence  grave,  quelque  interrogation 
nécessaire.  »  (1) 

On  ne  pouvait  mieux  dire.  Mais  en  étant 
claire  et  large,  cette  doctrine  ne  laisse  pas  que 
d'imposer  aux  prêtres  une  grave  obligation 
d'interroger  leurs  pénitents. 

Le  docte  Scavini  observe  judicieusement 
que  ce  grave  devoir  s'impose  même  pour  les 
obligations  d'état  du  pénitent  «  sur  lesquelles 
il  faut  l'interroger  ».  «  C'est  en  quoi,  ajoute-t- 
il,  plusieurs  confesseurs  sont  en  défaut.  »  (2) 

D'ailleurs  il  est  très  important  de  remarquer 
avec  Leiimkuiil  que  «  l'obligation  d'interroger 
n'étant    que  secondaire    pour   le    confesseur 

(1)  Glhy.  —  Casus  Conse.  Tome  II.  a.  666  Cfr.  Dumas-Gurj 
Theol  Mural.  Tome  II,  n.  614. 

(2    ->'  \mm.—  rfteoi  Moral,  Tome  l\,  o.  133,  page  169,  «  Quas 
gravit  mterrogand*  obligatio  urget,  etlam  qaoad  obligatlonea 

9  status  ipsius  pœnitentis,   in  quoquidem  deficionl  non  panel  con- 
«  fessa  ri  i.  » 
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(c'est-à-dire  qu'elle  ne  lui  incombe  qu'au  dé- 
faut du  pénitent),  elle  sera  différente  selon  les 
conditions  diverses  des  personnes.  De  cette 
sorte,  le  confesseur  ne  sera  tenu  d'interroger 
telle  personne,  que  dans  la  mesure  où  elle- 
même  aurait  été  obligée  de  s'accuser  d'après 
son  état  et  sa  capacité... 

«  L'interrogation  n'est  ordinairement  pas 
nécessaire  pour  les  pénitents,  qui  paraissent 
bien  se  confesser,  comme  sont  les  personnes 
pieuses,  qui  le  font  fréquemment,  les  prêtres 
et  les  religieux,  etc,  ;  à  moins  toutefois  qu'on 
n'ait  un  grave  soupçon,  d'après  leur  confes- 
sion, qu'ils  omettent  quelque  chose  de  néces- 
saire. Dans  ce  cas,  il  ne  faut  pas  avoir  de  res- 
pect humain  et  interroger  d'autant  mieux  qu'on 
pourra  ainsi  apprendre  à  quelqu'un  la  manière 
de  bien  entendre  les  confessions...  »  (2) 

Tout  prêtre  zélé  se  fera  un  devoir  d'interro- 
ger, quand  il  en  est  besoin,  c'est-à-dire  sou- 
vent, mais  non  sans  raison,  ni  sans  prudence. 
Il  aura,  à  ce  sujet,  cette  sorte  de  sainte 
anxiété  qui  a  été  le  tourment  intime  de  tous 
les  pieux  directeurs.  C'est  qu'il  ne  s'agit  pas 
seulement  de  s'exempter  d'une  faute  grave, 
mais  surtout  de  sauver  les  pauvres  âmes.  Un 
mot  de  nos  lèvres  peut  les  tirer  de  l'abîme  et 
les  délivrer  de  l'enfer;  nous  serions  cruels  de 
le  leur  refuser  ! 

(2)  Lehmkuhl.  Theol  moral.—  Tome  II,  n.  419,  p.  303. 
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Il  n'y  a  pas  lieu  de  s'arrêter  davantage  à 
l'objection,  formulée  contre  la  méthode  d'in- 
terrogation par  quelques  auteurs  récents,  que 
nous  avons  cités.  (Voir  Y  Avant-Propos).  Selon 
leur  dire,  cette  manière  de  faire,  telle  que  nous 
la  recommandons,  s'écarterait  de  l'usage  reçu 
jusqu'ici,  d'après  l'institution  du  Christ,  qui 
consiste  à  procéder,  par  mode  &  accusation  de 
la  part  du  pénitent,  et  non  par  voie  d'enquête 
ou  d'inquisition  de  la  part  du  confesseur. 

Nous  avons  précisément  noté  et  suivi  les 
règles  tracées  par  les  Maîtres  les  plus  auto- 
risés dans  l'Eglise.  Ce  livre  est  plein  de  leurs 
témoignages,  auxquels  il  emprunte  tout  son 
humble  mérite.  Nous  restons  donc  dans  la 
vraie  tradition  ecclésiastique,  et  nous  n'au- 
rions garde  de  nous  en  écarter  en  innovant 
quoique  ce  soit. 

D'ailleurs  il  est  certain  que  les  plus  célèbres 
Théologiens  anciens  et  modernes,  à  rencontre 
de  quelques  écrivains  de  moindre  valeur, 
exigent,  comme  les  plus  saints  Directeurs  de 
tous  les  temps,  que  le  prêtre  interroge  avec 
soin  et  prudence,  quand  il  le  juge  nécessaire. 
Nous  n'avons  rien  dit  de  plus.  Sans  doute  on 
peut  abuser  des  interrogations  au  tribunal  de 
la  pénitence,  mais  ce  volume  recommande 
précisément  l'usage  et  non  l'abus. 

Les  Grands  Maîtres  ne  reculent  pas  devant 
les  mots  :  scrutari,  investigare,  i,iquirerc,  dont 
la   signification   évidente    semble   faire   tant 
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d'ombrage  à  ceux  qui  essaient  denous  contre- 
dire. A  l'intention  de  ces  derniers,  nous  avons 
souligné  les  expressions  de  ce  genre  dans  les 
textes  précédents.  S'ils  veulent  bien  y  réflé- 
chir, l'argument  leur  paraîtra  sans  doute 
péremptoire,  ainsi  qu'à  tout  lecteur  dénué  de 
préjugés. 

Et  puis,  le  confesseur  est  juge  au  tribunal 
sacré,  comme  personne  ne  le  conteste.  Or, 
c'est  un  fait  notoire  que  tous  les  juges,  dignes 
de  ce  nom,  cherchent  à  connaître,  à  instruire 
la  cause  en  question  par  une  enquête  sérieuse, 
c'est-à-dire  pas  des  interrogations  habiles  et 
prudentes,  «  directes  et  indirectes  »,  quand  et 
autant  qu'il  est  besoin.  Nous  n'avons  à  faire 
ni  plus,  ni  moins,  dans  notre  ministère. 

Qu'on  remarque  enfin  que  le  prêtre  forme 
son  jugement  définitif  d'après  Y  aveu  plus  ré- 
fléchi, plus  éclairé,  plus  libéré  de  vaines  crain- 
tes ou  de  grossières  ignorances  du  pénitent, 
qui  remplit  ici  le  double  rôle  d'accusé  et  de 
témoin.  Par  conséquent,  nous  n'enlevons  pas 
au  sacrement  son  caractère  propre  d'accusa- 
tion, mais  bien  plutôt  nous  nous  efforçons, 
comme  il  convient,  d'en  sauve-garder  l'hon- 
neur et  la  sincérité. 


CHAPITRE  III 


INTERROGATIONS   A   FAIRE 


Pourquoi  l'interrogation  facilite-t-elle  un  aveu  pénible? 
—  Fait  hors  de  doute.  —  Interroger  sur  les  péchés 
que  l'on  cache  par  fausse  honte.  —  Théorie  de  la 
honte.  —  Klle  est  parfois  subjective.  —  Exemples: 
un  enfant,  l'homme  d'honneur,  les  dévotes.  —  Ques- 
tion à  faire  à  la  lin  de  la  confession.  —  Le  plus  sou- 
vent on  cache  davantage  les  péchés  d'impureté.  — 
Raisons  et  témoignages.  —  Réponse  de  Saint  Léonard 
à  qui  défend  d'interroger  sur  ce  sujet.  —  Gerson.  — 
Trois  grands  péchés,  qu'on  est  plus  exposé  à  cacher  : 
«  Incestus  ;  sodomia;  bestialitas  ».  —  Pratique  des 
Saints.  —  Une  page  du  P.  Maxime  de  Russy. 


Ce  pourrait  être  l'objet  d'une  étude  psycho- 
logique très  curieuse,  que  de  rechercher  pour- 
quoi l'interrogation  facilite  un  aveu  pénible. 
Le  philosophe  qui  voudrait  consacrer  ses  loi- 
sirs à  résoudre  ce  problème,  devrait  pénétrer 
jusqu'aux  ressorts  les  plus  cachés  et  les  plus 
délicats  de  la  nature  humaine.  Il  nous  mon- 

7 


110  LA    CONFESSION 

trerait  sans  doute  la  conscience,  mise  en  de- 
meure de  se  prononcer,  s'épanouissant  tout  à 
coup  devant  l'éclat  de  la  vérité,  comme  un 
appartement  obscur  s'illumine  aussitôt  sous 
l'étincelle  qui  jaillit.  Il  nous  dirait  encore  que 
l'interrogation  est  une  sorte  d'avance  et  de  pro- 
vocation, qui  ouvre  doucement  les  cœurs,  sans 
qu'il  leur  en  coûte  presque  aucun  effort.  Après 
tout,  nous  aurions  cette  explication  très  plau- 
sible :  qu'il  est  plus  facile  d'entrer  par  une  porte 
ouverte,  que  de  forcer  celle  qui  reste  fermée. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  fait  est  hors  de  conteste. 
Cela  nous  suffit.  Si  nous  avions  besoin  d'une 
confirmation,  nous  n'aurions  qu'à  la  demander 
à  messieurs  les  Juges  d'instruction,  qui,  par 
une  manière  habile  de  poser  certaines  ques- 
tions, en  arrivent  à  dénouer  les  intrigues  les 
plus  compliquées  et  à  obtenir  les  aveux  les 
plus  complets.  Mais,  grâce  à  Dieu,  nous  n'a- 
vons pas  besoin  de  ce  secours  profane.  Notre 
conviction  est  faite  à  la  bonne  école  des  Doc- 
teurs et  des  Saints. 

11  importe  davantage  de  savoir  quelles  sont 
les  interrogations  qu'il  faut  faire  au  tribunal 
de  la  Pénitence,  pour  avoir  toute  la  vérité. 
C'est  demander,  en  d'autrestermes,  quels  sont 
les  péchés  que  l'on  cache  le  plus  souvent.  Car 
il  est  évident  que  le  remède  doit  être  appliqué 
précisément  où  le  mal  se  dissimule. 

La  réponse  générale  est  qu'on  cache  ce  qui 
cause  le  plus  de  honte.  Mais  la  fausse  honte 
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est  parfois  si  capricieuse  qu'aucune  règle  ne 
saurait  être  donnée  absolument  pour  tous  les 
cas.  La  définition  de  la  honte,  ou  pudeur,  par 
S.  Thomas  d'Açuin,  peut  bien  jeter  ici  quelque 
lumière.  « Verecundia est  timor  alicujusturpis, 
quod  silicet  est  exprobabile.  —  La  pudeur  est 
la  crainte  d'une  chose  honteuse,  qui  peut 
nous  attirer  quelque  reproche  »  (l).  Toutefois 
cette  appréhension  d'un  blâme  variera,  on  le 
conçoit,  selon  les  circonstances.  Pour  parler  en 
termes  philosophiques,  elle  sera  parfois  toute 
subjective  ».  Comme  l'avait  déjà  remarqué 
S.  Augustin  2  ,  les  péchés  qui  inspirent  le  plus 
de  honte  ne  sont  pas  toujours  les  plus  graves. 
Il  y  a  même  certains  actes  honnêtes,  qui  se 
couvrent  naturellement  du  voile  de  la  pudeur. 

Telle  catégorie,  on  pourrait  dire  telle  per- 
sonne, rougira  davantage  de  telle  faute  qui, 
pour  une  autre  classe,  ou  pour  un  autre  indi- 
vidu, passe  sans  difficulté.  Les  exemples  par- 
ticuliers seraient  infinis  à  citer. —  1  "n  enfant  on 
une  jeune  personne  timide  aura  souvent  mille 
peines  à  avouer  un  mot  quelque  peu  grossier. 
Nous  avons  entendu  raconter  à  un  prêtre  qu'une 
première  communiante  lui  arriva  agitée,  trou- 
blée pour  un  péché  qu'elle  croyait  grave  et 
qu'elle  n'osait  se  résoudre  à  confesser.  Il  n'y 

I  S.  Thomas  d'Aqulh.  —  Sutnma  Theol,  :':"  .  qn.  144, 
.ni.  i 

-    S      \ii.i-ns    Dt  Ci rit-ii,   ii.i    Li|.    ut,  cap.   18. 


112  LA    CONFESSION 

avait  plus  que  deux  heures  avant  la  cérémonie. 
A  force  d'interrogations,  le  confesseur  put  con- 
clure qu'il  s'agissait  d'un  péché  de  parole.  — 
Mais  était-ce  un  blasphème?  —  Oui  et  non  !... 
Etait-ce  une  injure?  —  Oui  et  non!...  Etait-ce 
une  impureté?  —  Oui  et  non!...  La  pauvre 
petite  restait  troublée  et  ne  pouvait  avoir  la 
paix,  qu'en  disant  le  mot  fatal,  qui  faisait  son 
tourment.  Mais  elle  ne  l'osait  répéter  !...  Le 
prêtre  avait  passé  plus  d'une  heure  à  épuiser 
toutes  ses  industries.  Enfin,  il  fît  une  dernière 
interrogation,  qui  réussit.  L'enfant  avait  pro- 
noncé, dans  un  moment  de  colère,  le  mot  lé- 
gendaire attribué  à  Cambronne,  dont  plu- 
sieurs s'accusent  discrètement  en  disant  qu'ils 
ont  proféré  «  les  cinq  lettres  ».  (L'expression 
est  à  retenir  pour  un  cas  semblable). 

Voici  un  homme  d'honneur,  un  soldat,  un 
gentleman,  qui  avouera  sans  sourciller  qu'il  a 
juré,  sacré,  blasphémé  et  le  reste...  Mais  posez- 
lui  discrètement  une  petite  question  sur  l'ar- 
ticle vol  et  restitution.  Il  vous  répondra,  peut- 
être  avec  vivacité,  que  rien  ne  l'inquiète  à  cet 
égard.  «  Grâce  à  Dieu,  ajoutera- t-il^'e  ne  suis 
pas  un  fripon  ».  N'insistez  pas  et  passez  à  autre 
chose.  —  Cependant  vous  avez  remarqué  le 
trouble,  qu'a  causé  votre  interrogation.  C'est 
peut-être  un  signe  que  vous  avez  mis  le  doigt 
sur  la  plaie.  Après  un  détour,  revenez  donc 
doucement  à  la  charge  sur  ce  point.  Votre  pé- 
nitent vous  avouera  d'abord  qu'il  a  «  une  pe~ 
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tite  affaire  qui  l'inquiète  un  peu...  »  Deman- 
dez-lui des  éclaircissements,  et  vous  trouverez 
enfin  qu'il  a  bel  et  bien  un  vol  considérable 
sur  la  conscience  :  ce  sera  une  tricherie  au 
jeu,  ou  une  grosse  indélicatesse,  à  propos 
d'héritage  ou  de  marché,  ou  peut-être  une  pe- 
tite a/faire  dans  quelque  Panama  !...  Que  vou- 
lez-vous, il  a  aussi  touché!  Jamais  il  n'avait 
osé  confesser  ce  péché  :  vous  l'en  délivrerez. 

Les  bonnes  dévotes  échouent  sur  un  autre 
point.  Elles  ont  fait  de  graves  jugements  témé- 
raires, de  grandes  médisances,  parfois  de  sim- 
ples plaisanteries  plus  ou  moins  malignes,  au 
sujet  de  leur  directeur.  Elles  croient  la  chose 
grave  ;  cependant  elles  n'osent  avouer  une 
pareille  faute.  C'est  le  cas  dont  nous  avons 
parlé,  à  propos  de  S.  Philippe  de  Néri.  Mais 
tous  les  confesseurs  n'ont  pas  le  don  de  clair- 
voyance des  Saints.  Il  faudra  donc  qu'ils  met- 
tent à  l'aise  leurs  pénitentes,  en  leur  offrant 
l'occasion  de  s'adresser  à  d'autres  prêtres  de 
temps  à  autre. 

Pour  tous  ces  cas  de  fausse  honte,  qui  peu- 
vent se  présenter  à  tout  propos,  il  est  néces- 
saire, dans  les  confessions  importantes,  de 
pratiquer  une  battue  générale,  en  interrogeant 
d'ordinaire  sur  les  commandements  de  Dieu 
et  de  l'Eglise.  Et  à  la  fin,  les  grands  Maîtres 
recommandent  encore  de  faire  avec  bonté  cette 
question  :  «  Avez-vous  quelque  autre  chose  qui 
vous  inquiète  ?. . .  qui  vous  fasse  de  la  peine  ?. . .  » 
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—  S.  Léonard  de  Port-Maurice  s'exprime 
ainsi  :  «  Le  prêtre  fera  bien,  à  la  fin  de  la  con- 
fession, de  dire  à  ses  pénitents  que  s'ils  ont 
quelques  fautes,  sur  lesquelles  il  ne  les  ait 
point  interrogés,  ils  les  lui  disent  librement, 
afin  que  leur  conscience  soit  entièrement  tran- 
quille ».  (1). 

Cependant  il  est  certains  péchés,  que  l'on 
cache  plus  souvent  que  les  autres,  parce  qu'ils 
inspirent  plus  de  honte.  Ici,  tous  les  âges, 
toutes  les  conditions  se  confondent,  à  quel- 
ques nuances  près,  dont  nous  aurons  à  parler 
plus  loin.  C'est  qu'il  s'agit  d'une  tendance 
inhérente  à  la  nature  de  l'homme. 

Quels  sont  ces  péchés?  On  le  devine,  ce 
sont  les  fautes  contre  le  sixième  et  le  neuvième 
commandements.  L'Ange  de  l'Ecole,  S.  Tho- 
mas d'Aquin,  l'a  dit  avec  toute  son  autorité  : 
k  Maxime  vereciindaiilur  homiiies  de  actibus 
venereis.  —  Ce  dont  les  hommes  éprouvent  le 
plus  de  honte,  ce  sont  les  actes  de  la  chair  ».  (2) 
Il  y  a  là  une  malédiction  qui  pèse  sur  l'homme, 
depuis  la  révolte  du  Paradis  terrestre.  Etres 
raisonnables  et  privilégiés,  nous  n'étions  pas 
faits  pour  subir  cette  loi  de  la  chair  ;  c'est 
pourquoi  nous  en  rougissons. 

(1)  S.  Léonard  de  Port-Maurice.  —  Dialogue  entre  ie  Confes- 
seur et  ie  Pénitent.  —  Œuvres.  —  Edil.  Vives,  1889.  Tome  III, 
page  265. 

(2)  S.  Thomas  d'Âquin.  —  Summa  TheoL,  22*,  qu.  loi, 
art.  4. 
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Pour  peu  qu'on  réfléchisse  à  cette  tendance, 
on  conclura  que  ce  sont  les  péchés  contre  la 
pureté,  qui  doivent  causer  le  plus  de  confes- 
sions incomplètes  et  sacrilèges.  D'ailleurs,  les 
Saints  et  les  Missionnaires  ne  l'aflirment-ils 
pas  clairement?  Ils  parlent  le  plus  souvent  de 
ces  péchés  sous  le  nom  significatif  de  péchés 
honteux,  qui  leur  est  resté.  Ils  ajoutent  qu'on 
a  peine  à  les  avouer  et  que  plusieurs  les  ca- 
chent effectivement.  On  se  rappelle  la  lettre  où 
Saint  François  Xavier  disait  au  Père  Barzée  : 
«  Il  y  a  des  personnes  qui  seront  vivement 
tentées  par  la  honte,  afin  de  ne  pas  déclarer 
les  désordres  honteux  de  la  chair,  dans  les- 
quels elles  sont  plongées  ».  (i). 

Citons  encore  S.  Léonard  de  Port-Maurice, 
qui  répond  victorieusement  à  l'objection  de 
ceux  qui  voudraient  qu'on  ne  s'examinât  pas 
sur  ce  sujet,  dans  les  confessions  générales. 
a  II  reste  à  éclaircir  un  doute  qui  regarde 
l'examen.  Peut-on  permettre  aux  pénitents  de 
s'examiner  sur  le  sixième  commandement,  à 
cause  du  danger  qu'il  y  a  pour  eux  de  consentir 
à  quelques  délectations  coupables,  dans  le  mo- 
ment même  qu'ils  examinent  leur  conscience, 
ou  qu'ils  se  confessent?  —  Si  ce  doute  était  bien 
fondé,  il  ne  faudrait,  ni  s'examiner  sur  les  péchés 
de  ce  genre,  ni  s'en  confesser,  même  dans  les 

I  S  Khan,  eus  X.wim.  —  Lettre  au  Père  Itarzée,  Edit.  Pages. 
Ti'uu   11,  page  44. 
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confessions  ordinaires;  car  le  péril  serait  égal 
en  celles-ci,  ou  même  plus  grand,  puisque  le 
souvenir  du  plaisir  défendu  serait  plus  récent 
et  plus  vif.  Mais  je  suis  d'avis  que  la  plupart 
despécheurs, quisontplongés dans  cette  fange, 
ont  besoin  de  faire  une  confession  générale. 
Qui  sont  ceux,  en  effet,  qui  d'ordinaire  cachent 
leurs  péchés  par  honte,  ou  partagent  leurs 
confessions  entre  plusieurs  prêtres,  ou  se  con- 
fessent sans  douleur,  ni  ferme  propos,  qui  re- 
tombent quelquefois  le  jour  même  de  leur  con- 
fession, si  ce  ne  sont  les  impudiques?  »  (1) 

Il  faudrait  supprimer  purementet  simplement 
la  confession,  s'il  était  admis  que  le  sixième 
précepte  du  Décalogue  est  réservé.  Qu'on  soit 
prudent,  très  prudent  à  cet  égard  :  oui,  nous 
l'admettons  ;  mais  qu'on  passe  tout  ce  qui  s'y 
rapporte  sous  le  plus  profond  silence,  qu'on 
n'interroge  pas  sur  ce  point,  comme  l'insinuent 
certains  hommes  en  cela  mal  inspirés  :  non, 
jamais!  L'intégrité  au  moins  formelle  si  sub- 
jective de  la  confession  est  un  article  de  foi  ; 
et  l'on  est  davantage  tenté  de  manquer  à  l'in- 
tégrité en  cette  sorte  de  fautes.  Nos  maîtres 
le  disent  :  inclinons-nous  devant  leur  expé- 
rience et  tâchons  d'en  tirer  profit. 

Si  le  confesseur  veut  faire  du  bien  aux 
âmes,  il  devra  les  interroger  sur  ce  point, 
avec^plus  de  soin  que  sur  tout  autre.  Qu'il  y 

(1)  S.  Léonard  de  Port-Maurice.  —    Conférence  sur   la    Con- 
fession générale.  —  Œuvres.  Edit.  Vives,  1869.  Tome  III,  p.  227. 
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mette  sans  doute  plus  de  prudence,  mais  après 
tout  il  devra  découvrir  toutes  ces  plaies  secrè- 
tes et  cachées.  S'il  ne  le  fait  pas,  les  confes- 
sions qu'il  entendra  seront  souvent  mauvaises, 
et  elles  ne  laisseront  aux  pauvres  pénitents 
que  le  remords  d'un  nouveau  sacrilège. 

Gerson  flétrit  quelque  part  la  conduite  du 
prêtre  qui  dirait  :  «  Je  ne  veux  point  interro- 
ger, le  pécheur  connaît  ses  fautes,  qu'il  les  dise 
lui-même  !»  —  «  Mais  de  la  sorte,  ajoute-t-il, 
le  confesseur  renvoie,  sans  les  instruire,  des 
ignorants;  il  fait  cacher  leurs  péchés,  à  ceux 
qui  ont  honte  de  les  accuser  ;  il  ne  se  sert  pas 
de  la  clef  de  la  science,  qui  lui  a  été  confiée, 
pour  ouvrir  avec  discrétion,  sans  doute,  les 
plaies  secrètes  de  l'àme.  »  (1)  Pour  très  graves 
qu'ils  puissent  paraître,  ces  reproches  ne  se- 
ront, au  cas  échéant,  que  bieu  mérités.  C'est 
forfaire  à  son  ministère  que  de  ne  le  point 
remplir. 

Nous  citerons  encore  sur  ce  point  le  Bien- 
heureux Père  Eudes,  qui  donne  la  règle  sui- 
vante :  «  Interrogez  de  telle  sorte  sur  le  sixième 
commandement  qu'on  se  garde  de  deux  extré- 
mités, dont  la  première  est  de   n'interroger 

l  Gkrson.  —  Tract.  18  super  Magnificat,  pars.  2  —  «  Xi- 
hil  interrogabo  :  srit  peccata  sua,  ili<-ii  [lia,  si  vult.  Sic  dimit- 
tit  inscios,  sic  verecundoa  latere  facll  In  peccatia  suis,  non  utens 
clave  scienlia?,  qu*  data  est  ad  apcriciiduin.  cum  dlscretione  tamen, 
sécrétas  animi  plagas.  » 

7. 
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pas  suffisamment  et  des  choses  nécessaires , 
la  seconde  est  d'interroger  trop  et  sans  néces- 
sité. Pour  éviter  l'un  et  l'autre,  il  faut  se  donner 
beaucoup  au  Saint-Esprit,  puis  aller  de  degré 
en  degré,  des  pensées  aux  désirs,  desdésirsaux 
paroles,  des  paroles  aux  actions,  comme  bai- 
sers, attouchements,  etc.  Si  on  trouve  le  péni- 
tent innocent  dansles  désirset  actions  susdites , 
ne  lui  en  demandez  point  davantage.  Si  on  le 
trouve  coupable,  passer  outre;  mais  toujours, 
avec  tant  de  modestie  et  de  discrétion,  qu'on 
ne  lui  donne  pas  sujet  de  mauvaise  édifica- 
tion, dans  les  interrogations  qu'on  lui  fera,  et 
qu'on  ne  lui  apprenne  pas  le  mal  qu'il  ne  sait 
pas.  »  (1) 

La  saine  Théologie  enseigne  qu'il  faut  con- 
fesser tous  les  péchés,  dont  on  a  conscience, 
en  déclarer  le  nombre,  autant  qu'il  est  possi- 
ble, et  en  avouer  les  différentes  espèces.  (2) 

En  matière  d'impureté,  les  pénitents  seront 
portés  à  ne  rien  accuser,  ou  du  moins  à  dimi- 
nuer le  nombre  et  à  se  taire  sur  les  circons- 
tances qui  changent  l'espèce.  Si  vous  ne  les 
interrogez  habilement,  ils  se  contenteront 
parfois  d'avouer  tout  au  plus  des  pensées  et 
des  désirs,  où  il  y  a  eu  des  actions;  et  dans 
ces  actions  mêmes,  ils  passeront  sous  silence 
ce  qui  change  l'espèce  du  péché. 

|1J  Le  Père  Eudes.  —  Le  Bon  Confesseur,  page  96. 
(2)  Voir  le  Concile  de  Trente,  Sess.  xiv.  Can.  a,  et  S.  Alphonse 
de  Liguori,   Theol.  Moral.  Lib.  vi,  n"  4(iu. 
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Il  y  a  certaines  fautes  graves,  qui  sont  plus 
difficiles  à  découvrir,  sans  doute  parce  qu'elles 
revêtent  un  caractère  particulier  de  laideur, 
ou  qu'elles  blessent  outrageusement  l'ordre 
de  la  nature.  Le  prêtre  a  besoin  de  les  con- 
naître. Non  pas  qu'il  doive  supposer  ces  cri- 
mes dans  tous  les  pénitents  qui  s'adresseront 
à  lui.  «  Questionner  indifféremment  sur  tous 
les  péchés  d'impureté  selon  et  contre  nature, 
serait  une  folie  à  laquelle  personne  ne  songera  ; 
mais  supposer  que  toutes  ces  choses  ont  pu 
arriver,  étudier  dans  ce  but  telle  âme,  par  l'en- 
semble de  sa  conduite,  par  le  milieu  dans  le- 
quel elle  vit,  avancer  lentement,  mais  avancer 
toujours  et  peu  à  peu,  aller  du  moins  au  plus, 
n'est  certes  pas  une  imprudence.  Tout  cela  est 
une  affaire  de  tact,  de  jugement;  nul  ne  peut 
en  tracer  la  limite  exacte.  Il  faut  au  confesseur 
un  grande  crainte  de  Dieu,  un  grand  amour 
pour  les  âmes,  une  confiance  absolue  dans 
la  grâce;  avec  cela  on  arrive  toujours  à  bien 
faire.  »  (1) 

Pour  préciser,  il  ne  sera  pas  inutile  de  con- 
naître les  trois  grands  péchés  qu'on  cache  trop 
fréquemment.  Le  latin  nous  donnera  plus  de 
liberté.  C'est  le  cas  d'en  user. 

Prêter  fréquentes  pollutiones,  quas  non 
raro  pnetereunt,  maxime  verecundantur  ha?c 

I  l'uars  de  Diacotiahs  à  l  usayr  drs  confesseurs,  par  Timon- 
P.wm. —  Préface,  page  10.   lAutograpliie.) 
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tria  confiteri,  nempe  :  incestum,  sodomiamet 
bestialitatem. 

1°  Incestus  porro,  veltactus  incestuosi,  seu 
hujusmodi  actiones  imperfectse,  quœ  et  ipsœ 
specialem  malitiam  in  confessione  declarandam 
inducunt,  —  (Lehmkuhl.  Theol.  moral.  Tom.  I, 
n*  882.  5)  — non  raro  committuntur  interper- 
sonas  consanguineas  vel  affines.  —  Etenim 
plerisque  in  domibus  pauperum,  opificum  vel 
etiam  sœpe  agricolarum,  ut  videre  est,  non  nisi 
unicum  habetur  cubiculum,  ubi  simul  omnes 
decumbunt.  Imo  et  aliquando  pueri  et  puellœ 
jam  grandiusculi  vel  pubères  in  eodem  lecto 
dormiunt;  unde  et  nonnunquam  videre  et 
audire  possunt  quoque  genitores  coeuntes. 
Quot  peccata  delectationis  morosee  et  desi- 
derii  etiam  in  parentem,  nec  non  actionis 
saltem  solitariae,  ex  hisce  circumtantiis  exo- 
riantur,  quisque  suspicabitur  nisi  obstinate 
cœeus  et  inscius. 

Idcirco  S.  Ligorius,  ubi  tractât  «  quomodo 
cumpueris,  adolescentibus  etpuellissit  agen- 
dum,  »  inter  alia  hsec  habet  :  «  Confessarius 
interroget  cum  quo  dormiant,  et  si  in  lecto 
manibus  jocati  fuerint...  Et  a  responsis  pro- 
cédât ad  ulteriores  interrogationes.  Sed  ca- 
veat  ab  inquirendo  à  puellis,  vel  à  pueris,  an 
adfuerit  seminis  effusio  ;  cum  his  enim  melius 
est  déesse  in  integritatematerialiconfessionis, 
quam  esse  causam  ut  appréhendant  quse  non- 
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dum  noverint,  vel  ponantur  in  curiositate  ad 
discendi.  »  (1) 

Plerumque  juvabit  antea  interrogassepœni 
tentem  :  num  fratres  vel  sororeshabeat,  cum 
quibus  forsan  rixas  habuerit  ?  —  Quod  si  affir- 
met,  via  patebit  ad  infandum  scelus  suo  loco 
inquirendum.  Notum  est  autem  «  incestum 
inter  diverso  gradu  cognatos  probabiliter  spe- 
cie  non  difîerre,  nisi  adsit  primas  cognationis 
gradus,  isque  lineœ  rectse,  id  est  si  fiât  inces- 
tus  inter  parentes  et  filios.  »  (S.  Alph.  TheoL 
mor.f  lib.  III,  n-  448).  Unde  non  inquirendum 
de  gradu  propinquitatis,  nisi  de  hoc  primo  in 
lineà  rectà,  quod  sane  raro  eveniet  etsi  non- 
nunquam,  prsesertim  si  de  viduis  utriusque 
sexùs  agatur. 

2°  Sodomia  qua?  passim  défînitur  :  «  Usus 
venereorumcompletus  in  vase  indebito  »,  dis- 
tinguitur  in  perfectam  vel  imperfectam,  prout 
copula  fit  inter  personas  ejusdem  sexûs,  vel  si 
sexuum  distinctio  observetur,  organo  tamen 
ad  id  non  destinato  coïtus  perficitur.  Alia  vi- 
deantur  apud  Moralistas.  —  Sed  opéra1  pre- 
tium  est  nobis  nôvisse  :  «  Quam  frequens  sit 
nostrâ  (etate  horrendum  peccatum,  inter  juve- 
nes  pra?sertim,  sive  agatur  aliquoties  de  sodo- 
mia perfectâ,  sive  saepius  de  actibus  sodomi- 
ticis,  per  tactus  impudicos  ad  invicem,  sive 

(1)  S.  Alph.  dp;   Liguori.   —  Homo  Apost.  Tract,  ultim.,  punct 
IV,  ii'  37. 
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<le  coïtu  in  diversis  corporis  partibus  »  (1). 
Hœc  verbadesumuntur  ex  opusculo  D.  Timon- 
David,  qui  expertissimus  vir  latius  docet hanc 
nefariam  plagam  vigere  apud  Nostrates,  ma- 
xime inter  pueros.  Hsecporro  adjungit  :  «  So- 
domia  decrescit  frequentià  cura  setate;  nempe 
fit  rarior  inter  homines  maturos,  minus  rara 
apud  juvenes,  multo  vero  frequejitior  in  prima 
adolescentià. . .  Centies  et  centies  audivi  in  con- 
fessione  alumnos  publicarum  scholarum  fa- 
tentes  maximam  longe  partem  suorum  condis- 
cipulorumhiscenefandissceleribusaddictos... 
Atque  bene  advertatur  me  non  tantum  loqui 
de  pravis  tactibus  mutuis,  verum  etiam  et 
prœcipue  de  veris  actionibus  sodomiticis;  id 
erit  aliquoties  pœderatio,  sed  sœpius  etiam 
irrumatio  ». 

«  Apud  pubères,  istud  peccatum  ita  com- 
mune est,  imo  communias  evadit,  quando 
educantur  extra  religionis  principia. . .  Denique 
hoc  crimen  rariùs  quidem  fît  inter  homines 
nubiles,  sed  tune  diffîciliùs  curatur...  — Atta- 
men  et  si  relative  rariùs,  taie  vitium,  in  nos- 
tris  adeo  malis  temporibus,  nimis  adhuc  per- 
vagatum  est.  Magis  universale  fît  apud  eos, 
quos  sua  vivendi  ratio  ab  omni  commercio 
cum  mulieribus  arcet,  uti  sunt  nauta?  ;  ideirco 
et  tôt  juventutis  institutores  ad  hoc  crimen 
proclives  sunt.  —  Passiones  ad  id  primùm  fe- 

I  Tim.in-Davii..  —  Cours  de  Diarnrialrs.  Autour,  p.  81  — 
Nous  avons  traduit  en  latin  la  suite  du  texte  de  l'auteur. 
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runtur  quod  ipsis  in  promptu  est...  —  Dictu 
horribiliùs  :  sunt  domus  publics  ad  sodomiara 
destinata*...  Pro  raeâ  parte,  quinque  cognovi 
nefaria  hujusmodi  specimina  in  nostrà  civi- 
tate  (Massiliu?).  Referunt  autem  Parisiis  multo 
pejùs  fieri. 

«  Ilud  certum  est,  taie  peccatum  commune 
renuntiari  inter  alumnos  scholarum,  seu  ex- 
ternos,  seu  et  internos,  sed  multo  magis  inter 
internos.  In  omnibus  domibus,  ubi  vera  non 
dominatur  pietas  et  assidue  non  frequentantur 
sacramenta,  sive  culpa  sit  Magistrorum,  sive 
Confessariorum,  sodomia,  intellecta  in  sensu 
generali  a  nobis  explanato,  suprema  régnât. 
Quod  si  custodia  perfecta  et  absoluta  commer- 
cium  quodcumque  alumnorum  inter  se  impe- 
dierit,  tune  res  agitur  vehementiùs  in  alium 
sensuir.  :  pollutio  nempe  solitaria  viget,  et 
diabolus  nil  exinde  perdit.  »  (1) 

Hœc  referens  horresco  ;  sed  sacerdos  Christi 
débet  has  nequitias  tam  exsecrandas  non  igno- 
rare,  ut  medelam  pra.'beat  animabus.  Quomo- 
do  medicinam  ministrabit,  si  nesciat  et  ipsum 
morbum?  Quomodo  et  hoc  crimen  deteget, 
quod  sajpiùs  alto  sub  silentio  servant  pœni- 
tentes,  si  nullamhabeat hujusmodi  suspicatio- 
nem  ?  —  Non  ignoret  pra'turea,  quod  et  ipsa- 
puelhi'  hase  nefandacommittunt  inter  se,  arte 

(i)  Timos-Daviii.  —  Cours  de  DiaevncUes.  Autogr.  p.  K8-102 
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utendo  prorsùs  diabolicâ.  Quiddicamde  con- 
jugibus,  qui  onanismo  tam  fréquenter  nunc 
temporis  indulgentes,  in  sodomiticas  abomi- 
nationes  vix  nonimpingent?Quamvero  caute 
et  difficile  hoc  peccatum  expiscandum  sit,  ne- 
mo  non  videt.  —  Nec  habebunt  tamen  con- 
scientiam  in  pace  antequam  exacte  fuerint 
confessi  miserrimi  peccatores.  Félix  qui  po- 
tuerit  confessarius,  prudenti  utique,  sed  pe- 
ritâ  interrogatione,  istas  aperire  plagas  et 
gratiâ  Dei  curare! 

3°  «  Quod  rarius  intra  civitatis  muros,  sse- 
pius  in  agris  committitur,  crimen  est  bestia- 
litatis  cum  pecoribus,  pullis  aut  etiam  aliis 
hujus  generisbestiis.  »  (1)  Hoc  peccatum  luxu- 
rise,  omnium  gravissimum,  dicit  S.  Alphonsus, 
eamdem  moralem  malitiam  habere,  cujusque 
speciei  fuerit  animal,  vel  etiam  sexûs.  [Theol. 
moral,  lib.  III,  n-  474).  Quod  retinendum  est 
ne  interogationes  plurimse  fiant,  ultra  neces- 
sitatem.  Satis  erit,  si  pedetentim  procedens, 
tandem  unicâ  afïirmatione  vel  unico  verbo 
tantum  malum  extirpaveris.  Qu6  vero  magis 
expcrtus  est  confessarius,  eô  minus  multipli- 
cat  quaestiones  otiosas  et  forsan  imprudentes. 
Scientia  tutô  procedit,  ubi  ignorantia  maie 
fluctuât. 

Qu'on  ne  dise  pas  que  questionner  sur  ces 

(1)  Timon-David.  —  Cours  de  Diaconales.  Autogr.  p.  49. 
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péchés  est  en  dehors  de  la  pratique  des  Saints 
et  des  missionnaires  célèbres.  Nous  affirme- 
rions plutôt  que  ces  hommes  de  Dieu  se  sont 
distingués  précisément  en  ce  point  qu'ils 
interrogeaient  discrètement,  où  les  autres 
ont  coutume  de  se  taire.  C'est  pour  cette 
raison  qu'ils  pénétraient  jusqu'au  fond  des 
cœurs  et  qu'ils  régénéraient  les  âmes,  en  les 
délivrant  de  leurs  crimes  cachés  et  de  leurs 
sacrilèges. 

Les  preuves  abondent.  S.  François  de  Sales 
donne  cet  avis  aux  confesseurs.  «  Si  vous  voyez 
qu'ils  (les  pénitents)  aient  de  la  difficulté  de 
s'accuser  eux-mêmes  de  ces  péchés  honteux, 
vous  commencerez  à  les  interroger  des  choses 
les  plus  légères,  comme  d'avoir  pris  plaisir 
d'ouïr  parler  des  choses  déshonnétes,  d'en 
-^voir  eu  des  pensées,  et  ainsi  petit  à  petit, 
descendant  de  l'un  à  l'autre,  à  savoir  de  l'ouïe 
aux  pensées,  et  des  pensées  aux  désirs,  aux 
volontés,  aux  actions;  à  mesure  qu'ils  se  dé- 
couvriront, vous  irez  les  encourageant  à  tou- 
jours pousser  plus  avant.  »  Et  quelques  lignes 
plus  loin  :  «  Quand  vous  rencontrerez  des  per- 
sonnes qui,  pour  des  péchés  énormes,  comme 
sont  les  sorcelleries,  accointancesdiaboliques, 
bestialités,  massacres,  et  autres  telles  abomi- 
nations, sont  excessivement  épouvantées  et 
travaillées  en  leur  conscience,  vous  devez,  par 
tous  les  moyens,  les  relever  et  consoler...  et 
leur  promettre  de  les  assister  en  tout  ce  qu'ils 


126  LA   CONFESSION 

auront  besoin  de  vous,  pour  le  salut  de  leurs 
âmes.  »  (i) 

Veut-on  quelque  chose  de  plus  clair  ?  Les 
trois  énormes  péchés  que  nous  signalons  figu- 
rent dans  les  interrogations,  que  S.  Léonard 
et  le  Bienheureux  P.  Eudes  mettent  dans  la 
bouche  du  confesseur.  (2) 

Mais  écoutons  encore  un  Maître  moderne, 
un  homme  d'expérience  actuelle,  qui  parle  à 
des  prêtres,  dans  une  conférence  ecclésiasti- 
que. C'est  le  P.  Maxime  de  Bussy,  dont  nous 
avons  déjà  eu  à  citer  le  témoignage.  Il  est  ici 
fort  instructif,  puisqu'il  donne  une  vraie  leçon 
pratique  pour  bien  interroger  en  confession. 

«  C'est  une  jeune  personne,  que  vous  ne 
connaissez  pas.  Que  de  précautions  pour  le 
sixième  commandement  î  Je  commencerai  par 
un  mot  que  l'on  peut  prendre  de  deux  ma- 
nières différentes  :  —  Mon  enfant,  avez-vous 
à  vous  reprocher  quelques  immodesties  ?  — 
Oui,  mon  Père.  —  Parlez-vous  de  cette  ma- 
tière avec  d'autres  ?  —  Oui,  mon  père.  —  Vous 
en  occupez-vous,  quand  vous  êtes  seule  ?  — 
Bien  souvent.  —  Prenez-vous  des  libertés  sur 
vous-même  ?  —  Oh  !  oui,  toutes  les  semaines. 

—  Auriez-vous  eu  de   mauvais  désirs  ?  Vous 

(1)  S.  François    de   Sales.   —   Avertissement  aux   confesseurs. 
OEuv.  Edit.  Perche  et  Traliu.  1875,  T.  VI,  p.  703. 

(2)  S.  Léonard  dé  P. -M.  —  IHaloyue  entre  le  confesseur  el  le 
■pénitent.  —  Œuvres.  Tome  III.   pp.  247-248.  —  Le  Père  Eudbs. 

—  Le  Bon  Confesseur,  pp.  207-219. 
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♦Hes-vous  permis  des  libertés  que  vous  dési- 
riez prendre?... —  Je  l'ai  fait.  — Avec  quelles 
personnes  ?...  —  Avec  des  personnes  d'un 
autre  sexe  ?...  Faites  parler,  aidez).  —  Puis  : 
L'auriez-vous  fait  avec  des  personnes  de 
votre  sexe?  —  Si  la  réponse  est  affirmative, 
avancez,  pas  à  pas,  jusqu'au  plus  malheureux 
des  crimes,  sodomia. 

«  Est-ce  un  jeune  habitant  des  montagnes, 
habitué  à  vivre  au  milieu  des  animaux  confiés 
à  sa  garde,  ou  un  jeune  homme,  dont  les  pas- 
sions paraissent  brutales?  Hélas!  il  faut  aller 
plus  loin,  et  ne  pas  laisser  sur  sa  conscience 
infandum  bestialUatis  crimen.  —  Mon  ami, 
auriez-vous  porté  des  regards  criminels  sur 
vous?...  sur  d'autres  jeunes  gens?...  sur  d'au- 
tres objets,  que  sais-je,  sur  les  animaux?  — 
Oui,  mon  Père.  —  Et  la  main  ?  —  Oui,  égale- 
ment. —  Ne  craignez  rien,  mon  ami.  Auriez- 
vous  été  plus  loin  ?  Vos  passions  étaient  exci- 
tées. Avez-vous  pris  alors  des  libertés  sur 
vous-mêmes?  Vous  seriez-vous  découvert?... 
—  Avancez  encore  d'un  pas...  —  Mais  dans  le 
doute,  il  faut  rester  en  arrière.  Aussi  S.  Bona- 
venture  recommande-t-il  d'interroger  :  — 
«  Per  circumstantias  générales  et  valde  re- 
motas,  ne  inexpertis  detur  materia  vel  occasio, 
quod  ante  nesciverant  perpetrandi  ».  (I). 

Voilà  une  page  précieuse  ;  on  dirait  de  nos 

(1)  Maximk  i)K  Bissy.  —    Retraite  ecclésiastique.    Liihograph. 
Conférence  sur  le  Sacrement  </'■  Pénitence. 
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jours  que  c'est  un  document  «  suggestif  et 
humain  ».  Oui,  c'est  un  morceau  de  vraie  con- 
fession. C'est  ainsi  qu'on  devrait  procéder. 

Les  auteurs  modernes  en  particulier  recom- 
mandent une  grande  prudence  dans  les  inter- 
rogations; et  certes,  ils  ont  bien  raison.  Mais 
sous  prétexte  de  prudence,  le  médecin  devra- 
t-il  donner  le  coup  de  scalpel  à  côté  de  l'ul- 
cère ?  Tel  prêtre  a  avoué  qu'il  était  persuadé 
qu'on  lui  cachait  des  péchés  énormes,  et  il 
accordait  l'absolution  «  quand  même  »,  sans 
avoir  fait  la  moindre  question.  Mon  Dieu  !  est- 
ce  là  le  ministère  qui  nous  a  été  confié  ?  Non  ! 
La  manière  d'interroger  prudemment  et  habi- 
lement, d'aller  peu  à  peu  jusqu'aux  derniers 
replis  de  la  conscience,  est  celle  des  vrais 
Ouvriers  et  des  vrais  Apôtres.  C'est  la  seule 
qui  sauve  les  âmes.  Donc,  c'est  la  seule  bonne 
méthode. 


CHAPITRE  IV 


OUI  ET  COMMENT 

FAUT-IL  INTERROGER  ? 


Question  pratique  à  résoudre  encore  d'après  nos  Maîtres, 
les  hommes  de  Dieu.  —  Contradictions  à  subir  :  exem- 
ple du  Vénérable  P.  Julien  Maunoir.  —  Les  enfants  et 
les  adolescents  cachent,  —  Méthode  de  S.  Liguori  pour 
changer  leurs  négations  en  affirmations.  —  Les  femmes 
plus  portées  à  la  fausse  honte  :  opinion  générale.  — 
Beaucoup  de  dévotes  accablées  de  sacrilèges,  d'après 
S.  Alphonse.  —  Encore  un  mol  du  même  Docteur  sur 
les  religieuses.  —  Questions  aux  femmes  mariées.  — 
Les  ignorants,  «  Rudes  »,  dissimulent  aussi.  —  Com- 
ment interroger?  Avec  grande  bonté,  prudence  et 
habileté.  —  Diverses  industries.  —  Remarque  de 
Timon-David.  —  Bonne  foi  du  pénitent.  —  Difficultés 
de  la  confession  des  enfants.  —  Formules  ou  règles  de 
prudence. 


Comment  faut-il  interroger?  Nous  vou- 
drions, dans  ce  chapitre,  répondre  d'une  ma- 
nière satisfaisante  à  cette  question,  qui  est  la 
plus  pratique  de  toutes.  La  solution  ne  se 
trouve  encore  que  chez  les  grands  Saints  et  les 
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grands  Ouvriers,  qui  sont  nos  Maîtres.  Ils 
nous  prêteront  donc  ici  leur  autorité.  Ce  n'est 
pas  à  dire  que  leur  méthode  ne  puisse  ren- 
contrer ni  difficultés,  ni  objections.  Tout  au 
contraire,  il  ne  manquera  pas  de  personnes 
bien  intentionnées,  qui  la  trouveront  peut-être 
défectueuse  ou  exagérée. 

Les  hommes  de  Dieu  ont  eu  souvent  à  su- 
bir, sous  ce  rapport,  de  graves  et  pénibles 
contradictions.  Ils  ont,  malgré  tout,  suivi  leur 
voie  ;  et  l'Esprit-Saint,  qui  les  animait,  les  a 
soutenus,  en  faisant  éclater  leur  vertu  et  leur 
sagesse  par  de  merveilleux  fruits  de  salut. 
Jésus-Christ  l'a  dit  :  «  Ex  fructibus  eorum 
cognoscetis  eos  ».  (S.  Matth.  vir,  20).  Cette 
fécondité  est  restée  le  signe  le  plus  convain- 
cant du  vrai  mérite.  Le  plus  souvent,  il  est 
arrivé  qu'après  les  premières  oppositions,  la 
vérité  s'est  fait  jour  ;  et  on  a  fini  par  louer  ce 
qu'on  avait  commencé  à  blâmer.  Après  tout, 
ce  n'était  que  justice. 

Parmi  d'autres  exemples  mieux  connus, 
nous  citerons  celui  du  Vénérable  P.  Julien 
Maunoir,  S.  J.  (1606-1683),  qui  fut,  on  le  sait, 
l'apôtre  et  le  missionnaire  de  la  Bretagne. 
Cette  religieuse  contrée  lui  doit,  en  grande 
partie,  d'être  restée  si  attachée  à  la  foi  et  à 
la  piété  des  anciens  jours.  En  effet,  les  Mis- 
sions, qu'il  a  fondées  et  organisées  d'une  ma- 
nière  spéciale,    se   sont   perpétuées  jusqu'à 
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notre  époque,  pour  le  salut  d'un  grand  nom- 
bre. —  Cependant,  le  Vénérable  Père,  comme 
tons  les  Missionnaires  célèbres,  avait  reconnu 
la  plaie  de  la  fausse  honte,  surtout  à  l'égard 
de  certains  péchés  considérables.  Il  voulut  y 
appliquer  le  remède  d'une  interrogation  se» 
rieuse  et  circonstanciée.  On  s'en  émut  ;  mais 
il  finit  par  triompher.  Laissons  son  vieil  his- 
torien nous  rapporter  les  péripéties  de  cette 
épreuve. 

«  Afin  d'empêcher  l'abus  des  Sacrements, 
par  où  le  démon  assurait  ses  conquêtes  et 
achevait  de  perdre  les  âmes,  le  Père  Maunoir 
inventa  une  méthode  particulière  d'interroger 
et  de  tirer  d'eux  la  déclaration  de  certains 
crimes  capitaux,  dont  ils  ne  s'accusaient  point  : 
ce  qui  rendait  leurs  confessions  sacrilèges  et 
leur  conversion  moralement  impossible. 

«  Il  est  vrai  que  cette  méthode  n'était  pas 
au  goût  de  tout  le  monde,  et  que  plusieurs 
ecclésiastiques  zélés,  et  môme  savants,  la 
condamnaient  faute  d'en  connaître  la  néces- 
sité, nul  de  ces  pécheurs  extraordinaires  n'é- 
tant tombé  entre  leurs  mains. 

«  De  la  sorte,  on  rendit  suspecte  cette  mé- 
thode à  Mgr  l'évêque  de  Tréguier,  qui  était 
alors  Mgr  Grangier,  dont  on  connaissait  le  zèle 
et  l'exactitude;  et  quelques-uns  le  pressèrent 
de  la  condamner.  Mais  il  voulut  connaître 
avant  que  de  juger;  et  ayant  fait  réduire  la 
méthode  à  vingt-trois  questions,  il  la  porta  à 
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Paris  et  il  la  fît  examiner  dans  une  assemblée 
composée  d'évêques,  de  docteurs  de  Sorbonne, 
de  directeurs,  de  missionnaires,  de  théolo- 
giens, pris  de  toutes  sortes  d'états,  et  qui 
étaient  tous  d'une  expérience  et  d'une  capa- 
cité consommées. 

Tous  l'approuvèrent,  chacun  donnant  son 
sentiment  par  écrit  et  prièrent  M.  Bail,  doc- 
teur de  Sorbonne,  sous-pénitencier  de  Notre- 
Dame  de  Paris,  d'écrire  le  résultat  de  l'assem- 
blée. Il  le  fit  et  trouva  la  méthode  du  P.  Mau- 
noir  si  sûre  dans  la  pratique,  que,  l'ayant  ré- 
duite à  sept  interrogations  principales,  il  les 
mit  dans  son  livre  :  De  triplici  Examine,  pour 
servir  de  règles  aux  confesseurs  de  ces  sortes 
de  pénitents  ».  (1). 

Quelles  étaient  «  ces  sept  interrogations 
principales  ?  »  Nous  ne  les  rapporterons  pas 
parce  qu'elles  ont  trait  à  de  grands  désordres, 
plus  particuliers  que  généraux.  Qu'il  suffise, 
pour  le  moment,  de  constater  que  la  Méthode 
du  Père  Maunoir  déplut  à  plusieurs  ecclésias- 
tiques zélés  et  même  savants.  Mais  un  étonne- 
ment  n'est  pas  une  raison.  On  voudra  bien 
s'en  souvenir  dans  le  cours  de  ce  traité. 

Au  risque  d'étonner  aussitôt,  nous  dresse- 
rons une  sorte  de  catalogue  sommaire  et  gé- 
néral des  catégories  de  personnes  qui  sont 
plus  sujettes  à  cacher  leurs  péchés  et  qu'il  fau- 

II  l  Le  Parfait  Missionnaire,  oit  Vie  du  R.  P.  Maunoir,  par  le 
R.  P.  Boschet.  —  2<  édit.,  p.  186. 
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dra  interroger  avec  plus  de  soin.  Il  va  sans 
dire  que  ceci  n'est  qu'une  indication.  Nous 
admettrons,  dans  le  détail,  autant  d'excep- 
tions qu'on  voudra.  D'autre  part,  il  convien- 
dra de  poser  les  questions  d'une  manière 
différente,  selon  l'âge  et  la  condition  des  pé- 
nitents, cela  va  sans  dire. 

Tout  d'abord,  les  enfants  et  les  adoles- 
cents des  deux  sexes  ont  une  grande  propen- 
sion à  dissimuler  leurs  péchés  graves  contre 
la  pureté. M.  Timon-David  l'affirme  en  vingt  en- 
droits. Le  P.  Van  Kerkhove  le  suppose  évidem- 
ment, quand  il  demande  que  les  jeunes  gens 
fassent  une  confession  générale,  après  qu'ils 
sont  arrivés  à  l'âge  adulte.  —  «  Ad  resarcien- 
das  juventutis  ignorantias  et  plurimos  defec- 
tus.  »  (1)  Ce  sera  dès  la  première  Communion. 
Enfin  S.  Alphonse  de  Liguori  veut  qu'en  mâ- 
tine d'impureté,  on  interroge  discrètement 
les  enfants  et  qu'on  insiste,  même  après  qu'ils 
ont  nié  d'avoir  péché  dans  ce  sens. 

C'est  là  une  des  grandes  industries  à  rete- 
nir; elle  aura  souvent  les  plus  heureux  résul- 
tats. On  pourra  aussi  l'appliquer  avec  succès 
à  d'autres  qu'aux  enfants  ou  adolescents.  Voici 
les  paroles  du  Saint  Docteur  :  «  Qu'on  de- 
mande aux  enfants,  aux  adolescents  et  aux 
jeunes  filles  s'ils  ont  fait  quelque  péché  hon- 

(1)  Voir  page  60. 
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teux.  Mais  dans  cette  matière,  le  confesseur 
sera  très  prudent  en  interrogeant.  »  Remar- 
quons aussitôt  en  passant  que  S.  Liguori  re- 
commande d'être  très  prudent,  tout  en  faisant 
les  interrogations  nécessaires  ;  il  ne  défend 
certes  pas  d'interroger  sous  prétexte  de  pru- 
dence. Nous  aurons  à  revenir  sur  cette  dis- 
tinction importante. 

Il  continue  :  «  Que  le  confesseur  commence 
par  interroger  de  loin  et  en  termes  généraux  : 
et  d'abord,  s'ils  ont  dit  quelques  mauvaises 
paroles?  Puis,  s'ils  se  sont  amusés  avec  d'au- 
tres petits  garçons  et  petites  filles  ?  S'ils  ont 
fait  ces  jeux  en  cachette  ?  Ensuite  il  leur  de- 
mandera s'ils  ont  fait  de  mauvaises  choses. 
—  Souvent,  quand  même  les  enfants  nienty 
il  est  utile  de  se  servir  avec  eux  de  questions 
qui  les  excitent  à  affirmer,  par  exemple  : 
«  Dites-moi,  combien  de  fois  avez-vous  fait 
cela  ?  Cinq  fois  ?  Dix  fois  ?  »  (1)  —  Il  arrivera 
qu'après  avoir  tout  nié,  l'enfant  que  vous  in- 

(1)  S.  Ai.phonsf.  de  Ligcori.  —  Praxis  Confessant,  X"  80, 
«  Ouornodo  se  gerere  debeat  ronfessarius  cuni  pueris,  ado- 
lescentibus  et  puellis.  —  Interroget  an  aliquod  turpe  peceatuin 
putraverint.  Scd  in  hàe  materià  confessarïus  sit  valde  canins 
in  interrogando.  Incipiat  interrogare  de  longe,  et  verbis  gene- 
ralibus  :  et  priùs,  ap  dixerint  mala  verba  ?  an  jocati  fuerint  ' 
enni  aliis  pueris  aut  puellis?  El  si  jocos  illos  clam  exercuerint  ? 
Deinde  interroget  an  conimiserint  res  turpes  ?  Mullofies,  rtiam 
SÎpveri  negent,  prodest  uti  cum  eis  intenogationîbns  snggestivis. 
verbi  gratiâ  :  Et  nunc  die  mibi  quoties  hœc  fecisti  ?  Ouinquies  ? 
Decies  "?...» 
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terrogerez  de  cette  sorte,  avouera  de  grandes 
fautes  qu'il  avait  toujours  cachées. 

La  méthode  de  S.  Alphonse  consiste  à  agir, 
après  une  négation  formelle,  comme  si  l'en- 
fant avait  affirmé.  On  lui  demande  non  plus 
«  s'il  a  commis  le  péché  »  ;  mais  «  combien  de 
fois  il  l'a  commis  ».  Et  il  importe  d'ajouter  aus- 
sitôt un  nombre  quelque  peu  exagéré.  Le  pé- 
nitent sera  ainsi  mis  à  l'aise,  en  descendant 
à  un  chiffre  moins  fort.  Cette  ruse  innocente 
aura  sauvé  son  âme.  Ce  n'est  pas  en  vain  que 
S.  Bonaventure  veut  qu'on  se  serve  de  pa- 
reils artifices  dans  les  interrogations  :  «  quasi 
astute  interroget  »,  dit-il,  selon  le  mot  attribué 
à  S.  Augustin. 

Après  les  enfants  et  les  adolescents,  (qui 
comprennent  tous  ceux  qui  n'ont  pas  dépassé 
quinze  ans,  environ),  nous  devons  signaler 
les  femmes  comme  étant  plus  inclinées  à  la 
honte.  La  raison  philosophique  en  est  sans 
doute  que,  chez  elles,  la  pudeur  naturelle  se 
développe  d'ordinaire  davantage.  En  procé- 
dant par  autorité,  on  trouve  que  telle  est 
l'opinion  presque  universelle.  Nous  avons 
cité  ailleurs  les  témoignages  de  S.  François 
Xavier,  de  S.  François  de  Sales,  de  S.  Liguori. 
Seul,  parmi  tous  les  autres,  S.  Léonard  de 
Port-Maurice  semble  dire  que  les  hommes 
cachent,  au  moins  autant  que  les  femmes. 
On  se  rappelle  ses  paroles:  «  Moi  aussi,  dit-il, 
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je  me  figurais  qu'il  n'était  propre  qu'aux  en- 
fants et  aux  femmes  de  se  laisser  vaincre  par 
la  honte;  mais  l'expérience  m'a  appris  le 
contraire.  Dans  beaucoup  de  missions,  j'ai 
trouvé  que  le  nombre  des  hommes,  qui  ca- 
chaient malicieusement  leurs  péchés,  l'em- 
portait considérablement  sur  le  nombre  des 
femmes.  »  (1) 

Après  tout,  ce  témoignage  est  loin  de  nier 
que  les  femmes  ne  soient  portées  à  cacher 
leurs  fautes.  C'est  plutôt  le  contraire  qui  est 
évident.  On  pourra  seulement  s'étonner  que 
le  Saint  semble  établir,  sous  ce  rapport,  en- 
core plus  qu'une  sorte  d'égalité  entre  les 
deux  sexes.  Cela  a  sans  doute  son  applica- 
tion dans  quelques  circonstances  spéciales 
que  nous  ignorons. 

Parmi  les  femmes  qui  dissimulent,  S.  Al- 
phonse nous  signale  une  classe  particulière, 
qu'on  soupçonne  peut-être  trop  peu.  Hélas  ! 
il  s'agit  des  filles  dévotes  !  Oui,  vous  avez  bien 
lu  :  les  dévotes,  dont  je  ne  voudrais  certes  pas 
médire.  Mais  le  saint  Docteur  nous  dit  tex- 
tuellement :  «  Il  ne  sera  pas  inutile  d'encou- 
rager à  la  sincérité  les  filles  qui  professent 
la  dévotion.  Combien  parmi  elles  ne  s'en 
trouve-t-il  pas  qui  sont  accablées  de  sacri- 
lèges, pour  quelque  péché  qu'elles  n'ont  pas 

(1)  S.  Léonard  de  P.-M.  Instr.  sur  la  Confession.  OEuvr.  Ed. 
Lethielleux.  1"  vol.,  p.  214. 
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avoué  !  »  (1)  On  ne  saurait  parler  plus  claire- 
ment. Ailleurs,  dans  son  traité  De  la  vraie 
épouse  de  Jésus-Christ,  le  pieux  Auteur  af- 
firme que  les  religieuses  ne  sont  pas  exemptes 
de  cette  grande  misère  ;  et  le  R.  P.  Meynard, 
de  l'ordre  de  Saint-Dominique,  cite  un  passage 
qui  établit  que  la  fausse  honte  est  pour  elles 
«  la  tentation  la  plus  fréquente  et  la  plus  per- 
nicieuse. »  (2)  Il  est  sans  doute  ici  besoin  de 
distinctions  et  de  tempéraments,  que  le  lec- 
teur voudra  bien  faire  lui-même.  Nous  n'ex- 
posons cette  doctrine  si  grave  de  S.  Ligouri 
que  sous  le  bénéfice  d'inventaire.  Voyez  et 
jugez  d'après  les  circonstances. 

En  parlant  des  femmes  mariées,  le  même 
Saint  veut  que,  parmi  d'autres  interrogations, 
on  leur  fasse  la  suivante,  savoir  :  «  Si  viros 
débita  matrimoniali  defraudaverint.  »  Et  il 
ajoute:  «  La  plupart  du  temps,  il  faut  interro- 
ger les  épouses  sur  ce  point;  car,  souvent, 
c'est  la  seule  raison  pour  laquelle  elles  se  dam- 

I     S    Ai.i'ii.  de  Lhhjori.  —  Homo  Apost.,  Appendix  IV.  Mo- 

nita    ad    Confesaarioa    u*    MI.    —    «    Non    al>s   re    erit    si    idem 

«  efficitar   corn    puellis.    qua-    dcvotionem    profitentur  :   quot   ex 

latia  reperiuntur   sacrilegiis  gravats,  ob  aliqood  peccalum  quod 

o  reticnerant  !  » 

î  l!  P.  Andrîe-Mabie  Mkvn.miu.  —  Réponses  canonique» 
et  pratiques  sur  le  gouvernement  et  les  principaux  ilw>irs  des 
religieuses  à  vieux  simples,  2e  partie,  p.  206  :  «  Au  témoignage 
de  S.  Alphonse  de  Liguori.  la  tentation  la  plus  fréquente  et 
la  plus  pernicieuse  qu'éprouvent  ordinairement  les  Religieu- 
ses, est  celle  de  taire  leurs  péchés  par  honte.  \I)ir.  Spir. 
ar:.  M 

8. 
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nent;  et  elles  sont  cause  aussi,  par  là,  de  la 
damnation  de  leurs  maris  qui,  se  voyant  refu- 
ser ce  à  quoi  ils  ont  droit,  se  livrent  sans  frein 
à  toutes  sortes  de  crimes.  »  (1)  Cette  question 
demande  évidemment  à  être  faite  avec  pré- 
caution et  modestie.  S.  Liguori  veut  qu'on 
l'omette  d'ordinaire,  ut  plurîmum,  avec  les 
personnes  mariées  qui  font  profession  de  piété 
et  de  dévotion.  Il  faut  voir  à  qui  on  s'adresse. 

Ceux  qui  cachent  encore  souvent  leurs  pé- 
chés et  qu'il  faut  interroger,  ce  sont  les  igno- 
rants ou  «  rudes  »  des  deux  sexes.  Ici,  les 
hommes  auront  une  plus  large  part,  vu  qu'ils 
s'éloignent  davantage  de  l'église  et  participent 
moins  que  les  femmes  aux  instructions  et  aux 
pratiques  religieuses.  Plusieurs  se  contentent 
d'assister  à  la  messe  quelques  rares  fois  dans 
l'année,  et  de  faire  leurs  Pâques,  si  encore  ils 
les  font  régulièrement  !  On  pourrait  comprendre 
ainsi  la  remarque  de  S.  Léonard.  Il  est  inutile 
d'insister  sur  ce  fait  que  les  ignorants  dissi- 
mulent leurs  fautes,  si  on  ne  les  interroge 
pas.  Nous  l'avons  assez  prouvé. 

Les  hommes  réputés  pieux  auront  parfois 
la   tentation  de  cacher  certains  péchés   qui 

(1)  S.  Alphonse  de  Liguori.  —  Praxis  Confessarii.  N"  35.  — 
«  Interrogentur  uxores  si  viros  debito  niatrimoniali  defraudave- 
rint  ?  Plerumque  de  hoc  interrogeutur  uxores,  quia  niultoties 
propter  hoc  solum  danuiantur  et  in  causa  sunt  cur  etiam  viri 
damnentur,  qui  cum  observent  sibi  denegari  quod  debetur,  ad  mille 
scelera  effrenati  decidunt.  » 
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leur  causent  plus  de  honte,  à  raison  même  de 
la  réputation  dont  ils  jouissent.  L'exemple 
que  nous  avons  tiré  de  la  vie  de  S.  Vincent 
de  Paul  en  est  une  preuve,  entre  beaucoup 
d'autres  moins  connues. 

On  objectera  que  presque  tout  le  monde  est 
renfermé  dans  nos  catégories.  En  y  regardant 
de  plus  près,  il  sera  facile  de  constater  que 
telle  n'est  pas  notre  pensée,  ni  celle  des 
Saints,  dont  nous  voulons  être  jusqu'au  bout 
les  humbles  disciples.  Cependant,  il  ne  fau- 
drait pas  exiger,  qu'après  avoir  prouvé  en  gé- 
néral qu'un  grand  nombre  de  personnes  sont 
les  victimes  de  la  fausse  honte,  nous  finissions 
par  une  conclusion  opposée,  en  descendant 
au  particulier.  S'il  y  a  tant  de  pécheurs  qui 
dissimulent,  comme  nous  le  disent  les  hom- 
mes les  plus  autorisés,  il  est  nécessaire  de 
répartir  cette  quantité  entre  les  diverses 
classes  de  la  société. 

La  vérité  est  qu'on  peut  être  exposé  à  la 
fausse  honte,  plus  ou  moins  à  tout  âge  et  dans 
toutes  conditions  ;  mais  les  Saints  ont  signalé 
particulièrement  les  trois  ordres  de  personnes 
dont  nous  avons  parlé.  «  Les  pénitents,  dit 
encore  S.  Liguori,  dont  on  peut  concevoir  un 
juste  soupçon,  qu'ils  ont  caché  quelque  péché 
par  honte,  sont  les  ignorants,  les  femmes  et 
les  enfants.  Le  confesseur  leur  demandera 
s'ils  n'ont  rien,  dans  leur  vie  passée,  qui  les 
inquiète  ;  et  il  les  encouragera  à  tout  avouer. 
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Par    ces    questions,     on    délivre    beaucoup 
d'âmes  d'énormes  sacrilèges.  »  (1) 

Mais  de  quelle  manière  faudra-t-il  interro- 
ger? Ce  sera  d'abord  en  usant  de  la  plus 
grande  bonté.  «  Souvenez-vous,  dit  S.  Fran- 
çois de  Sales  aux  confesseurs,  que  les  pau- 
vres pénitents,  au  commencement  de  leurs 
confessions,  vous  nomment  père,  et  qu'en  effet 
vous  devez  avoir  un  cœur  paternel  en  leur 
endroit,  les  recevant  avec  un  extrême  amour, 
supportant  patiemment  leur  rusticité,  igno- 
rance, imbécillité,  tardiveté  et  autres  imper- 
fections ;  ne  vous  lassant  jamais  de  les  aider 
et  secourir,  tandis  qu'il  y  a  quelque  espé- 
rance d'amendement  en  eux.  »  (2) 

Plus  loin,  l'aimable  Saint  veut  qu'on  traite 
toujours  les  pénitents  avec  beaucoup  de  déli- 
catesse, «  sans  les  tancer  en  aucune  façon,  » 
quoiqu'ils  embrouillent  leur  accusation  «  d'ex- 
cuses et  d'histoires.  »  Et  il  ajoute  :  «  Si  vous 
voyez  qu'ils  aient  de  la  difficulté  de  s'accuser 
eux-mêmes  de  ces  péchés  honteux,  vous  com- 

(1)  S.  Alph.  de  Liguori.  —  Praxis  Confessarii.  —  Monita  ad 
Confess.  n"  178.  —  «  Pœnitentes,  de  quibus  justa  potest  esse 
suspicio  quod  propter  erubescentiam  aliqua  peccata  tacuerint, 
(ut  sunt  rudes,  mulieres  et  pueri),  interroget  utrum  anteactae 
vitae  scrupulum  aliquem  habeant,  eos  animando  ad  dicendum 
omnia.  Per  has  interrogation.es  soient  liberari  plures  animae  a 
sacrilegis. 

12)  S.  François  de  Sales.  —  Avertissement  aux  Confesseurs. 
Ch.  1.  —  Œuvres.  Edit.  1821.  Opuscules,  page  287. 
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mencerez  à  les  interroger  des  choses  les  plus 
légères,...  et  vous  irez  les  encourageant  à  tou- 
jours pousser  plus  avant,  leur  disant, partelles 
ousemblablesparoles:  «  Quevousêtesheureux 
de  vous  bien  confesser!  Croyez  que  Dieu  vous 
faitunegrandegràce.  Je  reconnais  queleSaint- 
Espritvoustoucheauca)urpourvous  faire  faire 
une  bonne  confession;  ayez  bon  courage,  mon 
enfant,  dites  hardiment  vos  péchés  et  ne  vous 
mettez  pas  en  peine  ;  vous  aurez  bientôt  un 
grand  contentementde  vous  être  bien  confessé 
et  vous  ne  voudriez,  pour  chose  du  monde,  n'a- 
voir si  entièrementdéchargé votre  conscience: 
ce  sera  une  grande  consolation,  à  l'heure  de  la 
mort,  d'avoir  fait  cette  humble  confession.  Dieu 
bénisse  votre  cœur  qui  est  si  bien  disposé  à  se 
con  fesser  !  »  Et  ainsi  vous  presserez  tout  belle- 
ment et  doucement  leurs  belles  âmes  à  faire 
une  bonne  et  parfaite  confession.  »  (1) 

Tous  les  Saints  recommandent  cette  bonté. 
S.  Alphonse  veut  que  «  le  confesseur  soit  un 
père  rempli  de  charité.  »  —  «  Et  d'abord,  il 
devra  manifester  cette  charité  paternelle,  en 
recevant  tous  les  pénitents  aimablement,  soit 
pauvres,  soit  ignorants,  soit  pécheurs.  —  A 
l'exemple  du  Divin  Maître,  il  montrera  d'au- 
tant plus  de  bonté  et  d'affection  que  les  âmes, 
qui  s'adresseront  à  lui,  seront  plus  accablées  . 
de  péchés.  Il  les  encouragera  par  des  paroles 
comme  celles-ci  :  «Allons,  mon  frère,  ayezcou- 

I     Idem.  Ch.  I,  §  7,  page  290. 
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rage,  dites-moi  sans  crainte  vospéchés...  Dites- 
les  moi  tous;  n'ayez  honte  d'aucun  d'eux... 
Cela  ne  fait  rien  si  vous  n'avez  pas  examiné 
tous  les  replis  de  votre  conscience  ;  il  suffira  de 
répondre  aux  interrogations  que  je  vous  ferai. 
—  Il  faut  user  encore  d'une  grande  bonté  et 
charité,  dans  le  cours  de  la  confession.  Le  prê- 
tre se  gardera  de  se  montrer  impatient  ou  en- 
nuyé; il  ne  manifestera  non  plus  aucune  mar- 
que d'étonnement  pour  les  péchés  qu'il  enten- 
dra, quelque  nombreux  et  énormes  qu'ils  puis- 
sent être,  à  moins  qu'il  ne  remarque  une  im- 
pudence qui  ne  rougit  de  rien...  Il  est  certain, 
comme  disent  les  Docteurs,  que  le  confesseur 
doit  généralement  s'abstenir  de  faire  des  répri- 
mandes pendant  la  confession,  de  peur  que  les 
pénitents  n'en  soient  troublés  et  cachent  leurs 
péchés.»  (1)  Il  faudrait  aussi  éviter  de  soupirer 
et  même  de  pleurer,  surtout  en  entendant  les 
enfants.  Une  pieuse  personne  me  disait  qu'elle 
avait  été  intimidée,  pendant  sa  première  jeu- 
nesse, en  voyant  couler  les  larmes  d'un  saint 
prêtre  qui  écoutait  sa  confession. 

Avec  la  bonté,  il  faut  avoir  au  Saint  Tribunal 
la  plus  grande  prudence.  S.  Léonard  dit  que 

cette  vertu  «  est  en  quelque  sorte  l'âme  des 
^fonctions  sacrées  du  confesseur.  »  Cependant, 

1  est  loin  d'entendre  la  prudence,  comme  on  a 
fait  souvent  de  nos  jours,  dans  le  sens  d'une 

(1)  S.  Alphonse  de  Ligtjori.  Praxis,  N°"  3  et  4. 


LE    REMÈDE  143 

réserve  excessive,  qui  nuirait  à  l'intégrité  du 
Sacrement.  Il  reprend,  il  est  vrai,  très  sévère- 
ment les  confesseurs  «  qui  font  des  questions 
inutiles  et  vaines  ;  qui  veulent  tout  savoir  ce 
qui  se  passe  dans  une  famille,  dans  un  village; 
qui  perdent  leur  temps  avec  oertaines  dévotes, 
soit  en  leur  montrant  une  tendresse  excessive, 
soit  en  tenant  avec  elles  des  discours,  qui  n'ont 
aucun  rapport  à  la  confession,  faisant  ainsi  du 
confessionnal  un  cabinet  de  conversation.  » 

Mais  il  ajoute  aussitôt  :  «  Celui-là  pèche  bien 
davantage  encore  contre  la  prudence,  qui 
n'ouvre  pas  le  cœur  de  son  pénitent,  afin  de 
lui  rendre  facile  l'aveu  des  fautes  les  plus  hon- 
teuses. Je  tiens  d'un  saint  prêtre  qu'avec  une 
seule  interrogation,  il  avait  gagné  plus  d'âmes 
à  Dieu  qu'il  n'avait  de  cheveux  sur  la  tête. 
Voici  ce  qu'il  faisait.  Quand  un  nouveau  péni- 
tent s'adressait  à  lui  et  qu'il  soupçonnait,  par 
l'ensemble  de  sa  confession  ou  par  quelque 
autre  signe,  qu'il  y  avait  au  fond  de  ce  cœur 
quelque  péché  caché,  il  disait  :  «  Mon  fils,  n'a- 
vez-vous  jamais  dissimulé  par  honte  quelque 
faute  à  confesse,  lorsque  vous  étiez  enfant,  par 
exemple?  s'il  en  est  ainsi,  ne  craignez  pas  de 
me  l'avouer;  je  vous  aiderai,  je  vous  conso- 
lerai... »  Il  tirait  par  là,  de  cette  pauvre  âme, 
quelque  serpent  infernal,  qui  entraînait  après 
lui  une  masse  de  confessions  nulles  ou  sa- 
crilèges, selon  la  parole  de  l'Esprit-Saint  : 
«  Obstttricante  manu  rjus,  eductus  est  coluber 
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lortuosus.  »  (Job  xxvi,  13  —  Quelle  excel- 
lente pratique  !  Ayez-y  recours  aussi,  toutes 
les  fois  que  vous  croirez  prudemment  pouvoir 
le  faire,  et  vous  en  tirerez  un  grand  profit 
pour  les  âmes.  »  (1) 

Personne  n'est  plus  sage  que  S.  Liguori, 
pour  garder  la  vraie  mesure  de  prudence  qui 
ne  sacrifie  point  l'intégrité,  tout  en  restant  dis- 
crète. Écoutons  donc  encore  ce  Maître  par 
excellence,  ce  vrai  Docteur  de  la  Confession, 

«  Que  le  prêtre  soit  très  prudent  en  interro- 
geant sur  le  vi°  commandement,  principale- 
ment les  jeunes  filles  et  les  enfants,  de  peur 
qu'ils  n'apprennent  ce  qu'ils  ignorent,  ou  du 
moins,  qu'ils  ne  soient  excités  à  la  curiosité. 
D'autre  part,  il  ne  devra  pas  omettre  de  re- 
chercher si  les  pénitents  ont  commis,  en  cette 
matière,  quelque  faute  qu'ils  aient  cachée  par 
honte  ;  car,  avec  certains  personnages,  tels 
que  les  ignorants,  les  bergers,  les  jeunes  filles 
et  les  jeunes  garçons,  il  est  nécessaire  de 
revenir  à  la  charge  plusieurs  fois  pour  leur 
arracher,  à  force  d'habileté  et  de  circonlocu- 
tions, quelque  faute  qu'ils  cachent.  On  s'effor- 
cera surtout  de  leur  donner  du  courage,  en 
leur  disant  de  ne  rien  craindre,  vu  qu'on  leur 
donnera  l'absolution  pour  tous  leurs  péchés, 
et  que,  s'ils  ouvrent  tous  les  replis  de  leur 
conscience,  ils  auront  une  grande  paix  et  con- 

(1)  S.  Léonard  de  Port-Maurice.  —    Conférence    morale    aux 
-prêtres.  —  OEuvr.  Edit.  1869.  Tom.  III,  p.  148  et  149. 
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solation.  Qu'on  prenne  principalement  ces 
soins  avec  les  moribonds.  Ei  il  ne  sera  pas 
inutile  de  faire  de  même  avec  les  filles  qui 
professent  la  dévotion.  Combien,  parmi  elles, 
qui  sont  accablées  de  sacrilèges,  pour  un 
péché  qu'elles  n'ont  pas  avoué  ! 

u  Mais  surtout  on  usera  de  ruse  avec  les  en- 
fants et  les  jeunes  filles  qui  ne  sont  pas  pieuses. 
On   les  interrogera  d'abord  s'ils  ont  eu  des 
mauvaises  pensées?  S'ils  ont  prononcé  ou  en- 
tendu desparolesdéshonnôtes?  Et  ensuite, s'ils 
ont  fait  entre  eux  des  jeux  de  mains?  S'ils  se 
cachaient  pour  cela?  Leur  affirmation  sera  un 
signe  du  mauvais  caractère  de  ces  jeux.  Voici 
la  célèbre  règle  que  nous  donne  saint  Thomas: 
Fréquenter ,    quas    p/;r    confusione   pœnitens 
taceret,interrogatus révélât, etc.  »  —  Et  ensuite: 
«  In  interrogationibus  faciendis  attende ndum, 
ut  non  fiât  explicita  inlerrogatio  niside  Mis, 
qux    omnibus   manifesta    s  mit  ;    de   omnibus 
autem  ita   débet  a  longinquo,   (notez  ce  mot), 
fieri  inlerrogatio,  ut  sicommisit,  dicat,  si  non 
commisit,  non  addiscat.  »  —  (In  IV  Sent.  dist. 
xix,  qu.  2;  —  Le  même  Saint  donne  au  confes- 
seur l'avis  de    ne  point  trop  descendre  aux 
circonstances  particulières.  — «  Ne  descendat 
nimis   ad  particulares    circumstantias.  »    Il 
faut  remarquer  ce  mot  «  nimis  —  trop,  »  ce 
qui  signifie  que,  régulièrement  parlant,  on  ne 
devra  pas  omettre  les  interrogations,  qui  sont 
nécessaires  pour   connaître    la  substance  du 
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péché,  avec  ses  espèces  et  le  nombre.  »  (1) 
Si  long  que  soit  ce  passage,  nous  n'avons 
pas  voulu  l'abréger,  tant  il  est  important  pour 
fixer  les  lois  de  la  prudence,  sans  préiudice 
du  Sacrement  et  des  âmes  qui  le  reçoivent. 

Veut-on  un  jugement,  sans  doute  moins  au- 
torisér  mais  plus  moderne  sur  cette  question  ? 
Nous  l'empruntons  encore  à  M.  Timon-David. 
«  En  somme,  dit-il,  tous  les  auteurs  sont  d'ac- 
cord sur  deux  points  :  1°  L'obligation  pour  le 
confesseur  de  procurer  l'intégrité  de  la  confes- 
sion ;  et  2°  la  prudence  dans  l'accomplissement 
de  cette  obligation.  Les  Docteurs  anciens,  en 
général,  insistent  davantage  sur  l'obligation; 
les  modernes, sur  l'extrême  prudence  à  appor- 
ter. Je  crois  que  la  perfection  serait  de  réunir, 
en  une  seule  thèse,  ce  que  les  uns  ont  dit  sur 
un  point  et  ce  que  les  autres  ont  dit  sur  l'autre. 
Sans  cela,  trop  préoccupé  de  l'intégrité,  on 
s'exposera  aux  dangers,  ou  trop  préoccupé 
des  dangers,  on  négligera  l'intégrité...  Un  au- 
teur qui  a  vu  les  abus  des  interrogations  im- 
prudentes, impressionné  par  ces  abus,  soutient 
trop  la  cause  de  la  prudence,  jusqu'à  sembler 
sacrifier  l'intégrité  du  Sacrement  ;  et  celui  qui 
sait  par  expérience  combien  de  confesseurs 
s'inquiètent  peu  de  cette   intégrité,  plus  par 

I  S.  Alph.  de  Liggori.  —  Homo  Apost.,  Appendix  IX.  Monita 
ad  Confessarios,  n.  III.  —  On  trouvera  Facilement  le  tex.te  latin, 
,qux-  mous  avons  reproduit  presque  mot  à  mot. 
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paresse  que  par  prudence,  insiste  sur    la  m* 
eessiié  de  l'intégrité  jusqu'à  excéder. 

«  si  j'osais  donner  mon  opinion,  après  de  si 
graves  auteurs  et  pour  le  milieu  dans  lequel 
vivent  nos  clerc.-  à  Marseille),  j'affirmerais  ces 
points  de  l'ait  :  —  1°  L'immense  majorité  de 
nos  pénitents  (enfants  et  jeunes  gens)  connais- 
sent tous  les  péchés  de  leur  âge,  et  souvent 
ceux  des  âges  suivants.  Avec  eux,  l'intégrité 
est  plus  nécessaire  que  la  prudence,  sauf  ex- 
ception à  deviner  par  l'habitude.  —  2°  Beau- 
coup dissimulent  leurs  péchés,  avec  plus  ou 
moins  de  malice,  c'est-à-dire  par  honte: c'est 
le  plus  général;  par  modestie  naturelle,  igno- 
rance des  termes,  des  expressions,  c'est  aussi 
très  commun  ;  par  esprit  de  mensonge  déli- 
béré, habituel,  comme  on  peut  l'apprendre  en 
suivant  leur  vie  journalière.  Pour  tous  ces 
pénitents,  il  faut  que  le  confesseur  fasse  lui- 
même  la  confession,  ce  qui  n'empêche  pas  la 
prndence.  —  3°  Chez  les  grands  jeunes  gens, 
chez  les  hommes  surtout,  quand  ils  se  confes- 
sent, la  dissimulation  est  plus  rare.  Autre  est 
un  homme  qui  se  confesse  volontairement, 
autre  un  enf&nl  ou  un  adolescent,  qui  est 
conduit  par  ses  parents,  ses  maîtres,  le  règle- 
ment de  sa  maison  ou  l'usage,  et  surtout  à  cer- 
taines solennités,  comme  à  Pâques.  Les  Do  •- 
leurs  ont  trop  pensé  aux  hommes  et  p;is  assez 
aux  enfants.  Les  uns  peuvent  se  confesser 
seuls,  les  autres  doivent  être  confessés;  et  le 
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confesseur,  sachant  par  avance  que  tous  les 
genres  de  péchés,  surlout  contre  nature,  ont 
pu  être  faits  par  ces  enfants,  selon  leur  posi- 
tion respective,  avec  une  grande  prudence 
qu'apprendra  l'usage,  et  avant  tout  la  crainte 
de  Dieu,  (le  confesseur,  dis-je),  doit  tout  pré- 
sumer pour  tout  faire  dire  peu  à  peu  et  par 
gradation. 

«  Qu'on  prenne  bien  garde  de  mal  compren- 
dre les  thèses  des  Théologiens  moralistes  re- 
commandant pardessustout  laprudenee,  c'est- 
à-dire  de  laisser  le  crime  s'étendre  et  se  per- 
pétrer pour  s'éviter  les  immenses  soucis  que 
donnent  ces  pénitents.  Je  crois  que  beau- 
coup de  confesseurs  cherchent  plus  à  s'éviter 
cette  peine  qui  est  très  grande,  en  effet,  qu'à 
retirer  leurs  pénitents  du  mal. 

«  Supposer  l'ignorance  invincible  est  plus 
facile  que  de  la  supprimer.  Et  si  elle  n'était 
par  invincible?...  Il  vaut  mieux,  pour  le  péni- 
tent, de  connaître  ses  devoirs,  même  quand  il 
ne  devrait  pas  les  accomplir,  parce  qu'il  lui 
reste  toujous  la  possibilité  de  se  repentir, 
que  de  les  ignorer,  ce  qui  empêchera  à  ja- 
mais son  retour.  Cette  sage  réflexion  est  de 
M.  Carrière.  »  (1) 

(1)  Timon-David.  —  Cours  de  DiacOîiales.  Autographie  1879" 
80.  pages  128-130. 

Nous  n'admettons  pas  sans  réserve  la  «  sage  »  réflexion  de 
M.  Carrière.  Prise  en  effet  à  la  lettre,  elle  nous  semblerait  prêter 
à  un  rapprochement  avec  la  proposition  deuxième  de  Baïus, 
condamnée     par  Alexandre    VII.    «    Tamrtsi   detur    ignorantia 
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Il  y  a,  dans  cotte  citation  des  remarques  fort 
judicieuses.  Ce  que  dit  l'auteur,  au  sujet  des 
enfants  et  des  jeunes  gens  trouve  surtout  son 
application  dans  les  villes.  Mais  hélas!  à 
I  heure  qu'il  est,  même  dans  les  plus  humbles 
bo  irgades  et  parfois  dans  les  simples  villages, 
la  science  du  mal  est  si  avancée  qu'on  pour- 
rait dire  qu'il  n'y  a  presque  plus  d'enfants. 

Nous  ferons  observer,  en  passant,  combien 
la  confession  de  la  jeunesse  est  difficile.  Il  faut 
là  une  habileté  et  une  connaissance  des  âmes 
que  la  pratique  seule  peut  donner.  C'est  donc 
nue  erreur  dangereuse  que  de  confier  ce  mi- 
nistère si  délicat  (j'allais  dire  :  le  plus  délicat 
de  tous),  à  des  prêtres  jeunes  et  inexpérimen- 
tés, quelquefois  au  lendemain  de  leur  ordina- 
tion. Novices  qu'ils  sont,  comment  pourront- 


inrineibilis  juris  naturœ  (lapas),  haec.  in  statu  naturar  lapsae. 
non  excusât  a  peccato.  »  Ce  sens  n'est  sans  doute  pas  celui  de 
l'estimable  auteur.  —  Mais  la  «  réflexion  »  est  au  moins  contraire 
à  la  doctrine  de  S.  l.iguovi,  dont  nous  suivons  les  ensei 
gnements.  Le  saint  Docteur  déclare,  à  l'enconlre  de  quelques 
Théologiens  rigoristes,  qu'il  y  a  des  cas  où  il  faut  laisser  le 
pénitent  dans  la  bonne  foi.  quand  on  prévoit  que  la  correction  ne 
profitera  pas.  [Théol.  Mor.  Tract,  vi,  n.  610,  <>l 7.  i  11  sérail  donc 
plus  exact  de  dire  que  l'ignorance  invincible  est  très  rare,  dans 
les  préceptes  de  la  loi  naturelle,  si  ce  n'est  pour  les  conclusions 
éloignées  On  ne  doit  pas  la  supposer  facilement.  D'ailleurs, 
même  quand  elle  existe,  les  Moralistes  enseignent  qne  le  confes- 
seur est  obligé  d'instruire  le  pénitent,  non  seulement  lorsque 
Celui  Ci  l'interroge,  mais  «sicore  lorsqu'il  y  a  espérance  d'amen- 
dement, ou  crainte  de  scandale  et  de  dommage.  (Cfr.  Praxis 
Conf.  n.  3). 
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ils  interroger  avec  la  dextérité  voulue  ?  Et  s'ils 
n'interrogent  pas,  qu'adviendra-t-il  des  con- 
fessions qu'ils  entendront?  —  La  doctrine  des 
hommes  les  plus  experts  nous  donne  à  pen- 
ser sur  ce  grave  sujet  ! 

Pour  en  revenir  à  la  question  de  prudence, 
il  semble  qu'on  pourrait  assez  bien  la  résu- 
mer en  ces  quelques  règles  ou  formules  : 

—  Le  confesseur  doit  veiller,  avec  autant 
de  soin  que  d'habileté,  à  procurer  l'intégrité  du 
Sacrement,  sans  préjudice  néanmoins  de  la 
grande  discrétion  et  de  la  suprême  réserve, 
qui  conviennent  à  son  caractère. 

—  Il  fera  les  interrogations  si  souvent  né- 
cessaires en  matière  d'impureté  ;  mais  ce  sera 
toujours,  à  moins  dune  ouverture  spontanée, 
en  avançant  avec  circonspection  et  comme 
pas  à  pas,  de  peur  d'aller  trop  loin. 

—  Il  n'entrera  jamais,  sous  ce  rapport,  dans 
les  détails  infimes  qui  ne  changent  pas  Ves- 
pèce  du  péché,  cela  n'étant  pas  requis,  d'après 
les  meilleurs  auteurs.  (S.  Alphonse  de  Liguori, 
Theol.  Moral.  —  lib.  vr,  n.  468.)  Encore  moins 
se  permettra-t-il  des  questions  hasardées  ou 
dangereuses.  —  En  cas  de  doute,  il  vaudrait 
mieux  rester  en  arrière   que   d'avancer  trop. 

—  Il  y  a  d'autant  plus  de  présomption  que 
l'intégrité  fait  défaut,  que  les  pénitents  sont 
plus  ignorants  ou  plus  timides,  moins  indé- 
pendants ou  moins  libres. 
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—  La  prudence  au  confessionnal  doit  s'exer- 
cer d'une  façon  différente,  selon  l'âge,  l'inno- 
cence présumée  et  le  degré  d'éducation.  —  De 
même  qu'on  ne  doit  porter  à  l'avance  aucun 
jugement  absolusur  personne;  ainsi faut-ils'at- 
tendre  à  tout  de  chacun  et  ne  s'étonner  de  rien. 

En  écrivant  ces  lignes,  nous  ne  pouvons 
nous  dissimuler  qu'elles  seront,  malgré  tout, 
fort  incomplètes  et  peut-être  incomprises,  si 
l'esprit  de  Dieu  fait  défaut.  C'est  ici  une  affaire 
de  tact  et  d'expérience  ;  et  encore,  ces  quali- 
tés naturelles  ne  suffisent-elles  pas.  Il  avait 
raison,  ce  Saint,  qui  disait  :  «  Cette  prudence, 
on  l'obtient  de  Dieu,  non  pas  seulement  par 
l'étude,  mais  bien  plus  encore  par  les  larmes 
et  la  prière.  »  (1)  Oui,  soyons  des  hommes  sur- 
naturels ;  implorons  la  lumière  d'en  haut  ;  ré- 
pétons souvent  le  cri  du  Psalmiste  :  «  Boni- 
tateni,  et  disciplinant,  et  scientiam  doce  nie.  » 
fPs.  cxvin,  66; 

Cette  triple  demande  répond  parfaitement 
aux  besoins  des  ministres  du  sacrement  de  Pé- 
nitence. Encore  une  fois, prions,  et  le  Seigneur 
<(  mettra  une  garde  a  notre  bouche  et  une  porte 
autour  de  nos  lèvres,  »  pour  nous  faire  parler 
comme  il  convient,  «  selon  les  circonstances  » 
de  temps  et  de  personnes.  (2)  Après  tout,  si  on 

I  S.  Léonard  de  P.-M.  --  Conférence  morale  aux  Prêtres. 
K.lit.  1868,  Tome  III.  p.  148. 

1  Pg  i  xi,  .'5.  ■  l'uni'.  Domine,  castodiam  ori  mou.  el  ostium 
circumstantia  labiia  m< 
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ne  cherche  que  Dieu  et  les  âmes,  on  trouvera  le 
moyen  de  faire  un  grand  bien,  en  évitant  tout 
dangerpour  soi  et  pourlesautres.  D'autant  que 
.lésus-Christ,  qui  a  institué  la  confession,  ré- 
serve des  grâces  spéciales  à  ceux  qui  la  prati- 
quent dignement. 


CHAPITRE  V 


RESUME  DE   LA   MÉTHODE 


A  quoi  reconnaître  un  bon  confesseur?  —  Les  qualités 
innées  el  acquises.  —  Genre  «  naïf  »  dangereux  :  ils 
nont  pas  péché  en  Adam  !  -  Conseils  d'un  Maître 
consommé:  le  P.  Segneri.  —  Pratique  autre  chose 
que  Théorie.  —  Deux  sortes  de  pénitents:  les  em- 
brouillés et  les  malicieux.  —  Avec  les  premiers, 
garder  un  moyen  ternie.  —  Principe  et  conséquences. 

—  Votre  interrogation  fera  plus  que  leur  examen.  — 
Pour  le  nombre,  procéder  par  mesure.  —  Avec  les 
pécheurs  honteux  :  «  Fodeparietem.  »  —  Interroger  avec 
prudence  et  habileté.  Réponses:  Oui  ou  Non.  — 
Exagérer  le  chiffre.  —  Eviter  tout  signe  d'élonne- 
ment  ou  d'humeur.  0  partorire,  o  mort  !  —  Erreur 
intolérable  :  renvoyer.  —  En  temps  de  presse,  mieux 
vaut  en  guérir  un  petit  nombre  —  Cas  très  particulier 
et  grave  solution  confirmée  par  S.  Liguori.  —  Se  faire 
un  questionnaire  pratique.  —  Méthode  du  P.    Mach. 

—  Dernier  avis  très  important  de  notre  vieux  Mission- 
naire. 


L'interrogation  étant  nécessaire  dans  beau- 
coup de  confessions  qui,  sans  l'emploi  de  ce 
moyen,  seraient  défectueuses  et  mauvaises, 

9. 
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le  mérite  d'un  confesseur  pourra  souvent  se 
mesurer,  d'après  sa  manière  plus  ou  moins 
habile  de  questionner  les  pénitents.  On  juge 
ainsi  d'un  médecin  par  la  sûreté  de  son  dia- 
gnostic et  de  son  coup  de  scalpel.  Il  découvre 
et  guérit  le  mal,  que  d'autres  n'auraient  su 
atteindre. 

Il  faut  d'abord  au  prêtre  du  bon  sens  et  du 
tact,  que  seule  la  nature  donne,  mais  que  la 
grâce  de  Dieu  et  l'expérience  acquise  peuvent 
fortifier  et  augmenter.  La  science  théologique 
est  aussi  nécessaire,  non  moins  qu'une  cer- 
taine éducation  pratique,  dont  il  a  été  plu- 
sieurs fois  question,  et  sur  laquelle  nous  re- 
viendrons encore.  On  peut  dire  en  général  que 
plus  un  confesseur  sera  instruit  et  expéri- 
menté, moins  il  exigera  d'explications  qui 
peuvent  être  pénibles.  Il  saisira,  sous  un 
mot  discret  et  précis,  l'aveu  important  qui 
coûte;  pour  un  autre,  il  eut  fallu  ajouter  de 
longs  détails,  au  risque  même  de  n'être  pas 
compris  du  tout. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  dangereux,  dans  le  mi- 
nistère do  la  confession,  que  ces  hommes  sim- 
ples et  liai»»,  dont  le  moindre  défaut  est  d'être 
infatués  d'eux-mêmes.  Si  seulement  ils  ne 
plaçaient  leur  médiocrité  au-dessus  de  la  sa- 
gesse consommée  des  Saints  et  des  Docteurs, 
on  pourrait  peut-être  espérer  leur  amende- 
ment et  leur  permettre  un  instant  de  croire 
qu'avec  eux  les  deux  tiers  de  l'Humanité,  (et 
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principalement  leurs  dévoies),  n'ont  pas  péché 
en  Adam...  Mais  ils  restent  incorrigibles  jus- 
qu'au jour  où  leur  maladresse,  sinon  leur  im- 
prudence, éclate  et  fait  scandale. 

Nous  avons  en  mémoire  le  cas  d'un  pauvre 
prêtre,  assez  pieux  d'ailleurs  et  presque  lettré, 
qui  tomba  dans  les  pièges  les  plus  grossiers, 
pour  avoir  ignoré,  jusque  dans  sa  vieillesse, 
ce  qu'un  cours  de  Diaconales  aurait  dû  lui 
apprendre  au  Séminaire.  Il  fut  traduit  devant 
les  tribunaux,  déshonoré  dans  son  Sacerdoce 
et  ses  cheveux  blancs,  vilipendé  par  la  mau- 
vaise presse  de  toute  une  province.  Pour 
comble  de  malheur,  les  apparences  étaient 
contre  lui  ;  et  il  fut  jeté  en  prison  comme  un 
vulgaire  malfaiteur.  Et  cependant  ce  n'était 
pas  un  coupable,  ce  n'était  qu'un  naïf.  Il  ne 
devrait  pas  y  avoir  de  prêtres  de  ce  genre, 
surtout  à  notre  triste  époque,  où  la  malice 
est  universelle  et  le  danger  presque  partout. 

Pour  finir  cette  question  si  capitale  des  in- 
terrogations, le  lecteur  voudrait  sans  doute 
entendre  un  Praticien  achevé,  un  Maître  in- 
contesté, qui  lui  indiquerait  brièvement  et 
sûrement  la  méthode  à  suivre.  Nous  sommes 
heureux  de  pouvoir  lui  offrir  cette  précieuse 
leçon:  elle  est  du  P.  Segneri,  dont  la  doc- 
trine avait  tant  d'autorité  aux  yeux  de  S.  Al- 
phonse. On  trouverait  dilhcilement  plus  de 
vérités   et   d'industries  réduites  à  moins  de 
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paroles.  C'est  un  morceau  d'antique,   dans 
toute  sa  simplicité. 

Le  chapitre,  tiré  de  \  Instruction  du  Con- 
fesseur, est  intitulé  :  Du  mode  ou  de  la  mesure, 
que  le  confesseur  doit  tenir  avec  ses  pénitents. 
Il  commence  fort  bien  par  prévenir  une  ob- 
jection qu'on  pourrait  nous  faire.  «A propre- 
ment parler,  il  n'appartient  pas  à  l'office  du 
confesseur  d'interroger  les  pénitents,  mais  il 
n'a  qu'à  les  écouter.  (1)  La  raison  en  est  que, 
devant  ce  tribunal,  à  la  différence  des  autres, 
celui-là  est  absous,  qui  avoue  ses  fautes,  et 
sera  condamné,  celui  qui  les  passe  sous  si- 
lence. D'où  il  résulte  que  personne  plus  que 
le  coupable  ne  trouve  son  compte  à  ce  que  la 
vérité  soit  connue.  Au  lieu  donc  d'avoir  à  la 
poursuivre  par  mille  interrogations,  le  confes- 
seur n'aurait  qu'à  attendre  patiemment  que 
cette  âme  vienne  se  jeter  d'elle-même  dans 
ses  filets.  lien  est  ainsi  dans  la  théorie,  et  il 
devrait  en  être  de  même  dans  la  pratique  ; 
mais  la  chose  n'a  pas  lieu.  L'ignorance  des 
pénitents,  jointe  au  peu  de  soin  qu'ils  mettent 
à  s'examiner,  à  se  repentir,  à  faire  un  ferme 
propos,  impose  bien  souvent  au  pauvre  con- 
fesseur une  obligation,  dont  il  devrait  être 
dispensé,  qui  est  celle  d'interroger.  Si  vous 
voulez  donc  que  le  jugement  procède  avec 
rectitude,  il  vous  faudra  maintes  fois  suppléer 

(1)  Soto  —  In  dist.  18,  qu.  2,  art.  4. 
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au  rôle  du  coupable  qui,  comme  nous  avons 
déjà  dit,  est  ici  tenu  à  se  faire  accusateur,  et 
vous  contenter  d'imiter  la  patience  du  saint 
homme  Job,  qui  disait  :  Causant  quam  nescie- 
bam  diligentissinie  investigabam.  »  (Job.  xxix> 

16.;  (i)  l 

L'Auteur  distingue  deux  sortes  de  péni- 
tents qui  ont  particulièrement  besoin  d'être 
interrogés  :  ceux  qui  ne  découvrent  pas  la 
vérité  par  ignorance,  et  ceux  qui  la  cachent 
par  malice.  Nous  avons  cité  ce  passage  ail- 
leurs, on  s'en  souvient.  Il  continue  dans  les 
termes  suivants  : 

«  Parlons  d'abord  des  premiers.  Il  y  en  a 
beaucoup  qui,  ayant  leur  conscience  non  pas 
absolument  mauvaise,  mais  embarrassée  et 
embrouillée,  ne  peuvent  jamais  se  résoudre  à 
s'examiner  avec  application.  Ils  font,  sans 
comparaison,  comme  ceux  qui  ont  une  femme 
désagréable  ;  et  qui  ne  trouvent  jamais  leur 
chemin  pour  retourner  à  la  maison,  tant  est 
vrai,  pour  eux,  la  parole  de  Salomon  :  Melius 
est  habilare  in  deserto,  quam  cum  muliere 
rixosâ.  (Prov.  xxi,  19.) 

«  Avec  ce  genre  de  pénitents,  il  vous  con- 

I  Segnbri  appniesa  doctrine  sur  l'autorité  des  meilleurs  Théo- 
logiens, qu'on  nous  permettra  de  citer  après  lui  :  Soto  1.  c.  —  Caju>, 
de  Luco,  </'•  l'un,  dis  22.  sect,  2  a.  19  —  Soarez,  ilis  :î2  secl 
."{.  d.7.  —  Hkkhiq;  I  6,  c  H'.,  n.  '»  —  Layhan,  I  ."»,  Ut.  •'..  c.  13, 
n.  10.  —  <:..\i\,  disp  8,  <i ii l>  17.  n  131,  Navarr.  in  Stt»i.  C. 
:;.  n  ±. 
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viendra  de  garder  un  moyen  terme:  Ne  pas 
manquer  à  votre  devoir  par  négligence  et  ne 
pas  outrer  par  minutie.  Le  premier  défaut 
chargerait  votre  conscience,  et  le  second  fati- 
guerait la  conscience  du  pénitent,  puisqu'il 
lui  rendrait  le  Sacrement  pénible  et  par  con- 
séquent odieux.  (1)  Que  si  vous  désirez  ici 
vous  appuyer  sur  un  principe  solide,  consi- 
dérez que  le  Christ,  Notre-Seigneur,  n'a  pas 
obligé  les  fidèles  à  confesser  tous  les  péchés 
commis,  mais  seulement  ceux  qui  viendront 
à  leur  mémoire,  après  un  examen  diligent. 
D'où  il  suit  que  quand  il  a  été  satisfait  à  cette 
obligation,  ni  le  pénitent  n'est  tenu  de  s'in- 
quiéter davantage,  ni  encore  moins  le  con- 
fesseur. (2) 

»  De  ce  principe  découlent  deux  observations 
très  utiles  danslapratique.  La  première  :  quand 
vous  avez  à  vos  pieds  une  personne,  que  vous 
connaissez  pour  être  exacte  et  attentive,  soit 
à  rechercher  ses  fautes,  soit  à  les  répéter,  ne 
prenez  pas  d'autre  peine.  Mais  après  qu'elle 
aura  fini,  au  lieu  de  vous  fatiguer  à  l'interro- 
ger davantage,  employez  votre  temps  à  lui 
donner  quelques  avis  salutaires.  Voici  la  se- 
conde remarque.  Quand  il  vient  à  vous,  au 
contraire,  une  personne  négligente,  vous  n'êtes 
pas  obligé  de  l'examiner  avec  plus  de  soin  que 

(1)  De  Lugo.   de  Pœn.,  disp.  16,  sect.   14,  n.  50.  —  Henhiq.  1. 
'26,  c.  36,  n.  5. 

(2)  A.nt.  Perez,  1.  c.  n.  !i90. 
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si  elle  le  faisait  elle-même  avec  application. 
Il  ne  sera  donc  pas  nécessaire  de  lui  poser 
des  questions,  qu'elle  même  ne  se  serait  ja- 
mais faites,  tout  en  bien  fouillant  les  pHs  et 
les  replis  de  sa  conscience,  selon  sa  capacité 
naturelle.  (1) 

«  Concluez  que  vous  ne  devez  pas  vous 
troubler,  quand  il  vous  arrive  des  paysans  gros- 
siers et  mal  préparés.  Voulez-vous  les  ren- 
voyer en  paix,  sans  tarder  ?  Par  une  interroga- 
tion adaptée  à  leur  condition,  vous  pourrez  leur 
tirer  des  lèvres  beaucoup  plus  de  choses,  con- 
cernant la  substance  de  leurs  fautes,  quant  au 
nombre,  à  la  nature  et  aux  circonstances,  qu'ils 
ne  parviendraient  eux-mêmes  à  en  trouver, 
après  un  examen  très  attentif.  Si  vous  ren- 
contrez quelqu'un  qui  ait  la  conscience  dans 
un  tel  état  de  confusion,  que  vous  ne  puissiez, 
malgré  tous  vos  soins,  arriver  à  la  débrouiller 
au  degré  que  le  pénitent  serait  obligé  d'attein- 
dre lui-même,  il  n'est  pas  douteux  que  vous 
ne  deviez  alors  lui  recommander  de  se  prépa- 
rer mieux,  pour  satisfaire  à  l'intégrité  du  Sa- 
crement. 2)  Mais  écoutez  mon  conseil  :  essayez 
d'abord  d'interroger.  Si  elles  ne  produisent 
rien  autre  chose,  vos  interrogations  pourront 
servir  à  plus  d'un,  comme  d'engagement  à 
revenir  vous  trouver  à  l'occasion. 

1      \vr     PeREZ,   '/''    l'un.   (]is|i     .'(,    C.    '• , 

l    Di  Lvot    I    c   ii.  503.        Vâmq     et  /'"'"  .  qn   :!-  "■  :!-  <l»b- 
7,  n.  5. 
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«  Ce  qui  est  généralement  plus  difficile  à 
obtenir  de  la  part  des  pénitents,  c'est  le  nom- 
bre de  leurs  péchés.  La  masse  du  peuple  boit 
l'iniquité  comme  une  eau  courante,  dont  on  ne 
compte  pas  les  coupes  que  l'on  vide.  Puisqu'il 
est  malheureusement  impossible  de  faire  au- 
trement, vous  ne  vous  en   inquiéterez   pas. 
Quand  vous  ne  pourrez  arriver  à  connaître  le 
nombre  certain,  ou  au   moins  probable,  de- 
mandez en  gros  (grossamente)  le  temps  qu'a 
duré  l'habitude   du  mal  et  la  fréquence  des 
chutes,  par  mois  ou  par  semaine.  Même  pour 
certains  actes  intérieurs,  par  exemple  de  haine 
ou  d'impureté,  il  ne  faut  pas,  du  moins  ordi- 
nairement, exiger,  dans  les  confessions  éten- 
dues, un  chiffre  précis  de  cette  fréquence  ;  car, 
le  plus  souvent,  on  ne  peut  le  donner,  sans 
s'exposer  à  de  graves  erreurs,  ou  par  défaut 
ou  par  excès.  Mais  alors  il  suffira  de  demander 
la  durée.  Combien  de  temps  on  a  vécu  dans 
cet  état  de  discorde  ?  Combien  de  temps  on  a 
eu  cette  mauvaise  fréquentation  ?  (1)  Ce  n'est 
pas  une  chose  nouvelle  que,  dans  le  calcul 
même  des  objets  numériques ,  on  ne  procède 
pas   toujours  par  nombre,  mais  par  mesure. 
Ainsi,    qui   oserait  demander,    en    temps  de 
moisson,  à  son  régisseur  ou  économe,  quelque 
obligeant  qu'il   puisse  être,  le   nombre   des 
grains  qu'il  a  récoltés  ?  On   mesure  toute  la 

(1)  Vasq.  I.  c,  quaes.  !M,  a.  i,  dul>.  i.  n.  3.  —  Anv.    Perez,   I. 
I.  c,  n.  lOi.  —  Dk  Lugo,  1.  c.  disp  10.  sect.  li.  n.o8.'i. 
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ruasse  au  boisseau,  sans  s'inquiéter  de  faire 
aucun  autre  compte.  »    1 

Le  P.  Segneri  a  traité  là,  de  main  de  maître, 
les  questions  se  rapportant  spécialement  aux 
consciences  confuses  et  embrouillées,  qui  ne 
savent  pas  se  faire  connaître.  11  en  arrive  aus- 
sitôt à  ce  mal  «  bien  plus  déplorable  »,  dit-il, 
qu'on  appelle  la  fausse  honte,  dont  les  infor- 
tunées victimes  cachent  leurs  péchés  volon- 
tairement. «  Quant  à  ces  personnes,  on  ne  peut 
dire  combien  leur  est  utile  l'industrie  d'un  bon 
confesseur.  Et  pour  en  venir  maintenant  à  la 
pratique,  il  est  besoin  que  vous  vous  serviez 
du  moyen  dont  usa  le  prophète  Ezéchiel,  pour 
découvrir  les  abominations  cachées  dans  le 
lieu  saint.  Il  aperçut  un  petit  trou  dans  la 
mu  raille  :  «  Ecce  foramen  unum.  »  —  «  Élargis- 
sez-le, dit  le  Seigneur  :  Fode parietem ,  fode pa- 
rietem.  »  Et  cela  fait,  «une  porte  apparut:  appa- 
ruil  ostium.  »  Et  le  prophète  y  entra  tout  à 
son  aise,  et  il  put  voir  avec  étonnement  «  les 
pires  des  abominations  :  abominationes  pessi- 
mas.  »  (Ezech,  vu,  7,  9) 

«  Le  petit  trou  représente  la  moindre  faute 
que  le  pécheur  déclare  de  lui-même.  Il  faut, 
que  le  confesseur  ait  soin  d'agrandir  cette 
petite  ouverture  qui  lui  est  faite  dans  cette 
âme,  et  qu'il  en  fasse  une  porte,  par  où  il  puisse 
entrer,  pour  y  découvrir  tout  ce  qu'elle  ren- 

i    lltConfessore  instruito,  i-ap.  Il .  —  Opère  de!  P.  Pa Skgneih, 

Tome  II,  part,  n,  pag.   1  i^ 
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ferme  d'abominations  cachées.  Que  veux-je 
dire  par  là  ?  Voici  :  Quelque  jeune  personne 
(garçon  ou  fille)  vient  se  confesser  et  s'accuse 
d'avoir  fait  des  amourettes  à  l'église  (di  avère 
amoreggialo),  d'avoir  prononcé  des  paroles  li- 
bres, d'avoir  jeté  des  regards  déshonnêtes  ; 
mais  après  cela  elle  n'en  dit  pas  davantage  et 
se  tait  sur  le  reste.  Après  avoir  tout  écouté, 
il  faudra,  par  quelques  bonnes  paroles  et  ma- 
nières engageantes,  en  venir  à  arracher  les 
mauvaises  pensées,  et  des  pensées  aller  aux 
désirs,  et  des  désirs  aux  actions  perverses 
faites  solitairement  ou  avec  d'autres,  commen- 
cées ou  accomplies.  Mais  ici,  quelle  précau- 
tion ne  faut-il  pas  pour  ne  pas  faillir  !  D'une 
part,  il  est  nécessaire  d'exprimer  toute  la  pour- 
riture de  ces  plaies  cachées;  et  d'autre  part, 
il  convient  de  se  mettre  en  garde,  pour  ne  pas 
infecter  la  partie  saine  en  enseignant  le  mal 
à  qui  l'ignore.  Malgré  cela,  n'hésitez  pas.  La 
lumière  du  Seigneur,  à  laquelle  vous  devez  re- 
courir en  ces  occasions,  jointe  à  l'expérience, 
qui  s'augmentera  de  plus  en  plus  avec  l'exer- 
cice, vous  apprendront  à  naviguer  entre  deux 
écueils  sans  vous  y  heurter. 

«  Elles  vous  enseigneront  à  user,  dans  vos 
interrogations,  de  certains  termes  généraux, 
qui  seront  compris  aussitôt  par  les  uns  et  diffi- 
cilement par  les  autres,  selon  qu'ils  sont 
coupables  ou  n/m  de  ce  péché.  Elles  vous  ap- 
prendront parfois  à  faire  semblant  de  n'avoir 
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pas  entendu  les  négations  qui  vous  sont  faites, 
et  d'avoir  compris  l'aveu  <les  fautes.  Il  se  pré- 
sente, en  etl'et,  tel  jeune  homme,  qui  d'abord  nie 
absolument  avoir  commis  des  péchés  de  pollu- 
tion; si  on  lui  demande  ensuite:  «  Combien 
de  fois  l'avez-vous  fait  ?  Et  depuis  combien 
d'années  avez-vous  commencé  à  tomber?  Vous 
ne  vous  en  êtes  jamais  confessé,  n'est-ce 
pas?...  »  Ce  jeune  homme,  à  la  fin,  avoue  la 
rérité  et  se  laisse  arracher  du  cœur  le  venin, 
qu'il  ne  voulait  pas  rejeter  spontanément. 

«  Dans  ce  tribunal,  il  ne  sert  à  rien,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit,  que  le  coupable  se  dé- 
clare innocent.  C'est  pourquoi  les  interroga- 
tions, qu'on  appelle  suggestives  (ou  par  insi- 
nuation), ne  se  heurtent  pas  à  une  négation, 
quand  elles  sont  faites  avec  tact  et  bonté. 
«  Diligens  inquisitor  et subtilis  i/wrstigator , dit 
saint  Augustin,  sapienier  et  quasi  asiate  inter- 
rogel  a  pœnitente  quod  forsiian  ignorât,  vel 
prœ  verecundiâ  velit  occultare  ».  (De  ver.  et 
fais.  Pœnit).  Aussi  ne  peut-on  dire  assez  com- 
bien il  est  avantageux  de  poser  les  questions, 
de  telle  sorte  que  le  pénitent  n'ait  qu'à  ré- 
pondre, si  cela  est  possible,  par  un  simple  : 
Oui,  mon  Père,  ou  Non,  mon  Père, 

«  Quelle  consolation  ce  ne  fut  pas,  pour  la 
Samaritaine,  de  pouvoir  dire:  «  J'ai  trouve  un 
homme  qui  m'a  dit  tout  ce  que  jai  fait .  —  Oui 
mihi  dixit  omnia  qua'cumquc  feci  ».  S'il  lui 
eût  fallu  rapporter  de  sa  propre  bouche  toutes 
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ses  honteuses  actions,  Dieu  sait  si  jamais  elle 
se  serait  convertie  ;  mais  encouragée  et  aidée 
qu'elle  fut,  par  la  manière  engageante  de  Jé- 
sus-Christ, qui  les  lui  découvrait  de  lui-même, 
il  lui  devint  très  facile  de  les  confesser,  sans 
autre  peine  que  celle  de  répondre  :  «  Propheta 
es  tu.  — Vous  êtes  un  prophète  ».  (Joan.  iv,  19). 
C'est-à-dire,  vous  avez  dit  vrai. 

«  Dans  ce  genre  de  confessions  arrachées 
avec  peine,  il  ne  faut  pas,  avant  d'avoir  ter- 
miné, manifester  à  ces  âmes  que  vous  faites 
cas  de  lears  péchés.  Et  même,  dites-leur  plu- 
tôt que  vous  en  avez  entendu  de  bien  plus 
grands  et  qu'elles  ne  sont  pas  les  premières  à 
vous  dire  de  telles  choses,  ni  les  premières  à 
les  commettre.  Quand  vous  les  interrogez  sur 
1h>  nombre,  mettez  en  avant  un  chiffre  consi- 
dérablement plus  fort  que  celui  qui  est  proba- 
ble, afin  que,  pour  vous  dire  la  vérité,  elles 
aient  plutôt  à  retrancher  beaucoup  qu'à  ajouter 
la  moindre  chose. 

«  Tout  en  prenant  ce  moyen,  que  Dieu  vous 
garde  de  faire  le  plus  petit  signe  d'étonnement, 
de  soupirer,  de  vous  agiter,  de  presser  trop  le 
pauvre  pénitent!  Le  simple  mouvement  d'une 
feuille  peut  troubler  l'enfantement  de  ces  bi- 
ches timides,  qui  ont  tant  de  difficulté  à  se  dé- 
livrer. Encouragez-les  plutôt,  de  temps  en 
temps,  en  considérant  qu'encore  que  ces  pau- 
vres âmes  soient  venues  à  terme  «  venerunt 
usque  ad  part  uni  »,  elles  souffrent,  elles  gémis- 
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sent;  et  même  plus  d'une  fois,  «  non  est  vir- 
tus  pariendi  »,  elles  n'auront  pas  la  force  d'cn- 
fanter.  Rappelez-leur  la  fétu  qu'il  y  a  au  ci»  1 
pour  la  conversion  d'un  pêcheur;  dites-leur 
qu'elles  s'en  retourneront  chez  H  les  toutes  con- 
tentes, qu'elles  bruiront  mille  l'ois  ce  jour,  où 
elles  auront  déchargé  leur  conscience  d'un  si 
grand  fardeau.  Ajoutez  qm-  d'ailleurs  il  n'y  a 
pas  d'autre  moytn.  Le  mal  étant  accompli,  il 
n'y  a  que  cette  manière  de  s'en  délivrer  :  ou 
enfanter,  ou  mourir  »,  0 partorire,  o  moriï  » 

On  fera  bien  aussi  déconseiller  une  petit-- 
prière  à  la  bonne  Sainte  Vierge,  qui  obtiendia 
la  grâce  nécessaire  dans  celte  crise  difficile. 

11  y  a,  dans  ces  lignes,  unejustesse  d'obsej- 
vation,  une  sûreté  d'analyse  et  une  tendresse 
de  cœur,  que  le  plus  pur  esprit  apostolique  peut 
seul  inspirer.  On  ne  saurait  assez  les  méditer, 
tant  elles  renferment  de  vérités  profondes  •  t 
d'industries  pratiques.  Nous  y  sommes  égale- 
ment prémunis  contre  cette  naïveté  de  l'inexpc  - 
rience,  qui  voit  à  l'avance  tout  en  beau,  eteo  ut  ie 
un  certain  genre  d'indifférence,  qui  accepte  ce 
que  ditle pénitent  comme  «argent  comptant», 
quelque  banal  et  superficiel  qu'ait  été  son  exa- 
men. Le  lecteur  saura  d'ailleurs  adapter  à  notre 
langue  et  à  nos  usages  plus  délicats  certaines 
expressions  ou  images  hardies,  dont  l'Auteur 
pouvait  se  servir  dans  d'autres  circonstances. 
Ayons,  comme  lui,  un  amour  passionné  des 
âmes,  et  rien  ne  nous  coûtera  pour  les  sauver 
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de  l'abîme  de  corruption,  où  elles  se  plongent 
tous  lesjours  davantage,  sans  pouvoiren  sortir. 

Recueillons  encore,  avant  de  finir,  quelques 
sages  et  utiles  conseils.  —  «  Pour  conclure,  dit 
Segneri,  je  vous  avertis  que  l'erreur  la  plus 
intolérable,  où  vous  puissiez  jamais  tomber  en 
cette  matière,   serait  de  renvoyer  quelqu'un, 
sans  une   raison  très  urgente,  sous  prétexte 
qu'ayant  à  répéter  les  cont'essions  de  plusieurs 
années,  il  a  besoin  pour  cela  de  faire  un  long 
examen.  Pour  l'ordinaire,   ceux  qui  cachent 
leurs  péchés  sont  des  gens  ignorants,  ou  des 
jeunes  gens  légers  et  inexpérimentés.  Dès  lors, 
leur  vie  est  très  uniforme,  et  leur  conscience 
n'est  pas  embrouillée  par  une  longue  série 
d'affaires  très  difficiles  et  très  variées.  Et  de- 
vraient-ils   encore  refaire    plusieurs   confes- 
sions, il  ne  serapas  trop  difficile àun  confesseur 
patient  et  pratique  de  les  examiner  plus  exac- 
tement, en  peirde  temps,  qu'ils  n'auraient  pu 
le  faire  eux-mêmes,  en  an  mois  entier.  Sans 
compter,  comme  le  démontre  l'expérience,  que 
ces  sortes  de  gens,  qu'on  renvoie  pour  faire  un 
nouvel  examen,  reviennent  rarement.  Tout  au 
contraire,  à  l'exemple  du  gibier  qui  a  été  tou- 
ché, mais  non  abattu  par  le  chasseur,  ils  s'é- 
loignent alors  davantage. 

«  Mais  ici  surgit  une  grave  difficulté.  Com- 
ment faire,  quand,  à  l'occasion  d'un  concours 
extraordinaire  de  fidèles,  il  vous  fa u  Ira accom- 
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moder  ces  deux  choses:  de  votre  part,  une 
grande  exiguïté  de  temps,  et  de  la  part  du  pé- 
nitent, un  besoin  très  argent  d'être  interrogé  ? 
—  Premièrement,  la  multitude  de  ceux  qui  as- 
siègent, pour  ainsi  dire,  votre  tribunal,  ne 
doit  jamais  troubler  l'ordre  des  jugements  que 
vous  y  rendez.  Le  confesseur  devrait  avoir  ce 
cœur  tort,  qui,  selon  les  désirs  de  Salomon, 
ressemble  au  sable  de  la  nier,  lequel  reste 
immobile,  malgré  les  agitations  plus  ou  moins 
grande  des  Ilots.  Qu'importe  que  les  pénitents 
qui  attendent  soient  nombreux?  Il  vaut  mieux 
en  guérir  un  petit  nombre,  que  d'en  soigner 
beaucoup  et  de  n'en  guérir  aucun. 

«  Cependant  il  peut  arriver  que  la  presse  ne 
vous  permette  pas,  dans  certains  cas  embar- 
rassants,d'employer  prudemment  tout  le  temps 
qu'il  faudrait.  Voyez  alors  si  le  pénitent  a  be- 
soin de  se  présenter  aussitôt  à  la  communion, 
ou  s'il  peut  la  dillerer.  S'il  peut  la  remettre, 
faites-lui  comprendre,  avec  bienveillance,  que 
ses  affaires  de  conscience  exigent  plus  de  loi- 
sir, pour  être  arrangées  d'une  manière  satisfai- 
sante et  certaine.  Prescrivez-lui  donc  de  reve- 
nir, quand  il  lui  plaira  de  se  servir  de  vos  bons 
otlices.Que  si  la  communion  ne  peut  être  diffé- 
rée sans  scandale,  ou  du  moins  sans  étonne- 
ru-ent-,  comme  serait  le  cas  d'une  jeune  tille, 
qui  est  sous  les  yeux  de  ses  parents  ou  domes- 
tiques, dansée  cas,  quand  vous  pouvez  obtenir 
du  pénitent  un  acte  très  parfait  de  contrition), 
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demandez-lui  le  plus  de  péchés  graves  que  vous 
pouvez,  vu  le  peu  de  temps  dont  vous  disposez, 
et  ensuile,  donnez-lui  hardiment  l'absolution, 
à  la  condition  que,  dans  une  autre  confession, 
il  déclareracequi  reste.  (1)  C'est  là  sans  doute, 
un  remède  extrême,  mais  il , est  nécessaire.  Ce 
sera  précisément  celui,  dont  devra  se  servir 
un  curé  qui,  portant  la  communion  àunmalade 
au  milieu  d'un  grand  concours  de  peuple,  se 
trouve,  à  l'improviste,  dans  la  nécessité  de  lui 
faire  répéter  plusieurs  confessions,  qui  ont  été 
sacrilèges  ;  et  cependant  il  ne  peut  recourir  à 
ce  moyen,  de  peur  de  fatiguer  le  malade  et 
d'aggraver  l'état  de  sa  santé,  ou  du  moins  pour 
ne  pas  l'exposer  à  un  grave  déshonneur  ».  (2) 
On  sera  sans  doute  heureux  de  savoir  que 
S.  Lïguori  a  confirmé  ce  dernier  point  de  doc- 
trine, en  l'estimant  probable.  Voici  ses  pro- 
pres paroles  où  l'on  remarquera  qu'il  entend 
ici  par  intégrité  matérielle,  celle  qui  comprend 
toutes  les  fautes  graves  dont  le  pénitent  a 
conscience:  «  Probabiliter  excusât  Roncaglia 
(Cap.  3,qu.  1,  R.  2) a  confessione  materialiter 
intégra,  si  hœc  sitvalde  prolixa  cum  gravi  nota 
pœnitentis,  dum  urgeat  nécessitas  communi- 
candi,  velcelebrandi,etnonsuppetattempus». 

(1)  Coninc  —  de  Pau.  disp.  7,  dub,  it,  n.  74. —  Megala,  Lib.  ii. 
Insi.  c.  9  —  Ronm«  —  in  Summam,  c.  26.  —  Zambram.  — 
ilr  l'irii,  c.  4,  dub.  ti    n.  6 

(2i  P.  Segneri.  —  Il  Conféssore  instruite,  —  cap.  2.  —  Opère» 
loc    <it  ,  ptg.  liiO  et  loi. 
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Mai  s  le  saint  Docteur  a  soi  u  d'ajouter  aussitôt 

que  c'est  là  un  cas  exceptionnel,  et  que  la  lon- 
gueur de  la  confession,  non  plus  que  les  soup- 
<;ons  qui  pourraient  en  résulter  sur  la  grande 
culpabilité  du  pénitent  ne  sont  nullement  une 
raison  suffisante,  pour  exempter  de  l'intégrité. 
«  (ji'terum  minime  quidem  est  excusandus,  is 
de  quo,  ob  prolixitatem  confessionis,  facile  alii 
suspicarentur  ipsum  multis  esse  culpisgrava- 
tum.  »  1)  Il  serait  par  trop  commode  de  pou- 
voir s'abriter  derrière  ce  prétexte,  qu'on  en  a 
trop  à  dire  !  Quelque  insolvables  que  nous 
soyons  d'ailleurs,  Dieu  veut  bien  nous  porlt  r 
quittes  de  notre  dette  ;  mais  avant  d'obtenir 
cette  libération,  il  demande,  de  qui  en  est  ca- 
pable, un  rendement  de  compte.  C'est  bien  le 
moins  qu'il  puisse  exiger! 

Nous  avions  pensé  terminer  ce  chapitre  par 
un  questionnaire  qui  nous  a  été  souvent  de- 
mandé. Mais  on  comprendra  qu'un  pareil  tra- 
vail offre  des  difficultés  particulières.  Le 
meilleur  sera  celui  que  chacun  se  fera  à  lui- 
même,  en  le  modifiant  suivant  les  circons- 
tances de  personnes  et  de  lieux.  On  n'inter- 
roge évidemment  pas  de  la  même  manière  un 
petit  enfant  et  un  vieux  pécheur,  une  jeune 
fille  et  une  personne  mariée.  Il  y  a  aussi,  dans 
telle  contrée,  dans  telle  paroisse,  des  expres- 
sions  «  consacrées  »  par  l'usage,    qu'il  im- 


l    v   Alphomb  de  Ligoori.  —   Theol.  Moral.,  Mb.  VI,  n.  4s,;. 
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porte  de  connaître,  si  on  veut  comprendre  et 
être  compris.  On  devra  les  apprendre  des 
prêtres  expérimentés  du  pays.  Malgré  les  dif- 
férences de  genre  et  de  méthode,  il  est  bon 
de  suivre  toujours  un  certain  ordre  déterminé, 
où  l'on  passera  en  revue,  d'après  les  prin- 
cipes énoncés,  les  Commandements  de  Dieu 
et  de  l'Eglise,  sans  oublier  les  obligations 
d'état  particulier. 

Dans  le  but  d'être  utile  à  nos  frères  dans 
le  sacerdoce,  nous  avons  rédigé  un  petit 
Questionnaire  général,  que  nous  serons  heu- 
reux de  communiquer  aux  prêtres  qui  en  fe- 
ront la  demande.  Un  pareil  document  ne  peut 
s'égarer  en  toutes  sortes  de  mains. 

Les  Saints,  tels  que  S.  Alphonse  de  Li- 
guori  (1)  et  S.  Léonard  dé  Port-Maurice,  (2) 
nous  ont  donné  des  modèles,  qu'on  consultera 
avec  grand  fruit.  Après  eux,  les  Moralistes  mo- 
dernes ont  dressé  des  listes  d'interrogations, 
où  il  ne  manque  rien  et  où  il  y  a  même  peut- 
être  trop.  Nous  connaissons  un  Théologien 
de  mérite,  plus  fort  en  théorie  qu'en  pratique, 
dont  on  disait  malicieusement  qu'il  lui  fau- 
drait environ  «  huit  jours  »  pour  expédier 
une  confession  générale,  selon  sa  méthode 
imprimée.   Ce  serait  un  peu  trop  pour  tous 

(Il  S.  Ai.phonsk  de  Lsouobi.   —  Praxis  6mif.,  X.  18-30. 

(2)  S.  Léonard  de  Pobt-Maurice,  —  Dialogue  entre  le 
Confesseur  et  le  Pénitent.  OEuvres,  Eilil.  1868.  Tome  III, 
pages  2:i7-271. 
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les  Missionnaires,  et  sans  doute  aussi  pour  la 
plupart  des  prêtres  de  paroisse.  —  Il  est 
nécessaire  d'aller  vite,  tout  en  faisant  de 
bonne  besogne.  Le  problème  n'est  point  im- 
possible à  résoudre. 

En  effet,  le  P.  Macii  a  dressé  les  grandes 
lignesd'uneméthode,  aussi  facileque  prompte, 
de  faire  une  confession  générale.  Il  suppose 
le  cas  très  fréquent,  où  il  faut  à  peu  près  tout 
improviser.  —  <«  Pour  procéder  sans  retard  à 
cette    confession  générale,    dit-il,    le    prêtre 
s'informera  d'abord  de  l'âge  du  pénitent,  de 
son  état,  de  sa  condition  et  des  choses  prin- 
cipales de  sa  vie.  Il  verra  depuis  combien  de 
temps  il  a  caché  tel  péché, quand  a  commencé 
cette  mauvaise  habitude,  et  combien  de  temps 
elle  a  duré,  si  elle  dure  encore;  s'il  se  con- 
fessait souvent,  ou  rarement;  combien  de  fois 
il  péchait  auparavant,  en  un  jour,  en  un  mois, 
une  année,   etc.;   s'il  péchait  seul    ou   avec 
d'autres  ?  Avec  quelle  classe  de  personnes  ? 
Avec  combien  de  personnes,  mariées  ou  non 
mariées,  etc.  ?  Si  seulement  son  péché  a  été 
une  tentative,  ou  s'il  a  consommé  l'acte?  s'il 
en  est  résulté  des  enfants?  Ce  qu'il  est  advenu 
deux  ?  Comment  les  dommages  causés  furent 
réparés?...  Il  n'est  pas  nécessaire  de  recher- 
cher scrupuleusement  quels  ont  été  les  pen- 
sées, les  désirs,  ni  de  se  rendre  compte  du 
temps  qu'ils  ont  duré.  Car  cela  est  impossible 
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à  vérifier,  et  on  voit  suffisamment  par  les 
autres  choses  que  cette  âme  était  une  forêt 
ouverte  à  toutes  les  bêtes  féroces. 

«  Il  l'examinera  et  l'interrogera  de  la  même 
manière  sur  les  autres  Commandements,  omet- 
tant ce  qui  est  controversé,  ou  ce  qui  ne 
constitue  qu'une  matière  légère,  les  fautes 
vénielles  n'étant  pas,  même  dans  les  confes- 
sions ordinaires,  la  matière  nécessaire  du  Sa- 
crement. (Concil.  Trident.  Sess.  XIV,  c.  5.) 
Quoique  ce  soit  bien  de  le  faire,  il  n'y  a  pas 
obligation  à  distinguer  les  péchés  commis  de- 
puis la  dernière  confession,  de  ceux  qu'on  a 
confessés  dans  d'autres  occasions.  L'impor- 
tant, c'est  que  le  pénitent  les  déteste  et  les 
abhorre,  qu'il  les  pleure,  qu'il  s'en  corrige  et 
pu  fasse  pénitence.  De  cette  façon,  un  con- 
fesseur discret,  sans  perdre  sa  présence  d'es- 
prit, obtient  en  très  peu  de  temps  une  confes- 
sion générale.  Et  bien  qu'elle  soit  faite  à 
grands  traits  et  à  grands  coups  de  pinceau, 
le  confesseur  acquiert  ainsi  une  connaissance 
plus  exacte  des  vices  et  des  habitudes  du  pé- 
nitent, qu'un  autre  qui  se  serait  engagé  dans 
un  dédale  de  questions,  pensant  toujours  qu'on 
se  confesse  mal,  si  on  ne  fait  pas  une  descrip- 
tion minutieuse  de  chaque  péché. 

«  Après  avoir  obtenu  le  principal,  on  peut 
recommander  au  pénitent  de  revenir  quand  il 
voudra,  s'il  se  rappelle  quelque  péché.  Il  faut 
surtout  l'exhorter  à  se  confesser  souvent,  lui 
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donner  une  pénitence  facile  à  faire,  par  exem- 
ple, différentes  parties  du  rosaire.  »  (1) 

Qu'on  nous  permette  d'ajouter  à  ces  excel- 
lents couseils,   une   remarque  du  vénérable 
Missionnaire  qui  nous  a  inspiré  l'idée  de  ce 
travail.  «  Après  les  HO. 000  confessions  géné- 
rales que  j'ai  entendues,   nous  disait-il,   j'ai 
constaté  que  l'aveu  le   plus   difficile  à  tirer, 
est  quon  a  caché  ses   fautes.    Et  cependant, 
c'est  le  plus  important.  D'ordinaire,  c'est  en 
vain  qu'on  poserait  la  question  directement. 
On  aurait  un  démenti  ;  il  faudra   donc  user 
d'adresse.  Voici    comment.  Lorsque  par  les 
méthodes   à' insinuation,   pour  la  nature  des 
péchés,  et  d'exagération   pour  leur  nombre, 
vous  aurez  arraché  des  affirmations  pénibles, 
mais  catégoriques,  vous  ajouterez  tout  à  la 
lin,  ces  simples  mots  :  «  N'est  ce  pas,  mon  en- 
fant,  on   ne   vous  avait  jamais    interrogé  de 
celte  sorte?...  Et  vous  n  aviez  jamais  dit  ainsi 
vos  péchés?...  Vous  n  osiez  pas,  et  vous  aviez 
peur  pour  cela  d'aller  en  enfer?...-»  Un  «Oui,» 
que  vous  obtiendrez  délivrera  cette  âme. Vous 
saviez  à  l'avance  quelles  étaient  ses  habitu- 
des de  fréquentation  des  sacrements,  et  vous 
pourrezcalculer  la  profondeur  de  l'abîme,  dans 
lequel  elle  était  plongée...  N'insistez  pas  da- 
vantage, car  l'abîme  pourrait,  par  un  mot  de 


I     P    M  m  n  Trésor    du     Prêtre.    Traduction     Gaveau.    — 

Tome  II,  page  313. 

10. 


174  LA    CONFESSION 

trop,  se  refermer  et  reprendre  sa  victime. 
Louez  plutôt  Dieu,  Notre-Seigneur!  Affermis- 
sez, par  quelques  bonnes  paroles,  l'œuvre  de 
salut  que  vous  venez  d'accomplir  et  dont  les 
Ange»  se  réjouissent  dans  le  Ciel. 
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«  Peccarel  sacerdos,  si  non  essel  facilis 
ad  prœbendam  licentiam  alteri  confl- 
tendi...  Unde  illi.  qui  sunt  nimis  solliciti 
ut  conscientias  subditorum  per  confes- 
sionem  sciant,  multis  damnationîs  la- 
queum  injiciuni  et  per  consequens  sibi 
ipsis.  » 

(S.Thomas.  -  In  IV  Sent.  Dist.  XVII, 
Qu.  III,  art.  3,  quœstiunc  5.) 

«  Réparer  tant  de  confessions  mal 
faites  :  voilà  l'un  des  grands  bienfaits 
des  Mis-ions.  Car.  d'une  part,  les  pauvres 
pécbeurs  savent  bien  que  les  .Mission- 
naires sont  des  étrangers,  qui  ne  les 
connaissent  pas:...  et  d'autre  part,  les 
sermons  n'ont  pas  laissé  de  les  remuer 
fortement. 

(S.  Alphonse  oe  Liguori.  -  Lettre  à  un 
évêque  >»>•  1rs  missions.  I 

«  Que  dans  ses  exhortations,  il  (le 
Supérieur)  traite  souvent  ce  sujet,  qui  est 
souverainement  utile,  el  qu'il  le  rappelle 
aux  Confesseurs  et  aux  Prédicateurs;  car 
il  y  a  des  milliers  dames  qui  périssent, 
parce  qu'elles  n'ont  pas  le  courage  de 
découvrir  leurs  plaies  intérieures.  » 

(P.  Balthazah  Alvarez.  —  Vie,  pnr  le 
Vin.  Louis  Du/pont,  en.  23.) 
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ET    INCONNUS 


Principiis  obsta  :  l'hygiène  est   la  meilleure   médecine. 

—  Les  préservatifs  de  la  fausse  honte.  —  Le  rêve 
de  beaucoup.  —  Indication  à  retenir  —  Réponse  aux 
bons  apôtres  rigoristes.  —  Facilité  d'aller  à  un  étran- 
ger. —  Apôtre  errant  :  ce  qu'il  emporte.  —  Illusion 
presque  universelle  et  grande  naïveté.  —  Le  décret 
du  Concile  de  Trente  pour  les  religieuses  cloîtrées.  — 
Extension  par  Benoît  XIV.  —  A  propos  des  religieuses 
non  cloîtrées.  —  Léon  XIII  et  le  Décret  de  18*.)0.  — 
Kst-ce  bien  observé ".'  Cas  récent.  -  A  Rome,  on  tolère 
plutôt  les  abus  de  liberté  que  les  abus  de  contrainte. 

—  Application  aux  paroisses  de  campagne  et  de  pe- 
tites villes.  —  Avis  du  P.  Lejeune.  —  Paroles  graves 
de  S.  Alphonse.  —  Péché  mortel  d'après  Saint  Thomas. 

—  Abus  pour  la  Première  Communion  :  suites  funes 
tes.  L'extraordinaire  qui  devient  l'ordinaire.  —  Et 
>  il  est  supérieur?  —  Question  du  clergé  régulier.  — 
Envahissement  !...  Ils  ont  fait  leur  temps  !  —  Réponses. 

Il  ne  s'agit  que  des  âmes  ! 

Il  est  plus  facile  de  prévenir  le  mal  que  de 
le  . guérir.    C'est  là  une  vérité  incontestable, 
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dont  tous  les  thérapeutes  anciens  et  modernes 
se  sont  efforcés  d'être  les  vulgarisateurs  ou 
les  apôtres.  On  répétait  autrefois,  dans  ce 
sens,  le  vieil  adage  classique  : 

Principiis  obsta  :  sero  medicina  paratur, 
Cum  mala  per  longas  invaluere  moras. 

De  nos  jours,  on  a  dit  moins  solennelle- 
ment, et  avec  autant  de  raison,  que  V hygiène 
est  la  meilleure  médecine.  Rien  n'est  plus 
vrai.  C'est  pourquoi  les  lois  d'état  sont  sage- 
ment intervenues,  pour  protéger  la  santé  et 
la  vie  des  citoyens  par  des  mesures  hygiéni- 
ques et  prophylactiques 

Quand  aurons-nous  aussi  l'organisation  pu- 
blique d'une  sérieuse  hygiène  des  âmes,  d'a- 
près les  principes  chrétiens  ?  Hélas  !  le  cou- 
rant ne  va  guère  à  sauvegarder  la  morale  et 
la  religion  ;  on  serait  déjà  bien  content  que  le 
vice  et  l'impiété  ne  fussent  pas  encouragés.  Il 
y  aurait,  tout  au  moins,  un  livre  utile  à  com- 
poser sur  les  moyens  pratiques  de  prévenir 
les  péchés.  Nous  n'entreprendrons  pas  ce  tra- 
vail, d'autant  qu'il  le  faudrait  fort  habile  et 
fort  éloquent  pour  obtenir  son  but. 

Mais  il  semble  qu'il  resterait  à  indiquer  ici 
les  remèdes  de  ce  mal  particulier,  dont  nous 
nous  sommes  tant  occupés  et  qu'on  appelle  la 
fausse  honte.  On  cache  un  si  grand  nombre  de 
péchés  en  confession,  disent  les  Saints,  et  il 
est  si  difficile  d'arracher  aux  pénitents  cer- 
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tains  aveux  pénibles  !  A  défaut  doue  d'un 
moyen  plus  radical,  qui  supprimerait  la  faute 
elle-même,  ne  pourrait-on  pas  diminuer  con- 
sidérablement le  nombre  des  confessions  in- 
complètes et  mauvaises,  en  éloignant  par 
certaines  mesures  préventives  les  causes  ordi- 
naires qui  les  produisent  ?  Si  l'on  veut  bien, 
nous  appellerons  ces  mesures  ou  industries 
les  préservatifs  de  la  fausse  honte.  11  importe 
de  les  recherchi-r. 

nui  dit  fausse  honte,  suppose  la  crainte 
plus  ou  moins  mal  fondée  de  quelque  reproche 
ou  d'une  diminution  d'estime.  Si  l'on  pouvait 
se  confesser  a  une  muraille  inerte  ou  insen- 
sible, le  rêve  de  beaucoup  serait  accompli,  et 
la  solution  du  problème  que  nous  poursui- 
vons serait  toute  trouvée.  Plus  de  réticences 
possibles,  et  partant  plus  de  sacrilèges!  Mais 
cette  solution  à  la  Luther  est  opposée  à  l'ins- 
titution de  Jésus-Christ  et  à  la  doctrine  de 
l'Église.  Pour  lier  ou  délier  les  âmes,  pour  re- 
mettre ou  retenir  les  péchés,  le  prêtre  doit 
nécessairement  entendre  les  pénitents.  Pourvu 
qu'il  ait  de  bonnes  oreilles,  on  lui  pardonnera 
volontiers  d'avoir  de  mauvais  yeux.  On  sait, 
en  effet,  que  les  confesseurs  aveugles  sont 
souvent  les  plus  courus.  Monseigneur  de  Sé- 
Lriir  en  fut  un  exemple,  entre  cent  autres 
moins  célèbres. 

Il  y  a  là  une  indication  à  retenir.  Eh  !  mon 
Dieu!  la  honte  étant  une  défaillance  devant 
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la  peine  d'un  aveu,  le  remède  serait  simple- 
ment de  diminuer  cette  difficulté  et  d'aider  ]•- 
pénitent  à  la  vaincre.  Ici  les  rigoristes  nous 
accuseront  peut-être  de  vouloir  fausser  la  no- 
tion de  la  pénitence  chrétienne,  que  les  an- 
ciens Pères  appelaient  un  Baptême  laborieux  : 
laboriosum  Baptisma.  (1)  —  Bons  apôtres, 
cessez  vos  craintes  et  vos  alarmes  !  Malgré 
toutes  les  facilités  dont  on  l'entourera,  la  con- 
fession sera  toujours  un  devoir  ardu  et  aus- 
tère ;  de  plus  la  contrition  nécessaire;  restera 
la  détestation  intime  du  péché  et,  comme  le 
mot  l'indique, un  vrai  «  brisement  »  de  cœur: 
Contritio.  {2)  Mais,  de  grâce,  offrons  aux  âmes 
tous  les  moyens  de  se  sauver.  Ouvrons-leurles 
portes  aussi  grandes  que  possible  ;  et  ayons 
quelque  compassion  pour  leurs  faiblesses.  De- 
main, ces  misères  seront  peut-être  les  nôtres. 
En  tout  cas,  nous  sommes,  je  crois,  ministres 
de  la  miséricorde  infinie  de  Dieu,  pour  l'exer- 
cer et  non  pour  la  restreindre. 

Parmi  les  préservatifs,  nous  indiquerons 
tout  d'abord  la  facilité  de  changer  de  confes- 
seur, que  tous  les  prêtres  devraient  fournir 
spontanément  à  leurs  pénitents.  Par  ce  seul 
moyen,  ils  empêcheraient  déjà  une  multitude 
de  sacrilèges.  La  chose  est  en  effet  indénia- 
ble :  on  est  plus  gêné  de  faire  un  aveu  péni- 
ble à  l'homme  connu,   dont  on  a  l'estime,   et 

(1)  Cf.  Coite.  Trident.  Sess.  XIV,  cap.   II. 

(2) D.Thomas. —  Summ.  Theol.,  Supplem.  qu.  I1.  art.  1,  ad.i. 
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avec  lequel  ou  entretient  peut-être  des  rap- 
ports quotidiens,  qu'au  missionnaire  étran- 
ger, qui  a  paru  un  instant  pour  s'en  aller 
bientôt  vers  d'autres  âmes  également  igno- 
rées et  sans  doute  chargées  du  même  fardeau. 
Vénérés  pasteurs,  chargés  des  paroisses,  si 
vous  voulez  faire  œuvre  grande  et  salutaire, 
appelez  souvent  quelque  bon  prêtre  inconnu  ; 
et  non  seulement  vous  le  laisserez  agir  en 
toute  liberté,  mais  vous  vous  imposerez,  pen- 
dant ce  temps,  de  ne  point  confesser.  Sachez- 
le,  quand  cet  Apôtre  errant  aura  passé,  il  em- 
portera les  péchés  de  votre  peuple  et  il  aura 
guéri  des  plaies  invétérées,  que  vous  n'auriez 
peut  ètrejamais  sondées. 

«  Mais,  direz-vous,  personne  ne  se  gêne 
avec  moi;  je  suis  bon  avec  les  âmes...  elles 
ont  confiance  en  moi  !  »  C'est  là  une  illusion 
très  ordinaire,  ou  plutôt  une  erreur  presque 
universelle.  Les  prêtres  vraiment  surnaturels 
s'aperçoivent  seuls  qu'on  leur  tait  certaines 
choses,  et  ils  s'en  inquiètent  à  juste  titre.  Un 
certain  nombre  poussent  la  naïveté  ou  l'im- 
prudence jusqu'à  dire  parfois  qu'il  ne  se  com- 
met pas  un  seul  péché  mortel  dans  leur  pa- 
roisse, pendant  des  années,  du  moins,  parmi 
telle  catégorie  de  personnes  ! . . .  Pauvres  curés  ! 
on  vous  trompe  et  vous  vous  trompez  !... 
c  Ah!  vous  ne  connaissez  guère  l'humanité 
en  général,  et  l'humanité  féminine  ou  particu- 
lier. Le  jour  où  elle  vous  a  dit  que  jamais  elle 

11 
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n'a  eu  tant  de  confiance  dans  un  prêtre 
qu'en  vous,  cette  dévote  a  été  trouver  un 
autre  confesseur,  pour  s'accuser  auprès  de 
lui  de  ne  vous  avoir  pas  dit  la  vérité.  Qu'il 
vienne  un  Missionnaire  dans  le  pays  voisin, 
elle  fera  si  bien  qu'un  jour  ou  l'autre  elle  ira  le 
consulter,  et  vous  n'en  saurez  rien.  S'il  le  faut, 
elle  se  déguisera,  elle  choisira  l'heure  du  soir  ; 
mais  elle  ne  laissera  p  is  échapper  l'occa- 
sion :  elle  en  serait  bien  fâchée...»  (1) 

Nous  avons  connu  un  vieux  missionnaire 
qui  affirmait,  après  quarante  ans  de  travaux 
et  de  courses,  avoir  trouvé  «  partout  »  des 
victimes  de  la  fausse  honte,  excepté  dans  une 
«  seule  paroisse,  »  qu'il  ne  nommait  pas. 
D'ailleurs,  les  témoignages,  que  nous  avons 
donnés  dans  la  première  partie  de  cet  ou- 
vrage, ne  sont-ils  pas  là  pour  confirmer  cette 
assertion  ? 

On  aurait  beau  en  appeler  à  l'esprit  de  foi. 
Si  grand  soit-il  dans  une  p-  pulation,  il  ne 
détruira  pasla  mauvaise  nature,  qui  pousse  à 
la  dissimulation.  Cela  est  si  vrai  que  l'Eglise, 
par  l'organe  du  Concile  de  Trente,  a  supposé 
le  besoin  d'un  confesseur  extraordinaire  pour 
les  religieuses  cloîtrées  elles-mêmes  ;  c'est-à- 
dire  chez  les  âmes  les  plus  surnaturelles.  Le 

(1)  Aebé  Mullois.  —  Industries  du  zèle  sacerdotal.,  Ch.  VII 
p.  158. 
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texte  de  ce  Décret  est  bien  connu.  (1)  Voici,  de 
plus,  quelques  extraits  de  la  fameuse  Cons- 
titution Pastoralis  cura',  de  Benoit  XIV 
(20  août  1748),  qui  éclairciront  et  agrandiront 
encore  cette  question  si  grave  des  Confes- 
seurs de  communautés. 

«  Notre  charge  pastorale  nous  impose,  entre 
autres  devoirs,  celui  de  porter,  avec  un  amour 
empressé,  remède  aux  afflictions,  aux  an- 
goisses des  petits;  nous  devons  leur  venir  en 
aide,  afin  qu'ils  puissent  conserver  et  recou- 
vrer, au  besoin,  la  paix  de  la  conscience,  sans 
laquelle  ils  ne  sauraient  servir  Dieu  avec  joie 
et  dilation  de  cœur.  Or,  ces  afllictions,  ces 
angoisses  tourmentent  quelquefois  l'âme  des 
religieuses  enfermées  dans  les  cloîtres.  S'il  ar- 
rive, en  effet,  qu'une  fausse  honte  les  empêche 
de  découvrir  leurs  fautes  au  confesseur  unique 
du  monastère,  elles  sont  exposées  à  tomber 
dans  l'abîme  de  la  perdition  éternelle. 

«  Aussi  voulons-nous  parla  présente  Cons- 
titution, subvenir  à  leur  indigence  spirituelle, 
non  pas  en  abrogeant  la  loi  générale,  qui  con- 
sacre l'unité  du  Confesseur  dans  les  monas- 


I  Conc.  Trident.  Sess  XXV,  cap.  10.  «  Prêter  ordinarium 
autem  oonfessarium.  alius  cxtrordinaritis  ab  Episoopu  aut  aliis 
Soperiorîboa  bis  aut  ter  in  anno  offeratur,  qui  omnium  confes- 
siones  audire  debeai    » 

La  Congrégation  du  Concile  donna  plus  tard,  en  1585,  la  clause 
Interprétative  qui  suit:  «  In  arbiirio  tameo  cnjasqne  monialis  est, 
ni  lonfessario  ex  traord  inaiïi>  vilii  confiteri.  »  Cbaque  religense 
doit  seulement  se  présenter. 
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tères,  mais  en  prévenant,  par  de  salutaires 
tempéraments,  les  inconvénients  qui  résulte- 
raient de  l'observation  rigoureuse  de  la  loi. 

«  Déjà  le  prince  des  Écoles  et  Docteur  de 
de  l'Église,  S.  Thomas  d'Aquin,  avait  donné  aux 
Supérieurs  le  sage  conseil  de  permettre  aisé- 
ment à  leurs  inférieurs  de  confesser  leurs  pé- 
chés à  d'autres  qu'au  confesseur  ordinaire  (1). 
Depuis,  le  saint  Concile  de  Trente  a  stricte- 
ment obligé  les  Évêques  de  donner  aux  reli- 
gieuses un  confesseur  extraordinaire  deux  ou 
trois  fois  l'an;  et  l'unique  motif  de  la  décision 
du  Concile  est  ce  fait  incontestable  que  des 
religieuses  ne  peuvent  quelquefois  se  résoudre 
à  découvrir  leur  âme  au  confesseurordinaire. 

«  Le  Décret  du  Saint  Concile  est  d'ailleurs 
formulé  avec  une  sagesse  admirable  :  les  supé- 
rieurs ne  sont  tenus  que  ^offrir  à  leurs  infé- 
rieursun  confesseur  extraordinaire.  Ce  confes- 
seur doit  entendre  les  confessions  qui  lui 
seraient  faites  ;  mais  les  inférieures:  religieu- 
ses, novices,  jeunes  filles  résidant  dans  le 
monastère  poury  recevoir  l'éducation,  et  autres 
personnes  séculières  fixées  dans  la  même  mai- 
son, à  un  titre  quelconque,  ne  sont  pas  obli- 
gées de  se  confesser  à  ce  prêtre;  elles  doivent 
seulement  se  présenter  à  lui,  et  peuvent  s  e 
contenter  de  lui  demander  quelque  salutaire 
conseil.    Précaution  vraiment  sage,    car    si 

(1)  D. Thomas.  —  Summa  Theol.Supplem.,  qu.  vin, art. 4, ad. o. 
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quelques  religieuses  seulement  se  rendaient 
auprès  du  confesseur  extraordinaire,  tandis 
que  les  autres  s'en  abstiendraient,  de  fâcheux 
soupçons  naîtraient  dans  les  esprits  ;  on  pour- 
rait penser  que  des  raisons  graves  contrai- 
gnaient les  premières  à  recourir  à  un  minis- 
tère exceptionnel,  dont  leurs  compagnes  n'a- 
vaient pas  besoin.  » 

On  admirera  ici  la  sagacité  du  Pontife  et  la 
charité  de  l'Église.  Cette  tendre  mère  sait 
pourvoir  aux  besoins  de  ses  enfants,  en  gar- 
dant avec  eux  la  plus  grande  délicatesse.  Il  est 
très  important,  pour  toute  confession  extraor- 
dinaire, delà  couvrir  d'un  prétexte  quelconque , 
par  exemple  de  dévotion;  autrement  personne 
ne  voudrait  s'y  résoudre,  de  peur  d'être  soup- 
çonné d'en  avoir  besoin. 

Benoît  XIV  veut  qu'on  applique,  en  dehors 
des  cloîtres,  la  mesure  adoptée  par  le  Concile. 
C'est  pourquoi  il  continue  ainsi:  «  Afin  d'a- 
jouter leur  complément  à  ces  prudentes  dispo- 
sitions, nous  exhortons  nos  vénérables  Frères, 
les  Évéques,  à  étendre  le  bénéfice  du  confes- 
seurextraordinaire  à  toutes  les  Communautés 
de  femmes,  dont  le  Concile  n'entendait  pas 
s'occuper,  c'est-à-dire  aux  religieuses  non 
cloîtrées  et  aux  femmes,  ou  jeunes  filles  quel- 
conques vivant  en  commun  et  soumises  à  la 
direction  d'un  confesseur  unique.  Il  est  en 
effet  nécessaire  de  prévenir  partout,  où  ils 
peuvent  se  rencontrer,  les  abus  que  l'on  pré- 
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vient  dans  les  cloîtres;  or  ces  abus  risquent 
également  de  se  produire  dans  toutes  les 
communautés  de  femmes  etde  jeunesfilles.»(l) 

A  propos  des  religieuses  non  cloîtrées,  qui, 
en  raison  de  leurs  offices  extérieurs,  vont  et 
viennent  au  milieu  du  monde,  on  s 'est  demandé 
si  elles  peuvent  se  confesser,  sans  permission 
particulière,  à  tout  prêtre  approuvé  pour 
les  fidèles  des  deux  sexes.  La  question  est 
délicate,  mais  elle  nous  paraît  trop  importante 
pour  n'en  pas  dire  quelques  mots. 

Il  y  a  sur  ce  point  deux  manières  de  penser 
et  d'agir  qu'il  nous  suffira  de  rapporter.  Dans 
certains  diocèses,  Nos  Seigneurs  les  Évêques, 
s'inspirant  davantage  de  l'esprit  de  liberté, 
laissent  une  grande  latitude  à  cet  égard.  On 
nous  a  cité  un  mot  bien  caractéristique  que  le 
célèbre  cardinal  de  Bonald,  ancien  archevêque 
de  Lyon,  répondit  un  jour  à  un  Supérieur  de 
religieux,  qui  l'interrogeait  sur  la  conduite  à 
tenir  dans  la  circonstance.  «  Mon  Père,  dii-il, 
accueillez  toutes  les  bonnes  sœurs  qui  s'adres- 
sent à  vous,  et  confessez-les  dans  ces  deux 
cas  :  premièrement,  quand  elles  ont  la  permis- 
sion et,  deuxièmement  surtout,  quand  elles 
ne  l'ont  pas  ».  Nous  avons  des  raisons  de 
croire  que  cette  large  manière  de  voir  est 
encore  celle  qui  prévaut  dans  le  vaste  diocèse 
de  Lyon,  lequel  reste,  comme  on  sait,  un  des 

(1)  Benedictus  xiv,  —  Constitutio  «  Pastoralis  ourse  ». 
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plus  riches  de  France  en  communautés  reli- 
gieuses de  femmes. 

Mais  il  n'en  est  pas  ainsi  partout.  Les  Ordi- 
naires se  réservent  parfois  de  donner  ou  de 
refuser  cette  permission  particulière  à  tel  ou 
tel  prêtre,  qu'il  soit  étranger  ou  non.  On 
nomme  aussi  un  archidiocèse,  où,  d'après 
certain  décret,  les  religieuses  étaient  tenues  de 
se  confesser  à  leur  curé,  et,  à  son  défaut,  aux 
doyens,  aux  chanoines,  ou  encore  à  quelques 
autres  prêtres  désignés  par  leurs  titres  etleurs 
fonctions,  mais  dont  le  nombre  restait  assez 
limité.  Ailleurs,  les  statuts  diocésains  déter- 
minent ce  point  de  droit  dans  un  sens  plus  ou 
moins  restrictif. 

Nous  ne  voudrions  certes  pas  récriminer  à 
ce  sujet.  Mais  il  nous  sera  bien  permis  de  dire 
que  ces  mesures,  qui  ont  sans  doute  des  avan- 
tages, présentent  souvent  de  graves  obstacles 
à  la  liberté  et  au  salut  des  âmes.  Elles  cau- 
sent au  moins  parfois  de  singulières  aventures 
et  situations.  —  Un  missionnaire  prêchait  une 
retraite  dans  un  pensionnat  de  jeunes  gens 
dirigé  par  des  Frères.  Les  religieuses,  qui  y 
étaient  occupées  aux  offices  domestiques,  vou- 
lurent profiter  de  son  ministère.  Mais  ce  devait 
être,  je  ne  sais  trop  pourquoi,  dans  le  plus 
grand  secret  et  à  l'insu  de  M.  l'Aumônier,  qui 
était,  paraît-il,  très  ombrageux  sur  ce  point, 
Le  missionnaire,  désirant  satisfaire  les  bonnes 
sœurs,  écrivit  confidentiellement  dans  ce  sens 
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à  un  vicaire  général  du  diocèse  qu'il  connais- 
sait. On  était  très  exact  àla  chancellerie  de  N... 
Aussila réponse  ne  se  fît-elle  pas  attendre.  Mais 
elle  arriva  par  M.  le  Doyen  qui  la  remit  ouverte, 
en  présence  de  l'Aumônier.  Elle  accordait  bien 
la  permission  demandée,  mais  avec  cette  cause 
finale  :  «  cum  consensu  Capellani.  »  Hélas!  c'é- 
tait justement  ce  que  les  religieuses  redoutaient 
par  dessus  tout.  Pournepas  les  compromettre 
davantage,  le  missionnaire  s'abstint  de  deman- 
der ce  consentement.  Mais  il  ne  manqua  pas  de 
gémir  sur  ce  que  la  pieuse  Supérieure  d'un  mo- 
nastère du  même  lieu  appelait  une  tyrannie 
des  âmes.  Hélas  !  ces  deux  maisons  reli- 
gieuses ont  disparu  dans  la  tempête  actuelle. 
Sans  vouloir  insister  sur  cette  question, 
nous  publierons  simplement  deux  réponses  de 
la  sacrée  Congrégation  des  Évêques  et  Régu- 
liers, qui  se  rapportent  à  ce  sujet  et  dont  l'ap- 
plication s'impose  dans  les  cas  visés.  —  Lapre- 
mière  regarde  plutôt  les  religieuses  cloitrées. 
On  avait  posé  à  Rome  une  demande  en  ces  ter- 
mes :  «  Aliquando  Moniales,  autratione  sani- 
tatis,  aut  aliâ  causa,  obtinent  veniam  egredien- 
di,adbrevetempus,exearummonasterio;qua'- 
rituranintalicasu  possint  exomologesim  suam 
facere  apud  Confessarios  approbatos  pro  utro- 
que  sexo,  quamvis  non  approbatus pro  monia- 
libus?  Laréponse  fut  celle-ci:  «  Sanctisssimus, 
in  Audientià  habita  die  27  Augusti  1852,  man- 
davitrescribi  :  Affirmative,  durante  morà  extra 
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monasterium.  »  Tous  les  moralistes  interprè- 
tent encore  ces  paroles  dans  le  sens  de  la 
plus  grande  liberté,  au  moins  en  faveur  des 
religieuses  cloîtrées,  qui  sortent  parfois  de 
leur  couvent. 

Mais  quel  sera  le  sort  des  petites  sœurs 
autrefois  si  nombreuses,  maintenant  trop 
rares,  qui  vivent  dans  les  paroisses  et  qui  en 
suivent  les  exercices  comme  les  simplesfidèles  ? 
Voici  qui  les  concerne. 

«  In  multisparœciis  (Gallia?)  adsunt  duae  vel 
très,  et  vix  quatuor,  recentiorum  Congregatio- 
num  sorores  puellarum  educationi  inservien- 
tes.  Porro  iUae  sorores  communiter,  sed  extra 
claustrum  degentes,  non  habentsacellumpri- 
vatum,  sedecclesiamparochialem,  sicutca^teri, 
fréquentant,  ibidem  missse  et  ca-teris  ofïiciis 
assistentes,  sacramenta,  tumPœnitentia1,  tum 
Eucharistie  recipientes  ;  iUae  insuper  sorores 
saepiùs  de  parochià  in  parochiam  transeunt 
secundum  superiorissa1  generalis  voluntatem. 
Porro,  num  in  hisce  circumstantiis  applicanda 
sit  Juris  di-spositio  circa  triennalem  confessa- 
riorum  mutationem,  pra^sertim  cùm  in  hisce 
parœciis  unicus  tantùm  adsit  confessarius, 
nempe  parochus?  »  —  Il  fut  répondu,  le  22  avril 
1872,  par  la  Sacrée  Congrégation  des  Évoques 
et  Réguliers  :  «  Sorores  de  quibusagiturposse 
peragere,  extra  piam  propriam  domum,  sa- 
cramentalemconfessionem/?e/iè^^Memcum^Me 

confessarium  ab  Ordinario  approbatum.  » 

w 
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On  remarquera  qu'il  n'est  fait  aucune  réponse 
à  la  question  précise  du  changement  de  confes- 
seur ordinaire,  tous  les  trois  ans,  selon  les  lois 
canoniques.  Cela  est  impossible  pour  presque 
toutes  les  religieuses  de  ce  genre.  La  Sacrée 
Congrégation  résout  indirectementladifnculté, 
en  leur  accordant,  comme  compensation  équi- 
table, d'user  de  la  liberté  commune  à  tous  les 
fidèles.  Elles  peuvent  partout  en  profiter. 

Le  pape  Léon  XIII  a  confirmé,  lui  aussi, 
les  facilités  particulières  accordées  aux  com- 
munautés de  femmes.  Il  semble  qu'il  ait 
voulu  élargir  plutôt  que  restreindre  la  liberté 
des  âmes.  Et  c'est,  d'ailleurs,  l'esprit  qui  do- 
mine évidemment  dans  la  Sainte  Église. 

«  Sans  déroger  en  rien,  dit  le  Décret  du  17  dé- 
cembre 1890,  en  ce  qui  concerne  les  confesseurs 
ordinaires  et extraordinairesdes communautés, 
aux  prescriptions  du  saint  Concile  de  Trente, 
(Session  xxv,  chapitre  10  :  des  Réguliers),  ni  à 
celles  de  Benoit  XIV,  de  sainte  mémoire,  dans 
la  Constitution  «Pastoralis  curœ  »,  Sa  Sainte- 
té avertit  les  Prélats  et  Supérieurs  de  ne  point 
refuser  un  confesseur  extraordinaire  à  leurs  su- 
jets, toutes  les  fois  que  ceux-ci  en  auront  be- 
soin, pour  mettre  ordre  à  leur  conscience,  sans 
que  les  susdits  Supérieurs  cherchent  à  con- 
naître le  motif  de  cette  demande,  ni  montrent 
qu'ils  ensont  mécontents.  Et  afin  qu'une  si  sage 
disposition  ne  soit  pas  sans  résultat,  Elle  ex- 
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horte  les  Ordinaires  à  désigner  dans  les  lieux 
de  leur  diocèse,  où  existent  des  communautés 
de  femmes,  des  prêtres  capables  et  munis  de 
pou voirs, auxquels  les  religieuses  puissent/#c/- 
lemeut  recourir  pour  le  sacrement  de  Péni- 
tence. »    I 

Je  ne  sais  si  toutes  ces  dispositions  sont  bien 
observées  partout, comme  ellesle  devraient. N'y 
a-t-il  pas  encore  des  communautés  où  elles 
semblent  ignorées  ou  déjà  oubliées?. . .  N'y  a-t-il 
pas  même  des  Supérieures  de  couvent,  de  pen- 
sionnat, d'orphelinat,  de  refuge,  qui  n'offrent 
pas  àleurs  inférieurestoutesles  facilitésnéces- 
saires?...  N'y  a-t-il  pasdes  Aumôniers,  qui  se 
croient  seuls  agréés  et  possédant  la  confiance 
de  leurs  pénitentes,  au  pointde  contrarier  plus 
ou  moins  directement  l'action  des  confesseurs 
extraordinaires?  (Il  est  si  facile  de  contrarier 
sans  en  avoir  l'air  !)  —  Le  P.  Macii  cite  quelque 
part  un  exemple  frappant  de  cette  sorte  dillu- 
sion.  «  Mon  père,  lui  rapportait  quelqu'un,  ils 
n'ont  confiance  qu'en  moi...  ils  se  troubleront 
s'ils  doivent  se  confesser  aune  autre  qu'à  moi; 
ilsferontmal  leur  confession!...  »  — «  Hœcmihi 
dicebat  quidam  monialium  confessariusjam  vi- 
tâ  functus  ;  et  tjuae  totam  in  eo  fîduciam  repo- 
suerat,  (utaiebat),  acu  cruorem  gingivulis  eli- 
ciens  et  quasi  imo  pectore  extractum  ore  ex- 

I     Décret  de   la    Sacrée    Congrégation  des  Ë/réques  et    Hégu 
llers,  du  17  décembre  1890. 
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puens,  sesejejuniis  etiam  ecclesiasticis  exime- 
bat  ;  quin  imo,  sacram  Hostiana  ora  educens, 
quis  soit  quot  et  quam  nefanda  commiserat  !  Et 
«  quinquies  »  in  hebdomadâ,  cœlesti  se  Pane 
reficiens,  omnia  heu  !  per  tredecim  annos  bono 
illi  confessario  reticuerat!  »  (1) 

Ah!  mon  Dieu!  que  cette  sorte  de  jalousie  est 
donc  mal  placée  dans  un  prêtre!  Elle  pourra 
souvent  se  couvrir  de  cerlain  masque  de  dé- 
vouement ou  de  zèle  apostolique  ;  mais  elle 
fait,  après  tout,  lejeu  de  Satan,  en  conduisant 
les  âmes  en  enfer.  A  Rome,  on  est  d'une  lar- 
geur parfois  étonnante,  dans  ces  questions  de 
liberté  de  confession.  C'est  qu'à  Rome  on  a  les 
lumières  de  l'Esprit  de  Dieu  et  on  sait  profiter 
de  l'expérience  des  Saints.  Il  semble  évidem- 
ment que  l'Eglise  aimerait  mieux  tolérer  des 
«  abus  de  liberté  »  que  des  «  abus  de  con- 
trainte ?  »  C'est  que  les  inconvénients  seraient 
plus  graves,  dans  ce  dernier  cas.  (2) 

Ce  qui  a  été  si  sagement  établi  pour  les  com- 
munautés de  femmes,  en  particulier,  ne  con- 
viendrait-il pas  aussi,  proportion  gardée,  aux 
nombreuses  paroisses  de  campagne  et  depe- 
titesvilles,  oùles  prêtres  connaissenttousleurs 

(1)  P.  Mach.  —  Trésor  du  Prêtre.  Trad.  Abel  Gaveau,  II* 
partie,  page  333. 

(2)  On  pourra  lire  avec  intérêt,  dans  le  Commentaire  du  P. 
Pie  de  Langogne  sur  le  décret  du  7  décembre  1890,  des  exem- 
ples de  la  condescendance  maternelle  de  l'Eglise  et  de  son 
respect  pour  la  liberté  des  confessions  dans  les  communautés. 
—  Ouverture  de  conscience,  page  65  et  suiv. 
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paroissiens?Onn'apasoublié  «  l'avis  »  si  grave, 
que  donne  le  P.  Lejeune  aux  Curés.  «  Si  vous 
avez  du  zèle  pour  le  salut  de  vos  paroissiens, 
vous  leur  donnerez  de  temps  en  temps  des  con- 
fesseurs extraordinaires,  comme  le  Concile  de 
Trente  commande  qu'on  en  donne  aux  reli- 
gieuses; car  on  sait  par  expérience  qu'un  très 
grand  nombre  de  paroissiens,  ayant  commis 
quelque  péché  honteux,  ne  le  confessent  ja- 
mais aux  prêtres  de  la  paroisse,  parce  qu'il  leur 
semble  qu'ils  les  regarderaient  toujours  avec 
cette  réflexion.  »  (1) 

S.  Alphonse  de  Liguori  a  souvent  exprimé  la 
même  pensée.  Dans  ses  «Moniia  adParochos», 
où  il  a  résumé  les  conseils  les  plus  pratiques, 
pour  les  prêtres  qui  ont  charge  d'âmes,  vous 
trouverez  ces  quelques  phrases,  qui  donnent  à 
réfléchir:  «  Cum  inregionenotabilesaudiuntur 
perturbationes,  quibus  parochus  consulerene- 
quit,  teneturiWe  conari  utMissio  advocetur,  ni- 
si  aliud  reperiatur  expediens,  quoillis  prospi- 
ciatur.  Etsemper  expediens  erit  interdiùcon- 
fessarios  externos  arcessere  pro  animabus  eru- 
bescentibus,  pnesertimsiin  suum  oppidum  non 
solet  concionator  quadragesimalis  advenire. 
Ille autem parochus,  qui  Missiones respuit,  non 
mediocrem  sua'  probitatis  suspicionem  inge- 
rit.  »  (2) 

Hi  P.  Lejeone.  Avis  aux  jeunes  Curés. 
■i    s.  Alph.  DsLianoRi.  —    Theologia  Moralis.  Append,  iy. 
Mdiiita  ad  Parochos.  iv. 
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En  dehors  de  la  question  des  Missions,  qui 
se  rattache  étroitement  à  celle-ci,  et  sur  la- 
quelle nous  reviendrons  bientôt,  il  est  certain 
qu'un  Curé,  Chapelain  ou  Aumônier,  qui  éloi- 
gne de  parti  pris  les  prêtres  étrangers  de  son 
bercail,  ne  peut  être  en  sûreté  de  conscience. 
Nous  pouvons  encore  ici  nous  appuyersurun 
texte  delà  Somme  de  saint  Thomas  d'Aquin, 
auquel  le  Pape  Benoît  XIV  faisait  allusion  plus 
haut.  «  Le  prêtre  pécherait,  dit  le  Docteur  An- 
gélique, s'ilne  se  montrait  facile  pour  offrir  la 
liberté  de  se  confesser  à  un  autre  ;  parce  qu'il 
y  en  a  beaucoup,  qui  sont  tellement  faibles, 
qu'ils  mourraient  plutôt  sans  confession  que 
de  se  confesser  à  tel  ou  tel  prêtre.  C'est  pour- 
quoi, ceux  qui  sont  trop  jaloux  de  connaître 
par  la  confession  les  consciences  de  leurs  su- 
bordonnés, en  jettent  un  grand  nombre  dans 
les  filets  de  la  damnation,  et  s'y  jettent  par 
conséquent  eux-mêmes.  »  (1) 

Cette  dernière  conclusion  paraîtra  rigou- 
reuse ;  mais  elle  ne  serait  que  juste  pour  ceux 
qui  éloigneraient  systématiquementles  prêtres 
étrangers  de  leurs  ouailles.  Après  avoir  recon- 
nu la  grande  faiblesse  de  la  nature  humaine  à 
l'égarddesaveux  pénibles,  après  avoir  entendu 

1  D  Thomas.  —  In  IV  Sent.  Dist .  XVII.  Qu .  III.  Art.  3. 
Questiunc.  o,  Sol.  4.  ad  6.  «  Peccaret  sacerdos,  si  non  esset 
faeilis  ad  prœbendam  licentiam  alteri  confitendi,  quia  inulti 
sunl  adeo  infirmi  quod  potius  sine  confessione  niorerentur 
quain  tali  sacerdoti  confiterentur.  [Inde  illi  qui  sunt  nimis  sol- 
liciti  nt  ronscientias  subditorum  per  confessionein  sciant,  mnl- 
tis  damnationis  laqueuui  injiciunt  et  per  consequens  aibi  ijisis .  » 
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les  révélations  des  plus  saints  personnages, qui 
proclament  que  les  pénitents  (et  surtout  les 
pénitentes  I,  sont  particulièrement  exposés  à  la 
fausse  honte  avec  leurs  confesseurs  ordinaires, 
comment  ceux-ci  pourraient-ils  ne  pas  être  res- 
ponsables des  sacrilèges  qui  se  commettent, 
enraisond'une  conduite  tout  opposée  à  l'esprit 
de  l'Eglise,  et  contraire  à  l'enseignement  for- 
mel de  ses  Docteurs  les  plus  autorisés? 

Le  cas  est  sans  doute  grave,  et  nous  hésite- 
rions à  en  faire  l'application  à  telleoutelleper- 
sonne, qui  pourrait  bénéficier  peut-être  des  cir- 
constances atténuantes;  mais  oserait-on  affir- 
mer que  la  chose  est  inouïe  ou  simplement  très 
rare  ?  Pourquoi  alors  ces  plaintes  douloureuses 
des  hommes  de  Dieu  ?  Pourquoi  ces  réclama- 
tions si  pressantes  des  Pontifes  de  Rome?(l) 

Entre  plusieurs  autres  exemples,  nous  con- 
naissons un  grand  diocèse  de  France  (et  plût 
à  Dieu  qu'il  n'y  en  eût  qu'un  seul  !  où  les 
prêtres  se  réservent,  presque  absolument, 
de  confesser  tous  les  enfants  de  la  Première 
Communion,  même  quand  il  y  a  un  prédica- 
teur étranger  pour  la  retraite  de  préparation. 
Le  prétexte  mis  en  avant  est  qu'ils  les  connais 


I     Le   Décret    do    17   décembre     1890  :    Sur   l'ouverture    de 
tonscience,  touche  1  ce  |ioim  dans  son  exposé  <  1 1 -s  motifs.  «  Supe 

riuriiin    nrliilriiini    ed    iimjiu-    c!i\i-nil.    ul     gobdilis  ;i I i<] iii-m i    extra 

ordinarium    confeasartum    denegaverint,  etiam    In    casa  quo,   ut 
propric  cooscientise  consolèrent,  eo  ralde  indigebant  ». 
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sent  mieux  et  de  plus  longue  date.  Mais  préci- 
sément cette  raison  devrait  conduire  à  une 
conclusion  toute  opposée.  «  Ces  enfants  vous 
connaissent,  et  vous  les  connaissez  ?  »  Donc  ils 
se  gêneront  davantage  de  vous  avouer  leurs 
fautes!  «  Ils  ont  été  instruits  et  élevés  par 
vous,  dès  leur  enfance?...  »  Donc  ils  n'oseront 
pas,  ou  ils  craindront  beaucoup,  de  confesser 
une  chute  grave,  un  péché  honteux,  à  vous, 
qui  les  avez  connus  innocents  et  purs  !  Ils 
auront  peut-être  peur  d'être  renvoyés  ou  re- 
tardés pour  cette  faute  !  Vraiment  ce  «  sys- 
tème »  est  détestable  et  il  mériterait  d'être 
condamné  par  une  voix  plus  autorisée. 

Le  cardinal  Lavigerie,  archevêque  d'Al- 
ger, était  inflexible  pour  exiger  que  les  cu- 
rés de  ses  paroisses  n'entendissent  pas  les 
confessionsdes  premiers  communiants.  Ilvou- 
lait  qu'ils  eussent  à  attendre,  pour  cela  faire, 
le  passage  des  Missionnaires  diocésains. 
Comme  on  lui  rapportait  un  jour  que  certains 
prêtres  éludaient  cette  prescription  :  «  S'ils 
continuent  ainsi,  dit-il,  je  les  interdirai.  »  Et 
il  ajoutait  qu'il  supposait,  dans  les  délin- 
quants, une  raison  qui  n'aurait  certes  pas  été 
à  leur  honneur. 

Ne  serait-ce  pas  là  une  des  principales  cau- 
ses, pour  laquelle  beaucoup  d'enfants  font 
mal  leur  Première  Communion  ?  Le  P.  Cros, 
le  pense  ainsi  ;  et  nous  sommes  en  cela  de  son 
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avis.  (1)  Mais  la  Première  Communion  étant 
sacrilège,  il  est  fort  à  craindre  que  les  sui- 
vantes ne  le  soient  également.  Pour  sortir  de 
ce  mauvais  pas,  le  jeune  homme  devrait  tout 
avouer,  et  le  plus  souvent  il  ne  l'ose  pas. 
Aussi  bien,  dès  qu'il  aura  acquis  l'âge  de 
l'indépendance,  il  renoncera  à  la  fréquenta- 
tion des  Sacrements.  Nous  sommes  persuadé, 
comme  il  a  déjà  été  dit,  que  beaucoup  d'hom- 
mes en  France,  ne  «  continuent  »  pas  à  pra- 
tiquer parce  qu'ils  ont  mal  commencé.  C'est 
d'ailleurs  un  aveu  que  l'auteur  de  ces  lignes 
a  souvent  entendu,  en  dehors  même  du  saint 
Tribunal.  Dès  lors  il  semble  que  l'on  devrait 
moins  se  plaindre  de  la  multitude  des  défec- 
tions et  prendre  davantage  les  moyens  effi- 
caces de  les  empêcher. 

Parmi  ces  moyens,  un  des  principaux  serait 
sans  aucun  doute  de  multiplier  les  confes- 
seurs extraordinaires,  selon  l'espritdel'Église. 
Est-il  permis  d'ajouter  que  plus  ces  confes- 
seurs seront  inconnus,  et  mieux  le  but  sera 
atteint  ?  Il  arrive  souvent,  dans  certaines  com- 
munautés, que  Y  extraordinaire  est  devenu 
Y  ordinaire.  Et  ce  qui  est  pire,  le  Confesseur 
est  parfois  le  Supérieur  du  Séminaire  ou  du 
Collège,  du  Couvent  ou  du  Noviciat,  et  il  a 
ainsi  des  rapports  quotidiens  ou  fréquents 
avec  ses   pénitents  et  pénitentes.  Comment 

l  P  L,  Cros,  s.  J.  —  /.<•  Confesseur  de  l'enfance  et  de  la 
jeunesse,  •'!'  édit. ,  p.  71 
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voulez-vous,  dans  de  telles  conditions,  que  ces 
pauvres  âmes  se  déchargent  à  leur  aise  de 
ce  qui  peut  les  troubler  ?  De  plus,  vous  êtes 
maître  de  leur  situation,  et  elles  s'imagine- 
ront (évidemment  à  faux),  qu'un  aveu  pourra 
les  compromettre.  Vous  leur  fermez  donc  le 
cœur  et  les  lèvres. 

Depuis  que  ces  lignes  ont  été  écrites  pour 
la  première  fois,  il  a  paru  un  décret  du  Saint- 
Office  qui  les  confirme  et  qui  apporte,  au 
moins  pour  les  Pensionnats,  le  remède  effi- 
cace du  mal  que  nons  signalons.  S'il  était 
permis,  nous  regretterions  seulement  qu'il 
n'ait  de  valeur  préceptive  que  pour  la  ville  de 
Rome.  Mais  comme  il  s'appuie  sur  une  pré- 
somption de  péril,  qui  est  malheureusement 
universelle,  tout  prêtre  a  le  devoir  d'en  faire 
partout  une  règle  certaine  de  direction.  Nous 
traduisons  ce  document  si  important.  Il  est 
daté  du  «  mercredi,  5  juillet  1899  ».  —  «  Il  a 
été  rapporté  à  la  Souveraine  Inquisition  Ro- 
maine et  universelle  que,  dans  cette  noble  ville 
de  Rome,  quelques  Supérieurs  de  Commu- 
nautés religieuses,  de  Séminaires  et  de  Col- 
lèges entendent  les  confessions  sacramentelles 
de  leurs  élèves  qui  habitent  dans  la  même 
maison.  Combien  il  en  peut  résulter  de  graves 
inconvénients  et  même  de  grands  maux,  per- 
sonne ne  peut  en  douter  qui  a  tant  soit  peu 
d'expérience  dans  le  saintministère.Car,  d'une 
part,  les   élèves  ont  moins  de   liberté    pour 
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avouer  leurs  péchés,  et  1  intégrité  elle-même  de 
la  confession  se  trouve  en  danger  ;  d'autre 
part,  les  Supérieurs  sont  aussi  moins  libres 
dans  le  gouvernement  de  leur  communauté  et 
ils  sont  exposés  à  ce  qu'on  les  soupçonne,  ou 
de  se  servir  des  connaissances  acquises  en 
confession,  ou  de  se  montrer  plus  bienveil- 
lants envers  les  élèves  qui  sont  leurs  péni- 
tents. 

«  C'est  pourquoi,  afin  de  remédier  à  ces 
maux  et  à  d'autres  encore,  qui  peuvent  facile- 
ment résulter  de  cet  abus,  cette  Souveraine 
Congrégation  du  Saint-Office,  d'après  un  com- 
mandement exprès  de  Sa  Sainteté  Léon  XIII, 
défend  absolument  qu'aucun  Supérieur,  soit 
majeur,  soit  mineur,  de  toute  Communauté  re- 
ligieuse, ou  Séminaire,  ou  Collège,  établi  dans 
cette  noble  ville  de  Rome,  ose,  en  quelque 
manière  que  ce  soit,  entendre  les  confessions 
de  ses  élèves  qui  demeurent  dans  la  même 
maison,  excepté  en  quelque  cas  rare  de  néces- 
sité, pour  le  jugement  duquel  la  conscience 
du  Supérieur  est  engagée  ».  (1) 

Les  Analecta  ajoutent  à  ce  décret  la  note 


l  Foui  IV,  V)  julii  1899.  •  Uni.-  Superiori  S.  R.  <-i  V.  In 
quisilioni  relalum  est  quod  in  hftc  Aima  Urbe  m.miMi  RefigiOSft- 
rum  rninrnnnitaliini.  necaon  Scminaiïorimn  el  Collegioruiu  Sape 
rions,    suorum    almiinnrmii,    in     eâdem     domo   degentium,    sacra 

mentale»  excipiaoJ  confeasionea. 

«  Ex  qnfi  quania   [ncommoda,  Immo  quoi   gravla  mala  oboriri 
posai  ni  nenni.  qui   la  sacria  mlniaterUa  rel   medlocrlter  ail  rasa 
tua,  pro  comporta  non  babet.  F.\  dd!  eolin  parte,  minultar alum 
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suivante,  qui  lui  donnerait  encore  une  portée, 
plus  considérable  :  «  Hoc  decretum  est  prœ- 
ceptivum  in  urbe,  et  directivum  pro  aliis  locis, 
et  extenditur  ad  quoscumque  Superiores  fori 
externi,  etiam  ad  Episcopos,  qui  quamvis 
pastorum  sint  pastores  in  propriâ  diœcesi, 
non  debent  tamen  fîdelium  confessiones 
passim  audire,  ne  incommoda  suborian- 
tur  ». 

Il  arrive  aussi  que  les  curés  des  paroisses 
voisines  s'entr'aident  mutuellement,  à  l'occa- 
sion d'une  fête  ou  d'une  cérémonie  locale. 
C'est  très  bien  ;  mais  encore  serait-ce  illusion 
grossière  que  de  voir  là  un  remède  suffisant 
à  la  fausse  honte.  Qu'on  ne  l'oublie  pas  :  à  la 
campagne  et  dans  les  petites  villes,  les  prê- 
tres du  pays  sont  connus.  «  Dès  lors,  dit  saint 
Alphonse,  la  honte  a  d'autant  plus  d'empiie 
pour  faire  cacher  les  péchés  en  confession. 
C'est  pitié  de  voir  combien  d'âmes  lo  démon 


Dorum  peccata  confitendi  libertas,  ipsaque  confessionis  integrilas 
periclitatur;  ex  alià  vero,  Superiores  minus  liberi  esse  possunt  in 
regimine  comniunitatis,  ac  suspicioni  exponuntur.  aut  se  notitiis 
in  confessione  habitis  uti,  aut  benevolentiores  se  prabere  erga 
alumnos  quorum  confessiones  excipiunt. 

«  Quapropter.  ut  hisce  aliisque  inalis.  qua.1  ex  hujiismodi  abusu 
facile  oriri  queunt,  occurratur,  D.  N.  Leonis  PP.  XIII  mandato 
distincte  prohibet  ne  ullus  cujusque  religiosa*  Comniunitatis,  aut 
Seminarii.  aut  Collegii  Superior.  sive  major,  sive  minor,  in  hàc 
Almâ  Lrbe,  excepto  aliquo  raro  necessitatis  casu,  de  quo  ejus 
oonscientia  oneratur,  suorum  alumnorum  in  eàdem  domo  manen- 
tium  sacramentales  confessiones  audire  ullo  pacto  audeat  ». 

I.    Can.  Mancini.  S.  R.  et  lî.  Inq.  notarius. 
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gagne  ainsi  à  lui,  surtout  en  matière  de  pé- 
chés impurs  »  (1).  Il  faudrait,  de  temps  à 
autre,  des  hommes  nouveaux  et  complètement 
étrangers.  Qu'ils  soient  séculiers  ou  religieux, 
peu  importe,  pourvu  qu'ils  aient  l'expérience 
nécessaire. 

Ce  serait  ici  l'occasion  de  toucher  un  point 
délicat  entre  tous.  C'est  la  question  du  Clergé 
régulier.  Nous  ne  ferons  que  l'efïleurer  rapi- 
dement. --Il  ne  manque  pas  aujourd'hui  de 
gens  bien  intentionnés,  même  d'hommes 
d'Eglise,  d'ailleurs  très  respectables,  qui  vou- 
draient, pour  divers  motifs,  «  englober  »  les 
ordres  religieux  dans  le  Clergé  séculier.  En 
somme,  cette  «  sécularisation  »  ne  serait 
que  le  déguisement  d'une  «  destruction  ». 

.«  Les  Religieux,  disent  leurs  adversaires, 
ont  fait  leur  temps,  et  ils  ne  conviennent  plus 
à  notre  siècle  ;  aussi  ne  sont-ils  plus  acceptés 
nulle  part  et  à  peine  tolérés  en  quelques  con- 
trées. Ne  conviendrait-il  pas  mieux  d'utiliser 
ces  talents  enfouis  pour  remplir  les  nombreux 
postes  vacants  de  nos  paroisses?  »  —  Ceux 
qui  parlent  ainsi  veulent  encore  compter 
parmi  les  bienveillants.  D'autres,  qui  le  sont 
moins,  crient  bien  haut  et  bien  fort  :  «  .4  V en- 
vahissement du  Capucin  ou  du  Jésuite,  du  froc 

1  Instruction  sur  tes  Missions.  —  Œuvres  de  S.  Alphonse 
de  Liguori.  Edit.  Parent.  Vol.  XVI,  pag.  237.  —  Voir  le  contexte 
rapporté. 
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ou  de  la  cuculle  »,  aussitôt  que  la  plus  mo- 
deste chapelle  de  religieux  quelconques  s'ou- 
vre dans  une  ville.  A  les  entendre,  tout  est 
compromis,  tout  est  perdu  :  «  la  Paroisse  est 
anéantie,  si  cet  état  de  choses  persévère  !  » 
Des  plaintes  de  ce  genre  sont  parvenues  à 
plus  d'un  Évêque...  Bienheureux  serez-vous, 
mes  pauvres  Pères,  si  l'on  ne  vous  procure  pas 
les  «  agréments  »  d'une  expulsion  en  forme, 
qui  vous  enverra  en  exil  ou  dans  les  missions 
lointaines,  pour  lesquelles  on  a  la  justice  de 
vous  reconnaître  des  aptitudes  «  spéciales  ». 
Hélas!  cela  est  de  l'histoire  vécue,  qui  a  eu, 
chez  nous,  de  trop  malheureux  lendemains, 
pour  ne  point  paraître  à  tous  lamentable  à 
jamais.  On  a  fait  ainsi  le  jeu  de  l'ennemi. 

Envahissement  !  Envahissement  !  —  A  vrai 
dire,  ce  reproche  semblerait  ridicule  s'il  n'était 
odieux.  En  regardant  autour  de  nous,  nous  ne 
voyons  partout  que  «  l'envahissement  »  tou- 
jours croissant  de  l'indifférence  et  de  l'impié- 
té... Les  églises  se  vident,  les  sacrements  sont 
abandonnés,  la  table  sainte  est  déserte,  la  jeu- 
nesse est  dissolue,  les  hommes  ont  renoncé  en 
masse  à  la  pratique  des  devoirs  essentiels  et 
les  femmes  sont  en  train  de  les  imiter...  Or, 
voicidesauxiliaireszélés,  des  hommes  de  Dieu, 
queles  Souverains  Pontifes  vousenvoient, pour 
lutter  contre  cette  invasion  du  mal  ;  et  vous  les 
redouteriez!  et  vous  les  rejetteriez  comme  des 
ennemis  !  Non  !  vous  ne  le  ferez  pas,  ce  serait 
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contre  l'intérêt  que  vous  portez  aux  âmes. 
D'autant  que,  (on  l'a  constaté  mille  foisj,  les 
prêtres  de  paroisse,  qui  appellentà  leur  aide  les 
religieux,  quileur  confientloyalement  une  par- 
tie du  travail  trop  considérable,  dont  ils  sont 
surchargés,  ceux-là  voient  bientôt  se  réveiller 
la  foi  des  anciens  jours  et  les  foules  remplir 
leurs  églises.  Nous  en  pourrions  citer  des 
exemples.  Ici  encore  «  L  union  fait  la  force  », 
tandis  que  la  division,  qui  naît  de  l'égoïsme, 
ne  produit  que  la  «  faiblesse  »  et  la  «  ruine  ». 

On  dit  encore,  ce  qui  est  la  contradiction  du 
reproche  précédent  :  «  A  quoi  bon  les  reli- 
gieux ?  Ils  ont  fait  leur  temps!..  Ils  feraient 
mieux  dans  les  cadres  du  Clergé  séculier...  » 

A  quoi  bon  les  religieux?...  Mais,  outre 
qu'ils  font  profession  des  conseils  évangéli- 
ques,  dont  l'institution  est  louable,  puisqu'elle 
est  divine  ;  outre  qu'ils  suivent  une  règle  dictée 
par  des  hommes  suscités  de  Dieu  et  remplis  de 
l'Esprit-Saint;  outre  que  leurs  Instituts  divers 
ont  été  autrefois  approuvés  par  le  Siège  Apos- 
tolique et  loués  par  les  Papes  modernes,  et 
particulièrement  par  Pie  IX,  Léon  XIII,  Pie  X, 
ces  religieux  de  tous  Ordres,  qui  ont  rendu 
de  si  grands  services  à  l'Église  dans  le  passé, 
peuvent  et  doivent,  si  l'on  veut,  en  rendre  en- 
core d'éminents  dans  le  présent  et   l'avenir. 

Formant  il  a  a- l'armée  sacerdotale,  comme  un 
corps  mobile  d'avant-garde, ils  ont  cet  immense 
avantage  de  n'être  lixés  à  aucun  lieu  déterminé. 
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et  de  pouvoir  se  porter,  sans  délai,  où  le  danger 
est  le  plus  pressant!  Ils  vont,  ils  viennent, ils 
écrivent,  ils  enseignent,  ils  prêchent,  ils  par- 
courent les  paroisses,  sans  s'arrêter  longtemps 
dansaucune  d'elles... Degrâce, prêtres  de  Jésus- 
Christ,  dignes  pasteurs  des  églises,  laissez-les 
venir,  ces  religieux,  parmi  vospopulationsqui, 
après  avoir  vu  et  entendu  ces  hommes  nou- 
veaux, après  leur  avoir  découvert  leurs  plaies 
cachées  et  leurs  secrètes  misères,  reviendront 
plus  volontiers  se  confier  à  vos  soins.  Laissez- 
les  passer,  ces  apôtres  inconnus,  de  quelque 
nom  et  de  quelque  habit  qu'ils  soient;  et  ils 
s'en  iront  bientôt,  emportant  dans  le  déserties 
iniquités  et  peut-être  les  sacrilèges  de  votre 
peuple.  Les  âmes  seront  du  moins  mises  à 
l'aise  et  consolées;  et  votre  ministère  n'en  sera 
que  plus  respecté  et  plus  fructueux. 

Qu'on  ne  voie  pas  ici  une  simple  plaidoirie 
«  pro  domo  ».  L'humble  auteur  de  ces  lignes, 
après  être  entré  dans  la  cléricature  séculière, 
est  devenu  religieux,  il  ne  s'en  cache  pas.  Pour 
cette  cause,  il  a  passé  dix  ans  en  exil  et  il  est 
prêt  à  y  retourner.  Non  !  il  ne  demande  rien 
pour  lui,  ni  pour  ses  frères...  Ce  qu'il  veut 
uniquement,  c'est  le  salut  des  âmes;  ce  qu'il 
réclame,  c'est  la  sainte  liberté  des  enfants  de 
Dieu  ;  ce  qu'il  demande  avec  instance,  c'est 
que,  pour  une  misérable  question  d'amour- 
propre  ou  de  rivalité,  on n'exposepas  aux  filets 
de  Satan  et  à  l'abîme  de  l'enfer  des  chrétiens, 
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que  Jésus-Christ  a  sauvés  par  son  sang  !  A  n'en 
pas  douter,  il  y  aurait  là  une  conduite  damnable 
et  par  conséquent  un  crime  révoltant,  (>:  Mul- 
tis  damnationis  laqueum  injiciunt  etper  con- 
sequens  sibi  ipsis,  »  dit  saint  Thomas.  C'est 
donc  une  question  capitale  pour  tous. 


il 


CHAPITRE  II 


LES    MISSIONS 


Préservatif  et  remède  le  plus  efficace.  —  Retraites  ou 
petites  Missions.  — ■  Jugez  l'arbre  à  ses  fruits.  — 
Lettre  de  S.  Alphonse  de  Liguori  sur  l'importance 
des  Missions.  —  La  grande  manière  d'autrefois.  — 
Sermons  de  Carême  ou  de  Paroisse,  et  sermons  de 
Mission.  —  Réparer  tant  de  confessions  mal  faites  : 
voilà  l'un  des  grands  bienfaits  de  la  Mission.  —  Le 
moyen  est-il  usé  ?  —  Avantages  et  fruits  par  le  P. 
Mach.  —  Périodicité  et  fondation  :  un  exemple.  — 
Plaintes  et  appel  du  Rienheureux  P.  Eudes.  —  L'a- 
dage :  Fiunt  oratores.  —  Avis  pratiques  de  l'abbé 
Mullois.  —  Préparation.  —  Facilité  de  se  confesser 
aux  Missionnaires.  —  Le  prédicateur  :  «  Qu'il  soit 
expérimenté,  ce  qui  ne  signifie  pas  qu'il  ne  soit 
pas  jeune.  »  —  Les  visites  :  manière  de  les  faire.  — 
C'est  un  feu  de  paille,  on  ne  persévère  pas  !  Réfu- 
tation. —  «  Ah  !  que  M.  le  Curé  prêche  bien  depuis  la 
Mission  !  » 


Il  est  un  moyen  de  prévenir  la  fausse  honte, 
qui  est  plus  sûr  et  plus  efficace  que  les  autres. 
C'est  celui  qui  les  résume  ou  les  renferme 
tous.  Quel  est-il  donc  ? 
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Ce  sont  les  Missions,  où  Dieu  semble  réu- 
nir les  elTorts  de  sa  grâce  pour  toucher  et  con- 
vertir les  pauvres  pécheurs,  accablés  sous  le 
poids  de  leurs  fautes.  Aussi  bien  les  facilités 
le>  plus  grandes  y  sont-elles  offertes  abon- 
damment à  qui  veut  en  profiter.  Prédications 
extraordinaires,  confesseurs  étrangers,  bons 
exemples  et  pieux  entraînements,  rien  n'y 
manque.  Ajoutez  la  force  des  grandes  vérités, 
dont  l'une  dispose  à  l'autre,  et  leur  continua- 
tion pendant  plusieurs  semaines;  tout  cela 
fait  que  ces  exercices  sont  comme  un  as- 
saut général  donné  de  tous  côtés  au  cœur  hu- 
main, avec  des  armes  de  toute  espèce,  qui 
finissent  souvent  par  en  triompher. 

Il  y  a  là,  non  pas  tant  une  consultation  ra- 
pide et  passagère  qu'un  traitement  complet  et 
méthodique,  en  vue  de  préserver  l'âme  ou 
de  la  guérir.  Ici,  en  effet,  comme  il  arrive 
d'ordinaire,  le  préservatif  est  également  re- 
mède, et  remède  très  efficace. 

On  nous  permettra  donc,  dans  ce  chapitre, 
de  ne  point  distinguer  toujours,  sinon  de  con- 
fondre ces  deux  notions  analogues.  Ce  qui 
prévient  le  sacrilège  pourra  encore  le  gué- 
rir; mais  nous  voudrions  qu'on  empêchât  le 
mal  de  se  produire  plutôt  que  d'avoir  à  le  ré- 
parer quand  il  est  fait.  Rien  ne  paraîtra  plus 
juste,  à  la  simple  réflexion;  sauf  à  accorder, 
dans  la  pratique,  la  plus  large  part  à  la  mi- 
sère humaine. 
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Nous  ne  nous  occuperons  pas  spécialement 
des  Retraites.  Mais  ce  que  l'on  dira  des  Mis- 
sions peut  s'appliquer,  toute  proportion  gar- 
dée, aux  saints  Exercices  donnés  ou  prêches  à 
un  groupe  plus  ou  moins  considérable  de 
personnes.  En  somme,  ce  sont  là  de  vraies 
petites  Missions.  Mêmes  vérités,  mêmes  in- 
dustries et  mêmes  avantages  !  Pour  être  faites 
dans  des  conditions  plus  particulières  et  plus 
restreintes,  les  retraites  n'en  sont  pas  moins 
fructueuses,  car  il  y  a  plus  de  silence  et  de 
recueillement  intérieur,  s'il  y  a  moins  d'en- 
traînement extérieur.  D'autre  part,  s'il  man- 
que au  prédicateur  l'élan  qu'inspirent  les 
grandes  foules,  il  peut  du  moins  porter  ses 
coups  avec  plus  de  précision,  dans  un  audi- 
toire ordinairement  homogène. 

L'éloge  des  retraites  n'est  plus  à  faire.  Sous 
diverses  formes,  elles  ont  tout  envahi,  depuis 
les  couvents  religieux  jusqu'aux  usines  chré- 
tiennes ;  depuis  l'illustre  chaire  de  Notre-Dame 
de  Paris,  jusqu'à  l'humble  chapelle  de  Congré- 
gation du  dernier  de  nos  villages.  Mais  nous 
voulons  applaudir  surtout  aux  essais  si  féconds 
des  Retraites  fermées  pour  les  ouvriers  et  les 
hommes  du  peuple.  En  divers  lieux  de  notre 
chère  France,  comme  dans  la  Belgique  catho- 
lique, on  a  vu,  et  nous  espérons  qu'on  verra 
encore,  des  centaines  et  des  milliers  de  tra- 
vailleurs :  ouvriers  d'usine,  mineurs,  agricul- 
teurs, etc.,  venir  se  recueillir  devant  le  Dieu 
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souvent  oublié  de  leur  enfance,  et  sortir  de 
ces  nouveaux  Cénacles  tout  transformés  par 
la  grâce  divine  et  même  tout  brûlants  de  zèle 
apostolique.  C'est  ainsi  que  se  forment  les  élites 
nécessaires  pour  soutenir  les  œuvres.  Il  y  a 
là  un  sujet  de  consolation  et  d'espérance. 

Oui  !  ces  petites  Missions  font  grand  bien,  si 
elles  sont  bien  données,  en  insistant  sur  les 
grandes  vérités  et  en  dirigeant  d'abord  tous 
les  efforts  vers  une  bonne  confession.  Après 
ce  premier  résultat  obtenu,  on  pourra  élever 
l'édifice  de  la  perfection,  selon  la  mesure  de 
la  grâce  et  d'après  le  modèle  unique  qui  est 
Jésus-Christ.  Mais  si  les  retraites  sont  utiles, 
que  sera-ce  des  Missions  proprement  dites? 
Tous  les  auteurs  les  plus  graves,  tant  anciens 
que  modernes,  sont  unanimes  sur  ce  point. 
Ils  parlent  en  termes  parfois  si  chaleureux,  si 
enthousiastes,  qu'on  serait  presque  tenté  de 
les  taxer  d'exagération.  Cependant,  si  selon  la 
maxime  du  divin  Maître  :  «  Il  faut  juger  V  arbre 
à  ses  fruits  »,  on  est  bien  obligé  d'avouer  que 
ces  sortes  d'œuvres  l'emportent  sur  les  autres, 
(dont  plusieurs  peuvent  être  plus  brillantes),  en 
résultats  pratiques  de  salut  et  de  perfection. 

On  connaît  la  Lettre  de  S.  Liguori  à  un  Evê- 
que  sur  l'importance  des  }lissions.  C'est  là 
peut-être  le  chef-d'œuvre  du  zèle  si  ardent  et 
si  éclairé  de  l'illustre  Docteur.  Voici  comment 
il  ne  craint  pas  de  s'exprimer,  dès  le  début  : 
«  Nulle  part,  sur  la  terre,  la  foi  ne  peut  s'im- 

42. 
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planter  et  les  mœurs  ne  peuvent  être  réfor- 
mées qu'au  moyen  des  Missions.  Et  dans  ces 
contrées,  où  ni  les  fléaux  de  Dieu,  tels  que  : 
tremblements  de  terre,  guerres,  disettes,  pes- 
tes, ni  les  lois  les  plus  rigoureuses  contre  les 
homicides,  les  vols,  les  adultères  et  les  blas- 
phèmes, ne  parvenaient  à  convertir  les  peu- 
ples, les  Missions  firent  merveille.  Aussi, 
convaincu  que  les  âmes  arrivent  au  salut  uni- 
quement par  les  missions,  le  savant  Père 
Contenson  a-t-il  écrit  avec  beaucoup  de  sa- 
gesse :  «  Grâce  aux  Missions,  et  aux  Missions 
seulement,  la  prédestination  obtient  son  effet, 
lequel  n'est  autre  que  le  passage  de  la  créature 
raisonnable  à  la  vie  éternelle.  —  Per  solas  Mis- 
siones  iinpletur  prœdestinatio,  quœ  est  trans- 
missio  creaturœ  ratiotialis  iu  vitam  œternam.  » 
«  Voilà  pourquoi,  dès  qu'une  Mission  doit 
se  donner  dans  quelque  localité,  on  voit  aussi- 
tôt l'enfer  mettre  tout  en  œuvre,  au  moyen  de 
ses  suppôts,  pour  y  faire  obstacle;  car  il  se 
rencontre  partout  de  ces  hommes  pervers  qui, 
craignant  de  voir  leurs  desseins  déjoués  par  la 
Mission,  ne  négligent  rien  pour  la  faire  avor- 
ter. Et  plaise  à  Dieu  que  certains  curés  n'em- 
pêchent pas,  sous  de  vains  prétextes,  les  Mis- 
sionnaires de  venir  dans  leur  paroisse,  et  cela, 
par  crainte  que  leur  peu  de  zèle  soit  dévoilé  ! 
A  l'Évêque  d'intervenir  en  pareil  cas.  Sans 
attendre  donc  que  le  curé  ou  la  paroisse  lui 
adressent  une  demande,  il  enverra  les  Mission- 
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aairea  précisément  dans  les  localités  où  il  sait 
que  le  curé  manque  de  zèle,  surtout  si  celui-ci 
ne  veut  pas  de  la  Mission.  »  (1) 

Ces  paroles,  qui  semblent  un  peu  sévères, 
trouveraient  sans  doute  de  nos  jours  plus  dilli- 
cilement  leur  application.  Il  n'y  a  pas  de  prê- 
tres qui  «  empêchent  »  les  Missions;  mais  n'y 
en  aurait-il  pas  qui  s'en  soucient  assez  peu  ?  Le 
saint  Docteur  suppose  aussi  l'existence  de  Mis- 
sionnaires qui  s'en  allaient  de  ville  en  ville,  de 
bourgade  en  bourgage,  sans  autre  appel  que 
celui  de  l'Évèque  diocésain.  C'est  ainsi  que 
faisaient  les  Vincent  de  Paul,  les  François  de 
Sales,  les  Père  Eudes,  les  Léonard  de  Port- 
Maurice,  les  Segneri,  et  Alphonse  de  Liguoiï 
lui-même,  avec  ses  premiers  compagnons.  Ne 
serait-ce  pas  encore  «  la  grande  manière  » 
d'opérer  des  fruits  abondants  de  salut,  et  de 
récolter  une  ample  moisson  d'àmes  ?  Le  curé 
qui  veut  faire  donner  une  mission  dans  sa 
paroisse  est  parfois  arrêté  par  des  difficultés 
«  administratives  »  ou  autres,  sans  parler  de 
la  malheureuse  question  d'argent . 

Nous  n'ignorons  pas  que,  dans  plusieurs 
diocèses  de  France,  il  est  ordonné  à  tous  les 
prêtres  de  Paroisse  d'avoir  une  Mission,  dans 
tel  espace  de  temps  déterminé  par  les  Statuts. 
Cette  mesure  à  produit  d'excellents  résultats. 

I     S.  Alphokse  di   Li RI.  —  Lettre  à  nu   Etêque  sur  /'n/i/ior 

tance  des  Missions.  Œuvres  complètes.  Edlt.  du  V.  IMadys.  1N88, 
Toiu.  IV,  pp.  6  <-i  7. 
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Encore  faudrait-il  que  les  «  Ouvriers  »,  dont 
le  choixestlaisséàMM.  les  curés,  fussent  bien 
formés,  au  double  point  de  vue  de  la  prédica- 
tion et  de  la  confession.  C'est  que  le  genre 
«  Missionnaires  »  est  tout  spécial.  S.  Liguori 
sait  fort  bien  le  dire,  au  risque  de  froisser 
quelques  susceptibilités.  Il  prétend  même  que 
les  Missionssont  surtout  nécessaires  à  cesdeux 
titres  :  l'instruction  salutaire  du  peuple  et  la 
sincérité  des  confessions.  Laissons-le  parler. 

«  D'abord,  quant  aux  sermons,  il  est  vrai 
qu'il  n'y  a  guère  de  paroisses,  où  l'on  ne 
prêche  le  Carême...  (?)  Mais  il  s'en  faut  de 
beaucoup  que  les  prédications  de  Carême  éga- 
lent, pour  le  bien  des  âmes,  les  prédications 
de  la  Mission  ;  car  ordinairement  les  prédica- 
teurs de  Carême  n'adressent,  même  aux  villa- 
geois, que  des  discours  d'un  style  sinon  trop 
relevé  et  trop  fleuri,  du  moins  peu  en  rapport 
avec  la  faible  intelligence  de  ces  pauvres  gens. 
Leurs  sermons,  parfaitement  préparés  et  pour 
ainsi  dire  ancrés  pour  toujours  dans  leur  mé- 
moire, sortent  de  leur  bouche  toujours  les 
mêmes,  aussi  bien  devant  les  ignorants  que 
devant  les  personnes  instruites...  Nous  le  sa- 
vons par  expérience,  à  ceux  qui  leur  deman- 
dent quels  fruits  ils  ont  retirés  du  sermon 
auquel  ils  ont  assisté,  ces  pauvres  villageois 
répondent  :  «  Le  prédicateur  a  constamment 
parlé  latin,  et  nous  n'avons  rien  compris.  » 
Ces  prédicateurs  ne  parlent  pas  constamment 
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latin,  mais  ils  usent  d'un  langage  incompréhen- 
sible à  ces  intelligences  grossières;  ainsi  leur 
font-ils  l'effet  de  parler  latin...  Le  grand  mal- 
heur des  gens  de  la  campagne,  c'est  qu'on  ne 
veut  pas  leur  «  rompre  le  pain  »  de  la  parole 
divine;  aussi  quel  compte  il  faudra  que  les 
Évoques  rendent  à  Dieu,  pour  ne  pas  leur  avoir 
procuré  le  bienfait  de  la  Mission  !... 

«  Mais  quoi  !  dira-t-on,  n'y  a-t-il  pas,  dans 
toutes  ces  paroisses,  des  curés  qui,  chaque  di- 
manche, montent  en  chaire?  Sans  doute,  mais 
il  faut  remarquer  que  tous  les  curés  ne  veulent 
pas  ou  ne  savent  pas  rompre  le  pain  spirituel 
en  faveur  des  ignorants,  selon  cette  prescrip- 
tion faite  par  le  Concile  de  Trente  à  tous  les  pas- 
teurs des  âmes  :  «  Que  le  troupeau  dont  ils  sont 
chargés  reçoive,  selon  sa  capacité,  les  ensei- 
gnements salutaires  ;qu'ilslui  enseignent  donc 
les  choses  nécessaires  à  savoir  pour  le  salut, 
et  qu'ils  lui  apprennent  brièvement  et  avec  la 
plus  grande  clarté,  quels  péchés  il  doit  éviter 
•et  quelles  vertus  il  doit  pratiquer.  »  (Concil. 
Trident.  —  Sess.  V.  de  Reform.  cap   2.) 

Aussi  arrive-t-il  souvent  que  le  curé  prêche 
sans  grand  profitpour  lésâmes,  et  cela,  comme 
je  l'ai  dit,  parce  qu'il  ne  sait  pas  prêcher,  ou 
parce  que  ses  sermons  sont  trop  relevés  ou  trop 
longs,  ou  encore  parce  que  la  chaire  lui  sert  de 
tribune,  soit  pour  plaider  ses  intérêts,  soit  pour 
se  plaindre  de  ses  paroissiens.  Voilà  pourquoi 
ceux-ci,  surtout  les  hommes  qui  en  ont  le  plus 
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besoin,  ont  horreur  de  la  prédication  et  ne  veu- 
lentpas  même  entendrelamessede  paroisse,  de 
crainte  d'avoir  à  subi/un  sermon  du  curé.  En- 
fin, on  connaît  le  proverbe  cité  par  Jésus-Christ 
lui-même  :  «  Personne  n'est  prophète  dans  son 
propre  pays.  »  Outre  qu'à  entendre  toujours  la 
même  voix,  on  finit  par  y  devenir  indifférent.  » 

Que  de  vérités  sûres  et  profondes,  peut-être 
dures  et  pénibles  !...  Pour  les  rapporter  ici, 
aussi  bien  que  pour  les  accepter,  il  ne  nous 
faut  rien  moins  que  l'autorité  incontestable  du 
saint  Docteur.  Ecoutons,  sans  plus  tarder,  la 
contre-partie. 

«  Dans  les  Missions,  il  en  va  tout  autrement. 
Les  prédicateurs  sont  des  prêtres  tout  entiers 
dévoués  à  ce  genre  de  ministère,  et  leurs  ser- 
mons, bien  travaillés  et  proportionnés  au  but, 
ne  dépassent  la  portée  d'aucune  intelligence, 
pas  plus  celle  des  ignorants  que  celle  des  sa- 
vants. Dans  les  sermons,  comme  dans  les  ins- 
tructions, les  Missionnaires  distribuent  tou- 
jours la  parole  de  Dieu  ;  aussi  les  ignorants  eux- 
mêmes  en  sortent-ils  connaissant  parfaitement 
les  Mystères  de  notre  foi,  les  préceptes  du  Dé- 
calogue,  la  manière  de  recevoir  avec  fruit  les 
Sacrements,  les  moyens  de  persévérer  dans  la 
grâce  divine,  en  même  temps  qu'ils  se  sentent 
pleins  de  ferveur  pour  correspondre  à  l'amour 
de  Dieu  et  s'appliquer  à  l'affaire  du  salut. 

«  S'il  se  fait  un  tel  concours  aux  Missions, 
c'est  parce  qu'on  n  y  entend  que  des  voix  nou- 
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velles,  et  parce  que  les  Missionnaires  parlent 
d'une  manière  simple  et  naturelle.  De  plus, 
les  vérités  éternelles  les  plus  propres  à  toucher 
le  cœur,  comme  :  V importance  du  salut,  la 
malice  du  péché)  la  mort,  le  jugement ,  i en- 
fer, l'éternité,  se  suivent  et  s'enchaînent  si 
bien,  que  vraiment  le  pécheur  même  le  plus 
dépravé  étonnerait  plus  par  sa  résistance  à  la 
grâce  qu'il  n'étonne  par  sa  conversion.  Aussi, 
combien  de  pécheurs  qui  mettent  fin  à  leurs 
mauvaises  habitudes,  rompent  avec  les  occa- 
sions dangereuses,  réparent  les  injustices  et  les 
torts  qu'ils  ont  faits  !  Combien  d'autres  qui 
extirpent  de  leur  âme  jusqu'à  la  racine  de  la 
haine  et  pardonnent  ainsi  de  bon  cœur  !... 
Combien  enfin  de  ces  pauvres  pécheurs,  qui 
depuis  de  longues  années  ne  se  confessent 
plus  ou  se  confessent  mal,  et  qui  ont  le  bon- 
heur de  faire,  durant  la  Mission,  une  bonne 
confession  !  De  bonnes  confessions  !  Voilà 
l'autre  grand  bien  que  produisent  les  Mis- 
sions. »  (!)• 

Ces  citations  sont  de  celles  qu'on  ne  peut 
négliger  et  qu'on  se  résout  même  difficilement 
à  résumer.  Nous  prendrons  cependant,  quoi- 
que à  regret,  ce  dernier  parti.  A  l'encontre  de 
certain-  rigoristes,  qui  prétendent  que  les  Mis- 
sionnaires donnent  trop  vite  l'absolution  aux 

(lj  s.  AuraoKsi  i>H  Liooomi.  —  lettre  à  un  Évêque  sur  l'im- 
portance t.  Œuvres  complètes,  Edll     Pladya     1888 
Tom.  IV,  p.  10-13. 
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récidivistes,  notre  pieux  Auteur  soutient  et 
prouve  a  que  les  meilleures  confessions  se  font 
en  Mission  »,  même  à  ce  point  de  vue  si  impor- 
tant «  de  la  vraie  douleur  et  du  ferme  propos.  » 

«  Plût  à  Dieu,  s'écrie-t-il,  que  tout  le  monde 
se  confessât  comme  on  se  confesse  en  temps  de 
Mission  ;  alors  bien  peu  d'âmes  se  perdraient  ! 
A  mon  tour,  je  demanderai  :  Est-ce  seulement  à 
la  durée  de  l'épreuve  qu'on  doit  juger  des  dis- 
positions du  pénitent  ?  » 

Il  aborde  ensuite  en  pleinlagrande  question, 
qui  nous  intéresse  le  plus. 

«  Quand  même  les  Missions  serviraient  uni- 
quement à  réparer  tant  de  confessions  sacri- 
lèges, triste  résultat  de  la  fausse  honte,  qui 
ferme  si  souvent  la  bouche  aux  hommes  et  aux 
femmes,  aux  femmes  surtout,  plus  portées  à  la 
honte,  cela  seul  devrait  faire  regarder  les  Mis- 
sions comme  une  chose  grandement  désirable. 
C'est  principalement  dans  les  petites  localités 
qu'on  trouve  cette  affreuse  misère  des  commu- 
nions sacrilèges  ;  caries  confesseurs  n'y  affluent 
pas,  et  il  existe,  entre  eux  et  les  populations  au 
milieu  desquelles  se  passe  leur  vie,  sinon  des 
liens  de  parenté  et  d'amitié,  du  moins  des  rela- 
tions fréquentes  et  quotidiennes.  Dès  lors,  bien 
des  personnes  ne  pouvant,  par  fausse  honte, 
prendre  sur  elles  de  déclarer  certaines  fautes, 
se  taisent  à  confesse  et  vivent  continuellement 
dans  le  sacrilège  ;  beaucoup  même  en  viennent, 
toujours  dominées  par  cette  maudite  honte,  jus- 
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qu'à  recevoir  les  derniers  Sacrements  sur  leur 
lit  de  mort,  après  avoir  encore  une  fois  caché 
leurs  péchés.  Réparer  tant  de  confessions  mal 
faites,  voilà  donc  l'un  des  plus  grands  bienfaits 
des  Missions.  Car,  d'une  part,  les  pauvres  pé- 
cheurs savent  bien  que  les  Missionnaires  sont 
des  étrangers  qui  ne  les  connaissent  pas  et  qui 
partiront  bientôt  pour  ne  plus  revenir  ;  et 
d'autre  part,  les  sermons  n'ont  pas  laissé  de 
les  remuer  fortement,  en  sorte  qu'ils  se  dé- 
cident enfin  à  rejeter  le  venin  de  tant  de 
fautes  cachées  jusqu'alors  »  (I). 

Combien  toutes  ces  observations  sont  mar- 
quées au  coin  de  la  plus  exacte  justesse  ! 
On  le  sent,  elles  viennent  d'un  cœur  embrasé 
de  zèle  ;  et  davantage  encore,  elles  sont  le 
fruit  d'une  expérience  consommée. 

Qu'on  ne  dise  pas  que  ce  qui  était  autrefois 
n'existe  plus,  et  que  les  Missions  elles-mêmes 
sont  unwo^e/i  «se  pour  nos  contemporains  trop 
souvent  indifférents.  Non!  La  Mission  est  un 
mot  encore  très  puissant  et  capable  de  remuer 
fortementles populations,  qui  paraissaient  les 
plus  blasées  et  lesplus  éloignées  de  la  religion. 
Nous  l'avons  constaté  nous-même,en  bien  des 
•circonstances;  mais  nous  préférons  donner  la 
parole  à  un  Missionnaire  de  notre  époque,  dont 
le  nom  et  l'autorité  nous  ont  déjà  servi  plu- 
sieurs fois.  Il  se  restreint,  comme  il  est  juste, 
aux  Missions  bien  faites. 

(Il  S.  Alphonse  de  Ligiori.   —  Ibidem,  p.   14. 
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«  Arrivons  au  premier,  au  plus  important,  au 
plus  efficace  detous  les  moyens  extraordinaires 
que  Dieu  emploie  pour  sanctifier  le  j  Liste  et  con- 
vertirle  pécheur.  Celui  quia  assistée  une  Mis- 
sion bien  donnée,  et  qui  là  a  exercé  le  saint  mi- 
nistère de  la  confession,  avec  un  cœur  de  véri- 
table père;  celui  qui  juge  des  choses  d'aprèsles 
faits  et  non  d'après  la  critique  mordante  de 
quelques  explorateurs  envieux  de  cette  terre 
promise,  ne  pourra  pas  s'empêcher  d'avouer 
que,  dans  une  Mission  bien  faite,  se  trouve  la 
régénération  d'une  population  et  quelquefois 
d'un  pays  ;  que  c'est  là  qu'on  passe  du  désert 
aride  du  péché  à  la  véritable  terre  promise,  où 
coule  le  lait  et  le  miel,  pour  les  âmes  qui  n'op- 
posent pas  de  résistance  à  la  grâce  divine.  Les 
autres  secours,  qui  nous  viennent  du  ciel,  sont 
des  grâces  isolées;  ce  sont  des  moyens  plus 
ou  moins  efficaces  pour  faire  impression  sur 
les  cœurs  ;  mais  une  bonne  Mission  peut  être 
appelée  la  réunion,  le  résumé  et  le  comble  de 
toutes  les  grâces. 

«  Dans  les  autres  occasions,  Dieu  prépare 
aux  âmes  des  inspirations  secrètes  ou  des 
bons  exemples  ;  il  leur  envoie  tantôt  un  pré- 
dicateur éloquent,  tantôt  un  confesseur  zélé 
et  plein  d'expérience,  ou  encore  il  les  attire 
avec  suavité,  ou  bien  il  les  épouvante  par  la 
crainte  de  justices  divines  ;  mais,  dans  une 
Mission,  il  semble  que,  faisant  un  effort  su- 
prême, il  envoie  tous  ces  moyens  à  la  fois  : 
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lumières  de  l'intelligence,  mouvements  qui 
éveillent  et  aiguillonnent  la  volonté,  prédica- 
teurs et  sermons  éloquents,  cérémonies  impo- 
santes, exemples  qui  émeuvent  les  cœurs  les 
plus  obstinés  et  en  triomphent;  de  sorte  qu'il 
y  a  tout  lieu  de  craindre  pour  le  salut  de  celui 
qui  résiste  à  la  grâce  d'une  Mission  bien  don- 
née. Aussi  ai-je  vu  des  Missions  où  il  y  avait 
cinq  cents,  six  cents,  neuf  cents  et  quelque- 
fois plusieurs  milliers  de  personnes  qui, 
après  avoir  négligé  durant  bon  nombre  d'an- 
nées leur  devoir  pascal,  se  réconciliaient  sin- 
cèrement avec  Dieu  !... 

«  Combien,  depuis  leurs  plus  tendres  années 
jusqu'à  un  âge  avancé,  avaient  fait  des  con- 
fessions nulles,  pour  avoir  caché  quelque  pé- 
ché !  Mais  animés  par  la  Mission,  ils  faisaient 
une  confession  générale  et  recouvraient  la 
paix  de  l'âme  !  Et  que  dire  de  tant  de  scanda- 
les réparés,  de  tant  d'images,  de  photogra- 
phies obscènes,  de  livres  mauvais,  recueillis 
et  brûlés,  de  divorces  et  de  concubinages 
empêchés,  de  blasphèmes  réprimés  et  arrê- 
tés, et  de  tant  de  restitutions  opérées  !... 

«  Et  en  face  de  pareils  résultats,  il  y  en  a 
qui  regardent  avec  dédain  la  grâce  de  la  Mis- 
sion, parce  que,  disent-ils,  beaucoup  de  per- 
sonnes retombent  dans  le  péché  !  Assurément 
la  Mission  ne  rend  pas  l'homme  impeccable  , 
elle  a  cela  de  commun  avec  le  sacrement  de 
Pénitence  etla  prédicationelle-mème  de  Notre- 
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Seigneur  Jésus-Christ;  mais  combien  persévè- 
rent, n'est-il  pas  vrai?  Beaucoup  de  pécheurs 
retombent,  j'en  conviens;  mais  cela  leur  arrive 
moins  fréquemment  et  moins  facilement.  Et 
plût  au  ciel  que,  devant  Dieu,  la  cause  princi- 
pale de  ces  rechutes  ne  fût  pas  l'ecclésiasti- 
que lui-même,  le  pasteur  négligent  qui  n'a 
rien  fait  pour  les  empêcher,  et  qui  peut-être  a 
fait  ce  qui  était  de  nature  à  les  provoquer  ! 

«  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  de  voir  S.  Al- 
phonse de  Liguori,  S.  François  de  Sales  et 
d'autres  hommes  d'une  grande  sainteté  affir- 
mer qu'un  Curé  ne  peut  mourir  tranquille  si, 
ayant  la  possibilité  de  le  faire,  il  n'a  pas  pro- 
curé une  Mission  à  ses  paroissiens  ;  et  ces 
saints  personnages  voudraient,  de  plus,  que 
cette  Mission  se  renouvelât  environ  tous  les 
cinq  ans.  »  (1) 

Rien  de  meilleur  que  cette  périodicité  des 
Missions.  Nous  connaissons,  dans  l'un  de  nos 
pires  départements  du  centre  de  la  France, 
une  paroisse  de  petite  ville  qui  s'est  bien  con- 
servée, grâce  à  ce  moyen.  Un  des  premiers  cu- 
rés qui  occupèrent  ce  poste,  après  la  Révolu- 
tion, ayant  des  goûts  agricoles,  employa  ses 
loisirs  à  défricher  et  amender  un  mauvais  ter- 
rain qu'il  avait  acheté  de  ses  deniers.  Bientôt 
il    fut    en   possession    d'une  vaste    et  belle 

(1)  F.  Mach.  —    Trésor  du  Prêtre.    Traduct.     Abel    Gaveau. 
Tom.  Il,  p.  504-o05. 
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prairie,  dont  le  revenu  annuel,  qui  s'élevait 
jusqu'à  deux  cents  francs,  servait,  selon  son 
intention,  à  couvrir  les  frais  d'une  Mission 
fondée,  que  l'on  devait  prêcher  tous  les  quatre 
ans.  Certes,  sans  vouloir  imposer  à  personne 
de  prendre  le  hoyau  ou  de  manier  la  charrue, 
on  peut  louer  cet  exemple  et  dire  que  ce  véné- 
rable prêtre  fut  bien  inspiré.  Malheureusement 
les  spoliateurs  ont  détruit  cette  fondation, 
comme  ils  ont  fait  pour  tant  d'autres.  Ce  se- 
rait le  cas  de  rechercher  les  moyens  de  répa- 
rer, partout,  où  il  est  possible,  un  si  grand 
malheur,  en  instituant  solidement  des  sociétés 
particulières  qui  feraient  donner  des  Missions. 
Ce  serait  l'œuvre  des  œuvres. 

A  ce  sujet,  S.  Alphonse  dit  fort  bien  quel- 
que part:  «  Il  n'est  pas  bon  de  donner  trop 
fréquemment  la  Mission  dans  la  même  localité, 
mais  il  faut  que  d'une  mission  à  l'autre  on 
laisse  écouler  trois  ou  quatre  ans.  »  C'est  là 
un  minimum  qu'il  étend  ailleurs  jusqu'à 
«  quatre  ou  cinq  ans  ».  Il  ajoute  aussi  cette 
observation  importante  :  «  Remarquons  bien 
que  si,  durant  la  Mission  donnée  pour  la  se- 
conde fois,  le  peuple  ne  manifeste  pas  exté- 
rieusement  la  même  ferveur  que  lors  de  la 
première  Mission,  il  ne  s'en  suit  pas  que  la 
seconde  ne  soit  moins  bonne  ;  car  lorsque  les 
exercices  se  donnent  pour  la  première  fois,  ou 
après  un  long  laps  de  temps,  le  peuple  est 
toujours  plus  vivement  impressionné  que  si 
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les  exercices  avaient  eu  lieu  trois  ou  quatre  ans 
auparavant.  Néanmoins  la  seconde  Mission 
sera,  sinon  plus  remarquable  par  son  entrain, 
du  moins  plus  fructueuse,  parce  que  ceux  qui 
sont  tombés  se  relèvent  alors,  et  ceux  qui  ont 
persévéré  s'affermissent  dans  le  bien  »  (1) 

C'est  désormais  un  usage  presque  général 
de  faire  revenir,  dans  le  cours  de  l'année  qui 
suit  les  saints  exercices,  un  ou  plusieurs  des 
missionnaires  qui  les  ont  donnés.  C'est  ce 
qu'on  appelle  un  Retour  de  Mission.  Les  ré- 
sultats en  sont  d'ordinaire  très  consolants  et 
ils  dépassent  parfois  ceux  qui  ont  été  obtenus 
précédemment.  Outre  les  avantages  qui  vien- 
nent d'être  cités,  il  arrive  fréquemment  qu'on 
achève  de  convertir  les  indécis  qui  avaient  été 
ébranlés  par  la  grâce.  Il  peut  se  faire  aussi 
qu'il  y  ait  encore  des  inquiétudes  à  calmer, 
des  œuvres  à  encourager  et  à  perfectionner. 
Le  saint  Docteur  recommande  ce  moyen,  qui 
fait  loi  constante  chez  les  Pères  Rédempto- 
ristes,  ses  dignes  disciples. 

«  Notre  humble  congrégation  a  pour  règle 
qu'après  avoir  donné  la  Mission  dans  une  lo- 
calité, nous  ne  laissions  pas  s'écouler  une 
année  sans  y  retourner,  afin  de  donner  le  re- 
nouvellement ;  et  nous  savons  par  expérience 
quel  grand  bien  il  en  résulte.  »  (2) 

1  S.  Alphonse  de  Ligiori.  —  Œuvres  complètes.  Edit.  Pladys. 
1888.  Tom.   IV,  p.  413. 

[2  S.  Alphonse  de  Liguoiu.  —  Lettre  à  un  évêque  sur  l'im- 
portante des  jfisfions.  Edit.   Pladys.   Tom.   IV,  p.  28. 
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Il  est  hors  de  doute  que  les  Missions,  et 
particulièrement  les  missions  fondées,  en  re- 
venant périodiquement,  produisent  des  mer- 
veilles. Le  Bibnh.  1'.  Eudes  s'écriait  avec  en- 
thousiasme :  «  Oh!  que  c'est  un  grand  bien 
que  les  Missions  !  Oh!  qu'elles  sont  néces- 
saires! Que  c'est  un  grand  mal  d'y  mettre 
obstacle  !  Oh  !  si  ceux  qui  nous  ont  empêchés 
d'en  faire  plusieurs  savaient  le  mal  qu'ils  ont 
fait!...  Pater!  dimitte  Mis,  nescierunt  quid 
fecerint .'. . .  Que  font  à  Paris  tant  de  Docteurs 
et  tant  de  Bacheliers,  pendant  que  les  âmes 
périssent  par  milliers,  faute  de  personnes  qui 
leur  tendent  les  mains,  pour  les  retirer  de  la 
perdition  et  les  préserver  du  feu  éternel?... 
Certainement,  si  je  me  croyais,  je  m'en  irais 
à  Paris  crier  à  la  Sorbonne  et  dans  les  autres 
collèges  :  Au  feu  !  Au  feu  !  Au  feu  de  l'enfer, 
qui  embrase  tout  l'univers!...  Venez,  mes- 
sieurs les  Docteurs;  venez,  messieurs  les 
Bacheliers  ;  venez,  messieurs  les  abbés, 
nous  aider  à  l'éteindre!...  »  (1)  Ces  paroles 
émues  rappelleront  celles  de  S.  François 
Xavier,  qui  faisait,  presque  dans  les  mêmes 
termes,  un  chaleureux  appel  pour  les  Mis- 
sions lointaines. 

Hélas  !  aujourd'hui  la  France  et  l'Europe 
tout  entière  auraient  grand  besoin  de  vaillants 
ouvriers  apostoliques,  presque  au  même  titre 

1  Mu mi.  P.  Ki  i.k-  —  Vie,.  Lettre  au  P.  Hlouel.  —  Edit.  Le 
Doré,   p.    390 
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que  les  Indes  et  la  Chine.  Ne  sommes-nous 
pas  envahis  par  le  paganisme  pratique,  et  la 
civilisation  n'a-t-elle  pas  aussi  ses  sauvages? 
Sans  vouloir  attaquer  personne,  n'ya-t-il  pas 
des  prêtres  plus  ou  moins  oisifs  qui  pourraient 
avantageusement  s'appliquer  aux  Missions  ? 
Toutefois  nous  pensons  qu'il  faut  ici,  outre  une 
formation  très  sérieuse,  des  talents  naturels 
que  tout  le  monde  n'a  pas.  En  dépit  du  fameux 
adage  :  «  Nascuntur  poetœ  ;  fiunt  oratores  »  , 
ne  «  devient  »  pas  qui  veut,  un  Bossuet  ou  un 
Lacordaire,  non  plus  qu'un  Brydaine  ou  un 
Combalot. 

Pour  réussir,  une  Mission  doit  être  bien 
donnée.  Nous  ne  pouvons  entrer  ici  dans  tous 
les  détails,  qu'on  trouvera  dans  les  ouvrages 
spéciaux  sur  cette  matière.  L'Abbé  Mullois  a 
bien  résumé  la  question;  de  plus,  il  y  a  mis 
une  forme  piquante,  qui  ne  déplaira  sans  doute 
pas  au  lecteur.  Ils'adresse  aux  prêtres  qui  ont 
charge  d'âmes. 

«  De  toute  nécessité,  il  faut,  au  moins  de 
temps  en  temps,  une  voix  nouvelle,  une  suite 
d'exercices  religieux,  quelque  chose  qui  excite 
l'attention  d'abord  et  remue  les  âmes  ensuite. 

«C'est  le  point  de  départ  de  tout  bien  dans  une 
paroisse.  Si  le  mot  «  Mission  »  épouvante  dans 
certains  pays,  appelez  vos  exercices  une  «  Re- 
traite. »  Mais  cette  mission  doit  être  bien  pré- 
parée. —  LeCuré  doit  disposer  ses  paroissiens, 
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ouvrir  les  voies  au  Missionnaire.  Quelquefois 
il  faut  en  parler  longtemps  à  l'avance,  quelque- 
fois non  dire  rien  du  tout,  selon  le  pays.  En 
général,  dans  les  paroisses  de  foi,  mieux  vaut 
en  parler.  Alors  on  se  met  en  campagne,  on 
dispose  les  âmes,  les  cœurs  ;  on  demande  les 
prièresdesàmespieuses,  descommunautés,  on 
fait  une  provision  de  petits  livres,  de  médailles, 
d'images,  etc.  On  ouvre  son  cœur  àson  peuple, 
en  disant  qu'on  s'estime  heureux  de  leur  pro- 
curer cette  grâce,  qu'ils  sont  témoins  qu'on 
veut  tout  faire  pour  les  sauver. 

Mais  gardons-nous  bien  d'imiter  certains 
prêtres  qui,  en  annonçant  une  mission,  disent 
simplement  :  «  Vous  durez  un  Confesseur 
étranger  $  il  y  en  a  peut-être  parmi  vous,  qui 
ont  commis  quelques  fautes  graves  ou  caché 
certains  péchés  qu'ils  n'ont  pas  osé  déclarer  : 
voilà  un>-  belle  occasion  !  »  Imprudence!  Qui 
voudra  s'adresser  à  votre  prédicateur  ?  On  dira 
comme  en  certains  pays  :  Tu  vas  au  mission- 
naire, il  paraît  que  tu  as  caché  des  péchés  ou 
commis  des  fautes  graves  ! . . .  Nous  nous  rappe- 
lons avoir  quelquefois  entendu  des  personnes 
nous  dire  :  «  Je  m'adresse  à  vous,  ce  n'est  pas 
pourtant  que  j'aie  commis  des  crimes.  » 

I'our  obvier  à  cet  inconvénient  et  donner 
encore  plus  de  liberté  aux  fidèles,  les  prêtres 
du  pays  s'imposeront  de  neconfesserpersonne 
pendant  la  Mission.  S.  Alphonse  le  recom- 
mande et  ses  disciples  l'exigent  expressément, 

13. 
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si  je  ne  me  trompe,  avant  d'accepter  ce  minis- 
tère. L'expérience  prouve  qu'ils  ont  cent  fois 
raison  et  que  certains  prêtres  de  paroisse  ont 
tort  en  se  montrant  susceptibles  à  cet  égard, 
Qui  veut  la  fin  doit  vouloir  les  moyens.  Or 
celui-là  est  un  des  plus  efficaces;  ou  du  moins, 
si  on  le  néglige,  tous  les  autres  seront  à  peu 
près  inutiles. 

«  Les  Évêques,  ditle  Maître,  ont  l'obligation 
de  faire  durer  la  Mission,  dans  chaque  localité, 
tout  le  temps  nécessaire,  pour  que  tout  le 
monde  puisse  s'adresser  aux  Missionnaires. 
Autrement,  si  la  durée  de  la  Mission  n'est  pas 
proportionnée  au  nombre  des  habitants,  beau- 
coup de  personnes,  faute  d'avoir  pu  s'adres- 
ser aux  Pères,  resteront  avec  la  conscience 
inquiète  et  troublée...  Que  si  le  pénitent  ne 
peut,  par  une  bonne  confession,  sortir  des 
doutes  et  des  difficultés  qui  le  tourmentent,  ses 
inquiétudes  ne  feront  qu'augmenter.  De  même 
si  celui  qui  fait  depuis  longtemps  des  con- 
fessions sacrilèges  ne  peut  s'adresser  aux  Mis- 
sionnaires, il  arrivera  que,  contraint  d'aller 
ensuite  trouver  quelque  prêtre  de  la  localité, 
ses  confessions  continueront  à  être  sacrilèges. 
Quand  la  Mission  ne  dure  pas  assez  de  temps 
pour  que  tous  puissent  se  confesser  aux  Mis- 
sionnaires, elle  fait  plus  de  mal  que  de  bien  à 
beaucoup  d'âmes,  lesquelles,  vu  leur  igno- 
rance, vécurent  dans  la  bonne  foi  jusqu'aujour, 
où  éclairées  par  les  sermons  sur  leur  véritable 
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état,  et  n'ayant  pas  ensuite  le  courage  de  s'en 
ouvrir  à  quelque  confesseur  de  la  localité, 
elles  tombent  dans  la  mauvaise  foi,  puis  dans 
le  sacrilège  et   finissent  par  se  damner.  »  (1) 

L'Abbé  Mullois  reprend  son  discours.  «  En- 
suite il  faut  choisir  son  prédicateur,  ou  du 
moins  bien  expliquer  au  Supérieur  la  situation 
morale.  En  général,  il  faut  un  homme,  qui  ait 
déjà  de  l'expérience  et  une  certaine  connais- 
sance du  cœur  humain,  ce  qui  ne  signifie  nul- 
lement qu'il  ne  faut  pas  qu'il  soit  jeune.  Il  y  a 
deux  sortes  de  gens  inexpérimentés  :  ceux  qui 
n'ont  rien  observé,  et  ceux  qui  n'ont  vu  que  le 
mal  et  qui  s'écrient  :  «  Un  y  a  rien  à  faire  !  » 
Ensuite  il  faut  lui  donner  une  certaine  lati- 
tude, surtout  ne  pas  se  décourager  au  com- 
mencement. 

«  Il  y  a  certains  Curés  qui,  par  un  petit  re- 
tour d'amour  propre  caché  bien  avant  dans  un 
coin  de  leur  âme,  ne  seraient  pas  trop  fâchés 
qu'un  étranger  ne  réussît  pas,  là  où  ils  n'ont 
pas  réussi.  Ce  serait  une  triste  fiche  de  conso- 
lation. Il  faut  que  la  mission  réussisse  ;  il  faut 
le  vouloir;  il  faut  employer  tous  les  moyens. 
Il  est  bonde  vanter  les  qualités  morales  de  son 
Missionnaire,  mais  ne  parlez  pas  des  qualités 
physiques,  si  vous  ne  le  connaissez  pas.  Ainsi, 
un  bon  curé,  à  qui  on  avait  annoncé  unprédi- 

1        S        Vllll.iNM      !.t      I.M.InUI.     l.'Uli'     i)     11)1    rlrljlh'  SWT   l'illipOr- 

lanrr  ,1.      i/,    -,  n  .  (iKinr.  oonplètea,  Edlt,  Pladya  1688,  Tome 
IV.  page  15. 
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cateur  fatigué,  maigre,  disait  à  ses  parois- 
siens :  «  Vous  allez  entendre  un  saint  homme, 
qui  vous  prêchera  la  religion  et  la  pénitence 
par  sa  parole,  et  par  sa  personne,  et  par  ses 
traits  qui  portent  l'empreinte  de  la  mortifica- 
tion chrétienne.  »  Mais  voilà  qu'on  lui  envoie 
une  bonne  grosse  figure  rebondie  ;  le  reste 
répondait  à  sa  mine.  A  la  vue  de  cette  santé 
prospère,  le  curé  est  alarmé  ;  il  fait  part  de  son 
embarras  au  Missionnaire.  Heureusement  que 
celui-ci  avait  l'habitude  de  tourner  une  diffi- 
culté ;  il  monte  en  chaire  ;  sa  présence  excite 
une  certaine  hilarité,  —  «  Mes  frères,  s'écrie- 
t-il,  on  vous  avait  annoncé  un  prédicateur  qui 
devait  prêcher  les  rigueurs  de  la  pénitence 
parla  parole  et  par  ses  traits  ;  moi,  je  viens 
vous  en  prêcher  les  joies  par  ma  parole  et  par 
mes  traits,  et  j'espère  que  vous  ne  vous  en 
plaindrez-pas  !  »  —  La  chose  réussit  et  le  bien 
se  fit... 

«Un  moyen  de  réussir,  ce  sont  les  «  Visites.  » 
Il  est  bon  de  profiter  du  temps  de  la  Mission 
pour  visiter  ses  paroissiens.  Donc,  le  Curé  et  le 
Missionnaire  se  mettent  en  route,  chargés  de 
petits  livres,  d'images,  de  médailles,  même  de 
chapelets  et  beaucoup  de  charité,  sans  parler 
de  la  patience.  On  commence  par  les  autorités  : 
Monsieurle  Maire,  l'Adjoint,  les  personnes  bien- 
faisantes de  l'endroit,  puisl'École.  Oh  !  voilàun 
grand  moyen  de  faire  réussir  une  Mission.  Le 
prédicateur  visite  lescahiers, interroge,  donne 
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de  petites  récompenses,  raconte  une  histoire, 
laisse  tout  son  petit  mondeenchanté.  Celui-ci  à 
la  maison,  ne  manque  pas  d'exprimer  combien 
îlesl  ei  Mitent.  Leurs  sentiments  gagnent  le  cœur 
des  parents  ;  comment  avoir  le  courage  de  dire 
du  mal  de  celui  que  leurs  enfants  aiment?  Puis 
on  prend  chaque  maison,  l'une  après  l'autre; 
on  demande  des  nouvelles  de  la  santé  ;  on  parle 
de  leurs  occupations,  de  leurs  enfants;  à  cette 
occasion,  un  compliment;  enfin  on  demande  si 
on  vient  au  sermon;  quelquefois  on  répond: 
Non,  et  l'on  donne  des  raisons  ou  insignifian- 
tes, ou  malveillantes  ;  mais  vous  répondez  à 
tout  par  des  raisons  gauloises,  qui  disent  la 
vérité  avec  un  bon  gros  sourire  sur  les  lèvres. 
Quelquefois,  vous  êtes  mal  vu,  cela  doit  être. 
Ne  nous  plaignons  pas:  voilà  nos  profits, nos 
bénéfices  à  nous,  nos  dividendes  ;  il  ne  faut  pas 
l'oublier  quand  on  songe  à  sauver  les  âmes! 
D'un  autre  côté,  la  religion  n'y  perdra  rien.  Le 
pauvre  homme  qui  n'a  pas  été  poli,  se  trouvera 
si  mécontent  de  lui!...  Même  ses  voisins  lui 
feront  tant  de  reproches,  qu'il  se  croira  obligé 
de  faire  quelque  chose  pour  réparer  sa  faute  et, 
à  la  première  démarche,  il  est  pris.  Nul  n'est 
propre  à  faire  un  bon  pécheur  repentant,  comme 
ces  natures  âpres  et  peu  apprivoisées.  En  gé- 
néral, la  visite  produit  le  meilleur  effet,  elle 
fait  venir  au  sermon.  I  >n  veut  ainsi  rendre  la 
politesse.)  Le  sermon  dépose  des  vérités  dans 
les  âmes  ;  à  Dien  de  faire  le  reste! 
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«  C'est  une  chose  à  régler  entre  le  Curé  et  le 
Missionnaire,  si,  dans  une  première  Mission,  on 
doitviser  à  faire  entrer  au  confessionnal.  11  est 
certains  pays  où  il  faut  se  borner  à  réconcilier 
un  peu  de  loin  avec  la  religion,  plus  tard  on 
verra. 

«  Inutile  de  dire  qu'il  faut  de  la  pompe  dans 
l'Église,  des  chants,  des  cantiqnes;  surtout, 
faites  chanter  les  hommes  ;  de  temps  en  temps, 
de  grandes  solennités,  une  consécration  so- 
lennelle à  la  Sainte  Vierge,  la  rénovation  des 
vœux  du  Baptême,  une  plantation  de  Croix. 
Mais  en  général  ne  faites  rien  crier  aux  fi- 
dèles :  cela  sent  trop  le  feu  de  paille.  »  De 
plus,  on  s'expose  à  un  vulgaire  fiasco. 

Avec  sa  verve  accoutumée,  l'auteur  signale 
ici  le  défaut  des  invitations  à  dîner,  des  frais 
considérables  que  les  Curés  se  croient  parfois 
obligés  de  faire  pendant  les  Missions.  Cela  les 
rend  coûteuses,  et  par  conséquent  moins  nom- 
breuses,tandis  qu'il  faudrait  les  donner,  pres- 
que en  même  temps,  dans  toutes  les  paroisses 
d'une  même  contrée.  De  cette  façon  le  bien  fait 
chez  vous  ne  serait  pas  détruit  dans  le  voisi- 
nage. Aujourd'hui,  tout  le  monde  a  besoin  de 
ce  ministère  extraordinaire.  Nousn'ensommes 
plus  au  temps,  où  l'on  allait  chercher  ce  pré- 
texte :  «  On  ne  persévère  pas,  le  Missionnaire 
parti,  la  religion  s'en  est  allée  avec  lui...  »  Ce 
n'est  pas  vrai,  il  reste  toujours  un  fonds  de  foi 
qu'on  n'avait  pas.  Le  passé  est  toujours  effacé. 
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Et  puis,  on  voudrait  qu'un  homme  fit,  en  un 
mois,  ce  que  nous  n'avons  pas  pu  faire  en  quinze 
ou  vingt  ans,  ce  que  nous  ne  ferons  pas  en 
cinquante  ans!  Nous  voudrions  qu'il  fît  des 
Saints  de  tous  nos  paroissiens  ! 

«  Il  en  est  de  même  de  cet  autre  préjugé: 
«  Après  la  mission,  on  n'écoute  plus  volontiers 
les  sermons  du  Curé.  —  Ce  n'est  pas  vrai; 
c'est  le  contraire:  les  âmes  sont  plus  ouvertes 
aux  choses  de  Dieu,  l'attention  est  plus  grande. 
—  «  Oh  !  disait  une  femme,  que  notre  Curé 
prêche  bien,  depuis  lu  Mission!  En  effet  le 
Curé  ne  peut  que  gagner  beaucoup  à  ce  con- 
tact avec  un  prédicateur  étranger.  Livré  à  lui- 
même,  il  eût  fini  par  se  faire  une  routine,  un 
cercle  dans  lequel  il  roulait  sans  cesse  ;  mais 
cette  parole  remet  dans  son  cœur  un  peu  de 
sève  et  de  variété.  Donc  tout  Curé  zélé  doit 
s'efforcer  de  doter  sa  paroisse  du  bienfait  d'une 
Mission.  Voilà  un  moyen  d'extraire  les  âmes 
de  leur  froide  indifférence  et  du  grossier  ma- 
térialisme. «  (1) 

i,)u'on  ajoute  à  ces  lignes  un  petit  mot,  qui 
d'ailleurs  a  été  dit  plus  haut,  sur  les  avantages 
de  la  Mission,  pour  prévenir  et  réparer  les  con- 
fessions incomplètes  ;  dès  lors  ce  sera  parfait, 
et  digne  de  la  meilleure  École,  tout  en  restant 
moderne,  ce  qui  n'est  certes  pas  un  mal 
Il  y  aurait  bien  encore  quelque  détail  à  mo- 

1    Ai:».  Mollois.  —  Industrie»  '/»  zèle  sacerdotal,  Tom.  II 
chap.   IX,  pag.    l'.»:;-203. 
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difier,  par  exemple  pour  la  visite  de  l'École. 
Hélas  !  nous  n'y  avons  plus  entrée,  quand 
elle  est  communale;  mais  en  maint  endroit 
existent  des  Ecoles  libres,  où  le  Missionnaire 
ira  porter,  avec  grand  fruit,  ses  encourage- 
ments et  ses  conseils. 

Il  resterait  aussi  à  indiquer  en  passant  la 
manière  de  conserver  les  précieux  fruits  des 
saints  exercices.  Le  meilleur  moyen  est  de  fon- 
der, partout  où  on  le  peut,  des  œuvres  de  persé- 
vérance, que  le  clergé  paroissial  devra  soutenir 
de  tout  son  zèle.  Ce  sera  une  réunion  de  mères 
chrétiennes,  une  congrégation  pour  les  jeunes 
personnes, un  patronage  d'hommes  ou  déjeunes 
gens.  Parle  temps  qui  court,  il  faut  grouper 
ce  qui  reste  fidèle,  afin  d'empêcher  la  déroute 
complète  et  de  reprendre  le  terrain  perdu.  (1) 

(1)  Les  catégories  distinctes  brisent  le  respect  humain  et 
facilitent  l'apostolat  mutuel.  Comme  œuvres  générales,  nous 
recommandons  l'Association  de  la  sainte  Famille,  dont  Léon  XIII 
s'est  fait  le  protecteur  si  dévoué.  Ou  établira  aussi  avec  avan- 
tage l'Apostolat  de  la  prière  et  la  Communion  réparatrice.  Nous 
connaissons  des  paroisses,  qui  ont  été  complètement  régénérées  par 
ces  moyens.  Qu'on  n'oublie  pas  de  mettre  des  éléments  solides  de 
piété  dans  les  œuvres  particulières,  qui  se  multiplient  à  notre 
époque.  Autrement,  il  y  aurait  de  grands  frais,  de  grands  efforts, 
sans  fruits  de  salut  bien  appréciables. 
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LE  DISCOURS  SUR  LA  CONFESSION 
LES  CONFESSIONNAUX 


Méthode  de  Brydaine.  —  Revenir  sur  la  nécessité  de 
vaincre  la  fausse  honte.  —  Insister  dans  les  com- 
munautés ou  refuges  de  tilles  et  de  femmes.  —  Gerbe 
cueilli''  et  bouquel  à  faire  —  Analyser  et  dépeindre 
ce  qui  se  passe  dans  les  âmes.  —  Plan  d'instruction 
sur  la  Confession  :  confession  exacte  et  contrition 
sincère.  1  Accuser  ses  péchés  mortels.  —  Les 
accuser  tous  en  confession  générale  :  ce  qu'en  pen- 
sent les  Saints.  —  On  la  fait  courte  et  facile.  —  Pro- 
céder par  mesure  .  exemple.  —  Réponse  aux  diffi- 
cultés. —  i"  Contrition  nécessaire.  —  Elle  doit  être 
souveraine  (explication),  surnaturelle  (motifs),  uni- 
verselle (cas  de  restitution).  —  Rapporter  des  traits. 
—  Comment  finir".1  —  Effets  produits  par  ces  simples 
pensées.  —  Moyeu  naturel  de  corriger  le  vice  et  d'ar- 
river à  la  crainte  surnaturelle  de  Dieu.  —  Les  con- 
fessionnaux :   ;i   lin .'ii  Angleterre.  —  S.  François 

de   Sales  traite  cette   question.  —    Prescriptions  du 
Rituel  romain. 


Pour  qu'une  Mission  produise  son  effet,  il 
faut  qu'elle  soit  bien  donnée.  Or,  parmi  les 
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sujets  qu'on  devra  y  traiter,  il  n'en  est  point 
de  plus  important,  ou  qui  tende  du  moins 
plus  directement  au  but,  que  celui  de  la 
Bonne  confession.  C'est  par  là  que  les  fidèles, 
déjà  remués  intérieurement  par  les  grandes 
vérités  du  salut,  seront  enfin  préparés  et 
disposés  à  recevoir,  dans  les  conditions  vou- 
lues, le  sacrement  de  Pénitence.  Le  sermon 
sur  cette  matière  sera  ainsi  le  préservatif  ou 
le  remède  le  plus  immédiat  contre  les  mau- 
vaises confessions,  soit  que  le  vice  vienne 
du  manque  de  sincérité  ou  du  défaut  de  re- 
pentir. 

La  méthode  du  P.  Brydaine,  le  roi  des 
Missionnaires,  allait  tout  entière,  on  s'en  sou- 
vient, à  ce  précieux  résultat  :  «  C'était  après 
avoir  ébranlé  les  consciences,  écrit  son  bio- 
graphe, par  l'exposé  de  ces  vérités  salutaires, 
qu'il  permettait  aux  peuples  de  commencer 
leurs  confessions.  Elles  sont,  disait-il,  le  pre- 
mier de  tous  les  fruits  que  la  parole  de  Dieu 
opère  dans  une  Mission  :  presque  toutes  nos 
prédications  ne  tendent  qu'à  purifier  les  âmes 
de  leurs  souillures  passées  ;  rien  ne  doit  nous 
paraître  plus  important  que  d'en  faire  faire  de 
bonnes  à  tous  les  peuples  confiés  à  nos 
soins.  L'expérience  ne  nous  a  que  trop  ap- 
pris aux  uns  et  aux  autres  que  la  plupart 
des  chrétiens  se  damnent  par  les  défauts  es- 
sentiels de  leurs  confessions  ordinaires.  » 
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Ce  texte,  que  nous  avons  déjà  cité,  donne 
trop  à  ivIliVUir  pour  qu'une  répétition  paraisse 
ici  déplacée.  Cependant  le  Maître  préféré, 
qu'on  est  toujours  heureux  d'avoir  pour  guide 
dans  ces  questions  de  haute  morale  pratique, 
S.  Lr.umri  précise  davantage,  s'il  ne  va  pas 
encore  plus  loin.  Après  avoir  rappelé  les  ra- 
vages de  la  fausse  honte,  il  veut  qu'on  re- 
vienne à  plusieurs  reprises  sur  ce  sujet  de 
la  confession.  Nous  rapportons  encore  ses 
paroles. 

«  Il  faut  que  les  Missionnaires  insistent 
fortement  et  à  plusieurs  reprises  sur  la  néces- 
sité de  vaincre  la  fausse  honte,  cause  par  trop 
fréquente  que  l'on  cache  des  péchés  en  con- 
fession. Quiconque  a  l'expérience  des  Mis- 
sions sait  combien  cette  maudite  honte  jette 
d'âmes  en  enfer,  ('.randmal,  auquel  remédient 
si  efficacement  les  saints  Exercices  !  Aussi 
faut-il  les  proclamer  non  seulement  utiles, 
mais  encore  nécessaires  dans  toutes  les  lo- 
calités ou  les  confesseurs  étant  en  petit  nom- 
bre et  le  plus  souvent  parents  ou  amis  de 
leurs  pénitents,  cette  fausse  honte  exerce 
plus  particulièrement  son  empire.  C'est  une 
désolation  de  voir  combien  d'âmes  le  démon 
précipite  dans  l'abîme  !  Quand  il  s'agit  de 
faire  commettre  le  péché,  et  surtout  le  péché 
d'impureté,  le  démon  ùte  la  honte,  et  quand 
il  s'agit  de  confession,  aussitôt  elle  repa- 
rait. » 
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Et  le  saint  Docteur  ajoute  à  la  suite  :  «  Je 
sais  bien  qu'il  n'y  a  pas  de  Mission,  où  l'on 
ne  fasse  tout  un  sermon  précisément  sur  cette 
fausse  honte.  Mais  je  dis  que,  vu  l'importance 
de  ce  sujet,  il  ne  suffît  pas  d'y  consacrer, 
fût-ce  un  sermon  tout  entier  ;  et  cela,  pre- 
mièrement, parce  que  les  personnes  qui  ont 
le  plus  besoin  d'entendre  cette  prédication 
pourraient  ne  pas  s'y  trouver  ;  deuxième- 
ment, parce  que  ceux  qui,  depuis  longtemps, 
cachent  leurs  péchés  à  confesse,  ont  besoin 
d'entendre  parler  du  remède,  non  pas  une 
fois,  mais  plusieurs  ;  il  faut,  en  conséquence, 
que  le  prédicateur  revienne  souvent  sur  cette 
matière,  la  plus  importante  à  mon  avis,  qu'on 
puisse  traiter  en  Mission,  attendu  que,  même 
en  Mission,  bien  des  personnes,  après  avoir 
suivi  les  sermons,  ont  continué  à  cacher  leurs 
péchés.  » 

«  Il  faut  particulièrement  insister  sur  ce 
point,  lorsqu'on  prêche  clans  certaines  mai- 
sons, institutions,  refuges,  où  vivent  ensemble 
beaucoup  de  jeunes  filles  et  femmes  mariées; 
car,  d'une  part,  les  occasions  dangereuses,  et 
par  conséquent  les  fautes  y  sont  plus  nom- 
breuses, et  d'autre  part,  ces  malheureuses  ne 
peuvent  s'adresser  à  un  confesseur  de  leur 
choix  :  autant  de  raisons  pour  prêcher  souvent 
contre  la  fausse  honte,  et  même  pour  effrayer 
les  consciences  par  quelques  terribles  exem- 
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pies  de  ceux  qui  out  caché  leurs  péchés  à 
confesse.  »  (1) 

Rien  ne  peut  être  plus  précis  ni  plus  clair,  et 
il  serait  sans  doute  aussi  présomptueux  que 
superflu  de  joindre  des  commentaires  à  cette 
belle  doctrine. 

Nous  ne  parlerons  ici  que  de  l'instruction 
principale  sur  la  Bonne  confession.  Et  encore, 
chacun  pourra,  s'il  le  juge  bon,  diviser  la  ma- 
tière en  plusieurs  discours,  sauf  à  revenir  sou- 
vent sur  le  sujet  général,  ou  sur  tel  ou  tel  point 
particulier.  Que  faut-il  donc  dire  dans  ce  Ser- 
mon ?  Les  choses  importent  ici  beaucoup,  au- 
tant que  la  manière  de  les  présenter.  Voici 
quelques  idées  ou  industries  recueillies  reli- 
gieusement chez  les  meilleurs  Maîtres.  Maison 
nous  permettra,  pour  cette  fois,  de  ne  point 
citer  nos  sources.  D'ailleurs, pour  ne  pas  porter 
son  étiquetted'origine,  chaque  fleurde  lagerbe 
n'en  aura  pas  moins  été  cueillie  aux  meilleurs 
parterres.  Le  lecteur,  prêtre  et  prédicateur, 
fera  le  bouquet  à  sa  façon  et  dévotion,  en  adap- 
tant la  mise  en  œuvre  aux  diverses -circons- 
tances. 

Commençons  par  une  remarque  précieuse 
de  S.  François  Xavier,  qui  vaut  tout  un  traité 
de  prédication.  «  Dans  les  sermons,  dit-il,  ne 
cherchez  pas  à  faire  preuve  d'érudition  et  de 


I    S.  Alphonse  de   Liouori.  —    Instruction  sur  les  Missions. 
Œuvres  complètes.    Edit.    Pladys,  1888,  Tom.   IV,  pages  437  et 
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mémoire,  enaccumulantles  témoignages  et  les 
autorités  des  auteurs  anciens.  Il  suffira  d'en 
avoir  un  petit  nombre,  qui  soient  bien  choisis 
pour  le  sujet  à  traiter.  Employez  plutôtla  ma- 
jeure partie  de  votre  discours  à  analyser,  à  dé- 
peindre au  vif  (in  graphice  depingendo)  l'état 
intérieur  et  le  trouble  des  âmes  pécheresses... 
Combinaisons  inquiètes,  artifices  fallacieux, 
idées  et  espérances  vaines,  desseinstrompeurs; 
il  faut  que  le  pécheur  reconnaisse,  dans  votre 
instruction,  tous  ces  divers  mouvements  qui 
l'agitent,  et  qu'il  les  voie  à  découvert  comme 
dans  un  miroir.  Vous  ajouterez  les  funestes 
conséquences  de  ces  machinations,  vous  résou- 
drez les  sophismes  captieux  inspirés  parle  dé- 
mon, vous  donnerez  le  moyen  d'échapper  à  ses 
filets  ;  enfin,  sur  la  tète  des  récalcitrants,  vous 
accumulerez  les  menaces  les  plus  terribles.  En 
effet,  les  hommes  accordent  davantage  leur 
attention  à  qui  leur  parle  de  ce  qui  se  passe  au 
fond  de  leur  conscience.  Si  vous  voulez  les 
tenir  suspendus  à  vos  lèvres,  il  faut  que  vous 
les  fassiez  se  reconnaître  eux-mêmes  dans  vos 
paroles.  »  (1) 

Il  est  nécessaire  de  faire  l'application  de  ces 
principes  dans  le  sermon  sur  la  confession.  Et 
d'abord,  quese  passe-t-il  dans  le  cœur  du  péni- 
tent? Ne  l'oubliez  pas  ;  là,  une  lutte  poignante 
est  engagée  autour  de  cette  question  pratique: 

il  S.  François  Xavier.  —Lettre  au  P.  Gaspard Barzée .  EJit. 
lai.    Bononia;,  lib.  III,  cap,   VII,  n"  i2. 
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.1//-  confessi  r*a$~je,  ou  ne  me  confesserap-jepas  ? 
Avouerai-je  telle  faute  pénible i  uni  m'inquiète 
depuis  mon  enfance!  Oui,  «lit  la  conscience 
excitée  par  la  grâce  de  Dieu  ;  mais  non  !  re- 
prend la  mauvaise  nature,  (animent  oseras-tu 
dire  ce  péché?  VA  le  démon  est  là,  qui  souille 
toutes  ses  objections,  qui  exagère  toutes  les 
difficultés  ou  qui,  du  moins,  inspire  ce  dange- 
reux calcul  :  Plus  tarif  oui!  A  la  mort,  je  me 
confesserai  de  tout  ce  qui  m'inquiète,  il  n  ij 
aura  plus  d'inconvénients  !  Que  doit  faire  le 
Prédicateur?  Tous  ses  ciïorts  doivent  tendre 
à  aider  et  à  exciter  la  conscience,  aiin  delà 
rendre  victorieuse  et  à  ruiner,  par  la  base, 
tous  les  fiiux  prétextes  ou  subterfuges.  Sur- 
tout, ne  l'oubliez  pas,  la  chose  paraît  difficile  ; 
rendez-la  donc  facile.  C'est  une  montagne  qui 
se  dresse  devant  l'imagination,  aplanissez-la 
en  détruisant  le  mirage. 

Choisissez  pour  cette  instruction  un  jour  de 
grande  allluence  que  vous  aurez  provoquée, 
en  promettant  un  sujet  intéressant  entre  tous. 
Le  moment  arrivé,  n'ayez  pas  de  phrases, 
mais  des  choses  claires,  simples  et  précises. 
Mêlez-y  i|uelques  traits  pleins  de  verve  et  d'en- 
train; et  l'on  vous  écoutera  comme  si  vous 
prononciez  des  oracles. 

Il  sera  bon  de  rattacher  votre  discours  aux 
grandes  vérités  du  salut,  à  peu  près  de  cette 
manière,  en  développant  davantage  ces  idées  : 
Voulez-vous  échapper  aux  terribles  jugements 
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de  Dieu  ?  aux  peines  épouvantables  de  V enfer  ? 
Il  ny  a  qu'un  seul  et  unique  moyen,  c'est  une 
bonne  confession  ,?...  C'est  la  seule  planche  de 
salut,  après  le  naufrage  du  péché...  —  Ici  on 
peut,  selon  les  auditoires,  dire  quelques  pa- 
roles bien  senties  sur  l'institution  divine  du 
sacrement  de  Pénitence.  Malheureusement,  il 
ne  manque  pas  de  contrées  où  l'on  a  répandu 
cette  calomnie  blasphématoire  que  cest  une 
invention  des  prêtres.  Répliquez  avec  énergie 
et  prouvez  péremptoirement  que  les  prêtres 
ne  l'ont  point  pu  ni  voulu  faire.  —  Cependant 
ne  vous  attardez  point  trop  sur  ce  point  dog- 
matique ;  car,  pour  l'immense  majorité,  la  diffi- 
culté vient  du  cœur  et  non  de  l'esprit.  Retour- 
nons donc  à  la  pratique.  —  J'ai  dit  qu'une 
bonne  confession  était  l'unique  moyen  de  sa- 
lut, caries  Saints  nous  affirment  que,  dans  le 
monde  entier,  beaucoup  et  beaucoup  de  per- 
sonnes font  de  mauvaises  confessions,  surtout 
parmi  les  enfants.  Sainte  Thérèse,  qui  n'a 
pu  le  savoir  que  par  révélation  divine,  a 
écrit  qu'un  grand  nombre  de  chrétiens  se 
damnent  à  cause  des  mauvaises  confes- 
sions ! . . .  Evidemment  vous  ne  voulez  pas  faire 
une  mauvaise  confession  qui  vous  damne, 
mais  une  bonne  confession  qui  vous  sau- 
vera... Ne  renvoyez  pas  à  l'heure  de  la 
mort  ce  grand  devoir  ;  car  la  mort  peut  vous 
surprendre,  et  elle  vous  surprendra  comme 
tant  d'autres,  au  moment  où  vous  y  penserez 
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le  moins.  —  D'ailleurs,  rien  de  plus  facile 
qu'une  bonne  confession,  si  on  veut  s'en 
donner  la  peine.  Que  faut-il  donc  ?  Deux 
choses  :  l'accusation  de  tous  ses  péchés  mor- 
tels à  un  prêtre,  —  et  la  contrition  sincère 
de  les  avoir  commis.  —  Ecoutez  bien;  car 
cette  instruction  vous  servira,  durant  toute 
votre  vie;  et,  si  vous  le  voulez,  elle  vous  vau- 
dra mieux  pour  votre  salut  que  cent  autres 
sermons. 

I.  Tout  d'abord,  il  faut  confesser  tous  ses 
péchés  mortels.  Oui,  il  suffit  d'avouer  les 
fautes  graves,  qu'on  a  sur  la  conscience. 
Quant  aux  fautes  vénielles,  on  peut  les  accu- 
ser, mais  ce  n'est  pas  nécessaire.  Les  grandes 
eaux  de  la  grâce  les  entraînent  avec  elles, 
comme  le  fleuve  qui  s'écoule  à  travers  les 
campagnes,  enlève  sur  son  passage  un  léger 
fétu  de  paille...  —  Et  que  faut-il  donc  pour 
que  le  péché  soit  mortel?...  Trois  conditions  : 
pleine  connaissance  et  volonté  parfaite  de  no- 
tre part,  et  matière  grave  dans  le  délit...  On 
ne  fait  pas  de  péché  sans  le  savoir,  ni  sans  le 
vouloir  :  la  tentation  n'est  pas  un  péché,  si  on 
n'y  consent  pas;  et  toute  faute  même  délibé- 
rée n'est  pas  grave,  si  l'objet  de  la  transgres- 
sion n'est  que  léger.  C'est  ainsi  qu'en  déro- 
bant cinq  ou  dix  centimes,  vous  ne  faites  pas 
une  faute  grave.  Il  faudrait  en  matière  de  jus- 
tice dépasser  d'ordinaire  cinq,  dix  et  même 
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vingt  francs,  selon  les  fortunes.  (1)  Cependant 
on  peut  offenser  Dieu  mortellement  par  une 
simple  parole  de  blasphème,  si  on  y  met  toute 
la  réflexion  voulue.  —  Quant  aux  péchés  con- 
tre le  VIe  Commandement,  tout  ici  est  matière 
grave  :  pensées,  désirs,  actions  de  toutes  sor- 
tes sont  des  péchés  mortels,  quand  il  y  a 
pleine  connaissance  et  volonté  parfaite.  Aussi 
les  Saints  disent-ils  que  sur  100  damnés,  il  y 
en  a  99  qui  le  sont  pour  ce  péché...  C'est  le 
péché  qui  non  seulement  tue  les  âmes,  mais 
encore  les  corps...  Il  les  avilit,  il  les  flétrit,  il 
les  ruine  avant  l'âge...  C'est  encore  le  péché 
qu'on  cache  le  plus  en  confession,  et  dont  on 
ne  dit  pas  les  circonstances,  qui  donnent  une 
malice  particulière  à  la  faute,  ou  qui  font  d'un 
péché,  plus  ou  moins  léger  en  lui-môme,  un 
péché  mortel...  Par  exemple,  quelqu'un  s'ac- 
cuse d'avoir  frappé  un  homme;  il  ne  dit  pas 
que  c'est  son  père.  Un  autre  a  volé  telle  somme 
assez  ronde  ;  mais  il  ne  déclare  pas  que  c'était  à 
l'église,  ce  qui  fait  que  la  faute  est  sacrilège. 
—  De  pareilles  confessions  ne  sont  pas  com- 
plètes et  ne  valent  rien. 

J'ai  dit  en  effet  qu'il  faut  confesser  tous  ses 
péchés  mortels.  N'auriez-vous  caché  qu'un 
seul  péché  mortel,  dans  votre  vie,  peut-être 
dans  votre  première  enfance,  dès  lors  toutes 

(1)  Voir  les  explications  de  Lehmkuhl  (Tom.  I,  n.  031)  pour 
li-;>  cas  particuliers,  qu'on  ne  peut  évidemment  résoudre  en 
public. 
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vos  confessions,  dis-je,sont  mauvaises  et.  par 
conséquent,  demandent  à  être  réparées...  Re- 
marquez bien  que  je  ne  parle  pas  pour  le  cas 
où  vous  auriez  oublié  tel  ou  tel  péché,  cela 
peut  arriver  aux  Saints  eux-mêmes.  Si  vous 
avez  oublié  d'accuser  même  une  faute  grave, 
votre  confession  a  été  bonne  ;  vous  n'aurez 
qu'à  réparer  votre  oubli,  la  prochaine  fois  que 
vous  approcherez  du  saint  Tribunal  de  la  Pé- 
nitence. 

Mais  il  s'agit  de  ceux  ou  de  celles  qui,  par 
fausse  honte,  cachent  leur  péchés.  Ah  !  les 
malheureux  !  ignorent-ils  qu'ils  se  rendent 
coupables  du  plus  grand  crime  qui  puisse  être 
commis,  puisqu'après  s'être  mal  confessés,  ils 
vont  communier  sacrilègement  au  corps  et  au 
sang  de  Notre-Seigneur  ;  ils  renouvellent  le 
crime  de  Judas  qui  finit  par  le  désespoir,  le 
suicide  et  l'enfer...  Ils  se  disent  :  «  J'ai  eu 
l'absolution  du  prêtre!...  »  Oui,  mais  le  prêtre, 
en  vous  l'accordant,  ignorait  ce  que  vous 
aviez  fait.  Vous  l'avez  trompé  ;  pourrez-vous 
ainsi  tromper  Dieu  qui  voit  tout,  qui  sait 
tout?  Non,  sans  doute  !...  Le  ministre  de 
Dieu  vous  a  donné  son  absolution,  et  en 
mcrne  temps,  Dieu  lui-même  a  jeté  sur  vous 
ses  plus  terribles  malédictions.  —  Hélas  ! 
mes  bien  cher-  livres,  si  je  vous  parle  de  la 
sorte,  c'est  que  je  sais  qu'il  y  en  a  beau- 
coup trop,  comme  disent  les  Saints,  qui  dissi- 
mulent leurs  fautes  graves.  Peut-être  que  ce 


244  LA    CONFESSION 

malheur  est  arrivée  quelques-uns  parmi  vous. 
Oh  !  mon  cher  ami,  vous  étiez  jeune,  vous 
avez  eu  peur  de  vous  faire  connaître  ;  et  depuis 
ce  temps  vous  n'avez  plus  eu,  vous  n'aurez 
plus  jamais  la  paix  de  la  conscience  ;  et  vous 
êtes,  dès  maintenant,  une  victime  du  démon, 
qui  vous  persuade  sans  doute  de  rester  jus- 
qu'à la  mort  dans  cet  état,  comme  si  vous  sa- 
viez l'heure  de  votre  mort  !  —  Croyez-moi 
bien,  prenez  l'unique  moyen  de  vous  délivrer 
et  de  vous  sauver  :  c'est  une  confession  géné- 
rale. 

Oh  !  la  confession  générale  de  toute  la  vie, 
à  partir  de  votre  première  enfance,  dès  avant 
la  Première  Communion,  est  un  grand  bien 
pour  tous,  même  pour  ceux  qui  n'ont  pas  ca- 
ché leurs  fautes.  Peut-être  y  a-t-il  eu,  dans 
leurs  confessions,  quelque  chose  d'imparfait 
ou  de  défectueux  par  rapport  à  la  contrition  : 
ce  sera  le  moyen  de  le  réparer.  C'est  pourquoi 
les  plus  saints  personnages  ont  recommandé 
universellement  la  confession  générale.  Saint 
Bernard  l'appelait  «  un  second  baptême  »,  qui 
purifie  l'âme  comme  le  premier.  Saint  Ignace 
de  Loyola  la  conseillait  même  à  ceux  qui  n'en 
avaient  pas  besoin,  à  raison  de  ses  grands 
avantages  ;  et  saint  François  de  Sales  proclame 
que  «  c'est  une  si  bonne  chose  qu'aucun 
homme  d'honneur  ne  doit  mourir  sans  l'avoir 
faite.  » 

N'oubliez  jamais  de  déclarer  hautement  que 
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la  confession  générale  est  bonne  pour  tous, 
que  c'est  une  assurance  de  plus,  même  pour 
ceux  qui  n'ont  pas  uY  graves  inquiétudes. 
Autrement  personne  ne  voudrait  y  recourir, 
de  peur  d'être  soupçonné  d'avoir  caché.  Vous 
verrez  bien  au  confessionnal  ce  qu'il  y  a  à 
faire,  dans  tel  cas  particulier.  D'ailleurs  nous 
parlons  ici  surtout,  pour  les  Missions  et  les 
Retraites;  et  dans  ces  circonstances,  il  est 
bon  d'engager  le  plus  possible  à  la  confession 
générale,  au  moins  restreinte.  Voici  encore, 
à  ce  sujet,  L'avis  d'un  «  Ouvrier  »  prudent  et 
expérimenté,  le  P.  Macii.  «  Tous  (les  confes- 
seurs' s'efforceront  d'amener  le  pénitent  à  faire 
une  confession  générale,  à  moins  qu'il  ne 
soit  scrupuleux  ou  qu'il  en  ait  déjà  fait  dans 
d'autres  occasions.  On  peut  bien  croire  que 
la  Mission  est  en  quelque  sorte  perdue,  pour 
ceux  qui  se  contentent  alors  d'une  confession 
ordinaire.  »  (1) 

Revenons  à  notre  canevas  d'instruction.  — 
Je  vous  entends  me  dire  que  c'est  chose  im- 
possible et  que  pour  faire  une  confession  gé- 
nérale de  tous  les  péchés  de  votre  vie,  plu- 
sieurs jours  ne  suffiraient  pas.  Erreur  !  Rien 
n'est  plus  facile.  Le  Curé  d'Ars  faisait  faire 
des  confessions  de  toute  une  longue  vie  de 
70  ans,  80  ans,  en  cinq  minutes.  Sans  doute,  il 
avait  des  lumières  spéciales.  Maissachezqu'un 

(ij     P.   Macii.   —   Trésor    du    Prêtre.   Edit.  Gaveau,     Tome    II. 
Page  524 
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homme  de  100  ans,  fût-il  le  plus  grand  pécheur 
du  monde,  pourrait  faire  sa  confession  en  dix 
ou  quinze  minutes,  peut-être  en  moins  de  temps 
encore,  et  cela  en  une  seule  séance.  —  D'ail- 
leurs, si  vous  le  voulez,  on  vous  interrogera, 
et  vous  n'aurez  qu'à  dire  :  Oui  et  Non.  Cela  est 
d'une  grande  simplicité,  d'autant  que  le  prêtre 
connaît  tout  ce  que  vous  avez  fait  et  bien  plus 
encore.  Mais  ne  le  trompez  pas...  Le  prêtre, 
sachez-le  bien,  mes  chers  Frères,  est  là  le  re- 
présentant de  Jésus-Christ,  non  pas  pour  exer- 
cer un  ministère  de  justice  et  de  rigueur, 
mais  un  ministère  de  bonté  et  de  miséri- 
corde. 

Sans  doute,  vous  devez  déclarer  le  nom- 
bre de  vos  péchés  mortels,  de  sorte  que 
si  vous  êtes  sûr  d'avoir  fait  telle  faute  «  six 
fois  »,  et  que  vous  n'accusiez  que  «  cinq  fois  », 
vous  commettez  un  sacrilège,  puisque,  en 
diminuant  ainsi,  vous  cachez  un  péché  grave. 
Cependant,  après  avoir  fait  votre  examen 
comme  il  convient,  vous  ne  pourrez  jamais 
connaître  le  nombre  exact  de  vos  fautes.  Mais 
il  est  facile  d'y  remédier,  en  procédant,  non 
plus  par  nombre,  mais  par  mesure.  Vous 
comptez  à  peu  près  tant  de  fois,  par  jour,  par 
semaine,  par  an,  selon  les  différentes  époques 
de  votre  vie.  Par  exemple  :  que  vous  avez 
blasphémé  environ  60  à  80  fois  par  jour,  quel- 
quefois plus,  quelquefois  moins;  que  vous 
avez  dit  des  paroles  indécentes,  30  ou  40  fois 
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par  jour,  et  ainsi  de  suite.  —  (Il  est  bon  ici 
d'exagérer  Les  «liitîres,  selon  les  auditeurs, 
afin  de  mettre  son  monde  à  l'aise.)  Ne  vous 
étonnez  pas  de  eette  manière  de  compter,  elle 
est  aussi  exacte  que  possible.  Quel  est  celui 
d'entre  vous  qui,  ayant  du  blé  à  vendre  ou  à 
acheter,  s'amuse  à  compter  les  grains  ?  On 
procède  en  ce  cas,  non  plus  par  nombre,  mais 
par  mesure  :  par  «  hectolitre  »  ;  nous  ferons 
de  même  dans  la  confession,  si  vous  le 
voulez  bien... 

Cependant  vous  avez  encore  des  difficultés. 
Je  les  connais.  —  D'abord  vous  n'osez  pas, 
dites-vous,  vous  ne  voulez  pas  vous  confes- 
ser à  un  prêtre,...  à  un  homme  comme  vous  / 
Mais  cet  homme,  sachez-le,  connaît  très  bien 
ce  que  vous  avez  pu  faire.  Il  a  l'expérience  de 
touteslesmisères  humaines  et  vousne  lui  direz 
rien  qui  puisse  l'étonner.  Ne  sait-il  pas  en 
particulier  que  beaucoup  de  pauvres  pécheurs 
n'osent  avouer  pendant  des  années  leurs  plus 
graves  péchés  ?  Et  puis,  si  vous  avez  osé  com- 
mettre le  mal  devant  Dieu,  présent  partout, 
pourquoi  ne  voudriez-vous  pas  l'accuser  à  son 
ministre  ?...  Ce  prêtre  est  à  la  place  de  Notre- 
S(  igneur...  Il  ne  pensera  plus  à  votre  péché, 
une  minute,  une  seconde,  après  que  vous  vous 
serez  confessé!...  Oui,  je  l'avoue,  c'est  un 
homme,  et  c'est  pour  cela  même  qu'il  com- 
prendra encore  mieux  vos  misères  ;  mais  cet 
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homme  est  avant  tout  le  représentant  de  Dieu 
pour  vous  pardonner  et  vous  sauver. 

Mais,  ajoutez-vous,  peut-être  qu'il  me  gron- 
dera! Ne  parlez  pas  ainsi.  Quelque  grande 
faute  que  vous  lui  disiez,  il  sera  compatissant 
et  il  vous  accordera  le  pardon  que  vous  sol- 
licitez humblement.  —  Je  dirais  mieux  :  plus 
vous  accusez  de  grands  péchés,  peut-être  de 
nombreux  crimes,  avec  contrition,  et  plus  le 
confesseur  vous  estimera,  vous  aimera.  C'est 
ainsi  que  saint  François  de  Sales  mêlait  des 
larmes  de  joie  aux  larmes  des  grands  pécheurs 
qu'il  entendait.  Après  tout,  je  ne  sais  lequel 
est  le  plus  heureux  du  pénitent  qui  se  délivre 
de  son  fardeau,  ou  du  prêtre,  qui  a  la  consola- 
tion de  le  réconcilier  !  Et  remarquez  que  Dieu 
vous  donne  la  plus  grande  liberté  pour  vous 
confesser  à  tel  prêtre  qui  vous  convient,  qui 
vous  va  davantage.  Usez  courageusement  de 
cette  liberté  des  enfants  de  Dieu. 

On  dit  aussi  parfois  dans  le  monde  :  les 
prêtres  révèlent  ce  qu'ils  ont  entendu  en  con- 
fession !  Non,  jamais  !  Ne  savez-vous  pas  que, 
dans  aucun  cas,  le  prêtre  ne  pourra  répéter  ce 
qu'il  a  appris  ainsi,  dételle  ou  tellepersonne?... 
Il  donnerait  son  sang,  sa  vie,  plutôt  que  de 
trahir  le  secret  sévère  et  inviolable  qui  lui  a 
été  confié.  La  chose  est  arrivée. 

Citez  ici  quelque  exemple  frappant,  et  finis- 
sez par  un  mot  chaleureux  d'exhortation  à  se 
jeter  dans  les  bras  de  la  miséricorde  infinie 
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de  Dieu,  qui  accueille  toujours  «  le  cœur  re- 
pentant et  humilié  »,  selon  la  parole  du  Psal- 
miste.  (Ps.  l.  19.) 

II.  Il  ne  suffît  pas  d'accuser  tous  ses  péchés 
mortels,  il  faut  en  avoir  la  contrition,  c'est- 
à-dire  le  repentir  sincère  avec  le  ferme  propos 
de  n'y  plus  retomber.  Remarquez-le  bien,  il 
ne  suffît  pas  d'avouer  toutes  ses  fautes  et  de 
réciter  l'acte  de  contrition  du  bout  des  lè- 
vres, pour  recevoir  l'absolution  du  prêtre  ;  il 
est  encore  nécessaire  que  vous  vous  repentiez 
sincèrement  d'avoir  offensé  Dieu  et  que  vous 
preniez  une  ferme  résolution  de  ne  plus  ja- 
mais commettre  le  péché  mortel.  Et  si,  dans 
le  passé,  vous  n'avez  pas  eu  cette  contrition, 
vos  confessions  seraient  aussi,  pour  ce  motif, 
des  confessions  nulles,  sur  lesquelles  vous 
auriez  besoin  de  revenir.  —  Cependant, 
n'exagérons  rien  :  il  peut  se  faire  que  vous 
ayez  eu  le  ferme  propos,  en  vous  approchant 
du  sacrement  de  Pénitence,  et  que,  malgré  vos 
bonnes  résolutions,  vous  soyez  retombé  par 
suite  de  la  faiblesse  humaine.  Dans  ce  cas-là, 
évidemment,  votre  confession  était  excellente. 
—  Autrement,  il  faudra  avouer  de  nouveau 
vos  péchés  et  faire  un  ferme  propos. 

La  contrition  est  plus  nécessaire  encore  que 
la  confession  elle-même  ;  car,  dans  les  cas  d'im- 
possibilité, vous  pouvez  recouvrer  la  grâce  de 
Dieu,  par  la  contrition  parfaite,  sans  vous  con- 
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fesser,  pourvu  que  vous  en  ayez  le  désir.  Mais 
jamais  Dieu  ne  pardonne  à  qui  ne  se  repent 
pas!...  D'ailleurs  le  pourrait-il?  Puisque,  dans 
ce  cas,  le  pécheur  s'obstine  dans  son  péché  et 
ne  veut  pas  y  renoncer,  il  est  impossible  que 
Notre-Scigneur  lui  pardonne. 

La  Sainte  Église  enseigne  que  la  contrition 
doit  être  souveraine,  dans  ce  sens  que  nous 
préférerions  subir  tous  les  maux  plutôt  que 
de  pécher.  Toutefois,  il  ne  faut  point  ici  vous 
fatiguer  l'imagination,  en  faisant  toutes  sortes 
de  suppositions  inutiles, par  rapport  à  des  cir- 
constances extraordinaires,  comme  les  souf- 
frances d'un  long  martyre,  pour  lesquelles  la 
grâce  de  Dieu  ne  vous  ferait  pas  défaut.  Vous 
ne  devez  non  plus  vous  inquiéter,  s'il  vous 
semble  que  vous  seriez  plus  affligé  de  perdre 
votre  père  et  votre  mère  que  d'avoir  offensé 
Dieu.  C'est  tout  naturel.  Vous  pleureriez  leur 
mort,  et  vous  ne  savez  pas  pleurer  sur  vos 
fautes.  C'est  qu'il  y  a  là  une  douleur  sensible 
de  la  chair  et  du  sang,  que  Dieu  ne  demande 
pas  ici;  mais  il  se  contente  de  la  douleur  spi- 
tuelle  du  cœur  et  de  la  détestation  du  péché 
de  la  part  de  la  volonté. 

Il  faut  aussi  que  votre  contrition  soit  surna- 
turelle... Le  condamné  à  mort,  qui  pleure  de- 
vant l'infamie  du  supplice,  n'a  qu'une  contri- 
tion naturelle,  qui  est  bonne  après  tout,  mais 
qui  ne  suffît  pas  pour  apaiser  la  justice  de 
Dieu.  —  Ah  !  songez  plutôt  que  par  vos  péchés 
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vous  av.v  mérité  L'enfer  et  les  tourments  éter- 
nels, que  voua  av  -.  perdu  le  ciel  et  sa  béa- 
titude sans  lin!...  Voulez-vous  habiter  dans 
cette  affreuse  demeure  de  douleur,  de  larmes, 
de  désespoir'?...  Xe  préférez-vous  pas  être 
dans  ce  paradis  de  délices,  où  Dieu  se  donne  à 
ceux  qui  l'aiment?...  Et  puis,  si  cela  ne  suffit 
pas,  regardez  Jésus-Christ  sur  sa  Croix... 
Voyez  son  Cœur  ouvert  pour  vous...  Il  vous  a 
aimé  plus  que  votre  père  et  votre  mère!...  Et 
vous  ne  jetterez  pas  un  cri  de  votre  cœur  vers 
ce  Divin  Maître  qui,  avant  d'expirer  pour  vous, 
vous  demande  votre  repentir,  votre  âme  dont 
il  a  soif:  Sitio  ?  Xe  lui  direz-vous  pas,  comme 
le  bon  larron  :  «  Mon  père,  a}rez  pitié  de  moi  ! 
—  Ayez  pitié  d'un  pécheur  qui  vous  a  offensé, 
vous,  le  meilleur  des  pères  et  des  amis  !  !  !  » 
Invoquez  donc  Marie,  que  l'Église  n'appelle 
pas  en  vain  le  Refuge  des  pécheurs.  Représen- 
tez-vous cette  «  Mère  de  douleurs  »  au  pied  de 
la  Croix,  et  demandez-lui  de  toucher  votre 
âme  :  c'est  un  moyen  que  les  Saints  conseillent 
souvent  comme  étant  très  efficace  et  presque 
infaillible. 

Votre  contrition  devra  être  encore  univer- 
selle, c'est-à-dire  s'étendre  à  tous  vos  péchés 
passés,  sans  exception,  pour  les  détester  et 
de  plus  les  commettre.  —  Il  peut  même  y 
avoir  quelques  réparations  à  faire,  particuliè- 
rement -,'il  y  a  en  larcin  ou  tort  considérable 
t'ait  au  prochain.  A  cet  égard,  il  ne  suffirait 
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pas  de  s'accuser,  ni  même  de  se  repentir,  il 
faut  encore  restituer,  aussitôt  et  autant  que 
vous  le  pourrez. 

Voudriez-vous   donc   exposer   votre   salut, 

damner  votre  àme  pour  une  somme  d'argent, 

souvent  peu  considérable,  peut-être  20  francs, 

30  francs,  ou  pour  une  fortune  mal  acquise, 

que  vous  devrez,  après  tout,  abandonneràvotre 

mort  ?  Cependant,  quand  on  ne  peut  pas  tout 

rendre  en  une  seule  fois,  il  est  permis  de  le 

faire    en   plusieurs,  et  cela,  sans    se    laisser 

connaître...  J'ajoute  même  que,  dans  certains 

cas,  où  l'on  serait  obligé,  en  restituant,   de 

jeter  sa  famille  sur  le  pavé,  on  est  dispensé, 

jusqu'à  nouvel  état  d'affaires  plus  prospères. . . 

Expliquez  tout  cela  à  votre  confesseur,   et  il 

réglera  pour    le   mieux   les    choses    de    votre 

conscience,   de  sorte   que   vous  serez  dans  la 

paix  et  dans  la  grâce  de  Dieu. 

Cette  dernière  explication  ne  sera  pas  inu- 
tile pour  plusieurs  qui,  ayant  à  se  reprocher 
quelque  chose  sous  ce  rapport,  ne  se  confes- 
sent plus  ou  se  confessent  mal,  parce  qu'ils 
se  croient  obligés  de  restituer,  au  risque  de  se 
réduire  à  la  mendicité.  Quelques  mots  bien 
dits  sur  ce  point  les  éclaireront  et  les  décide- 
ront à  mettre  au  net  leur  conscience. 

Vous  glisserez,  dans  cette  instruction,  quel- 
que exemple  frappant  et  terrible  d'une  àme 
damnée  pour  avoir  caché  ses  péchés  en  con- 
fession.  Saint  Liguori  et  saint   Léonard  de 
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Port-Maurice  en  rapportent  plusieurs.  Selon 
Les  circonstances  et  selon  l'auditoire,  vous  dé- 
velopperez 'lus  ou  moins  les  pensées  de  ce 
plan  très  imparfait  ;  mais  restez  simple,  clair 
et  incisif.  Les  allusions  fréquentes,  que  vous 
ferez  à  l'état  intérieur  de  ce  pécheur  qui  a  dis- 
simule ses  fautes,  seront  comme  le  dard  qui 
pénètre  dans  une  plaie  vive...  Ne  craignez  pas 
d'y  revenir  et  de  le  retourner  de  diverses  ma- 
nières ;  ear  il  ne  s'agit  de  rien  moins  que  du 
salut  éternel  de  cette  pauvre  àme.  Encoura- 
gez, en  répétant  que  vous  aiderez  et  interro- 
gerez ceux  qui  le  voudront,  de  sorte  qu'ils 
n'auront  qu'à  répondre  un  petit  «  Oui  »  ou 
«  Non  ».  Finissez  votre  discours  par  des  pa- 
roles émues  et  tendres,  qui  rappellent  la  grande 
miséricorde  du  Seigneur  :  on  ne  pourra  ja- 
mais s'en  faire  une  idée  trop  élevée.  N'oubliez 
pas  d'invoquer  le  Cœur  de  Jésus,  dont  la 
grâce  mettra  sur  vos  lèvres  les  mots  qui 
touchent  et  convertissent  les  âmes  les  plus 
rebelles  et  les  plus  obstinées. 

En  lisant  ces  pensées  si  simples,  plus  d'un 
jeune  prêtre  sera  tenté  de  quelque  doute  sur 
leur  efficacité. . .  Mais  qu'il  essaye  de  les  mettre 
en  œuvre,  comme  il  convient,  avec  ordre,  vi- 
gueur et  entrain,  quoique  sans  fracas  de 
grandes  phrases  ;  les  résultats  produits  lui 
ouvriront  les  yeux  et  le  persuaderont,  nous 
n'en  doutons  pas,  pour  en  avoir  fait  l'expé- 
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rience.  Nous  étions  aussi  incrédule,  et  Vévi- 
dence  des  faits  a  pu  seule  nous  convaincre. 

Le  vénérable  religieux,  qui  nous  a  inspiré 
l'idée  de  ce  travail,  racontait  qu'il  fût  invité 
à  donner  une  Mission  dans  une  ville,  où  il  y 
avait  beaucoup  de  fonctionnaires,  de  juges, 
d'officiers  et  autres  personnages.  Plusieurs 
prédicateurs  des  plus  éloquents  y  avaient 
passé  ;  mais  le  succès  avait  été  fort  médio- 
cre. Parmi  les  hommes,  cinq  ou  six  à  peine 
se  confessaient,  et  encore  se  dissimulaient- 
ils  avec  soin  pour  aller  à  la  Table  sainte.  Le 
Missionnaire,  apprenant  cette  triste  situa- 
tion, déclara  à  un  prêtre  du  lieu  qu'une 
pareille  abstention  devait  être  l'effet  de  la 
«  fausse  honte  »  et  qu'il  fallait  y  remédier. 
—  «  Mais  non,  reprit  vivement  ce  dernier,  je 
connais  le  pays  depuis  fort  longtemps,  et  je 
sais  qu'on  ne  cache  jamais  de  péché  en  con- 
fession. » 

Cependant,  le  Missionnaire  pria  son  inter- 
locuteur de  l'accompagner  en  ville.  Ils  s'en 
allèrent  tous  deux  de  rue  en  rue,  excitant 
ceux  qu'ils  rencontraient  à  venir  le  soir 
même  au  sermon.  On  devait  traiter  un  ?ujet 
très  intéressant.  —  L'église  fut  pleine  d'hom- 
mes. Le  Missionnaire  donna  son  instruction 
sur  la  Bonne  confession,  et  à  la  fin  il  ajouta, 
avec  un  léger  sourire  sur  les  lèvres  :  «  J'ai 
apporté  avec  moi  deux  grands  sacs  de  frian- 
dises, que  je   distribuerai   à  ceux   qui  vien- 
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drnnt  se  confesser:  à  chaque  petit  péchéi 
qu'ils  me  diront,  je  leur  offrirai  un  «  petit 
bonbon,  »  mais  quand  ils  accuseront  un 
gros  péché,  je  tirerai  de  mon  plus  grand  sac 
un  «  gros  bonbon  »...  Cette  plaisanterie  dé- 
rida tous  les  visages,  comme  on  pense  bien. 
Cependant,  après  la  réunion,  le  prêtre  de 
la  ville  ne  put  s'empêcher  de  manifester 
hautement  sa  déception...  On  avait  annoncé 
un  grand  sermon,  et  le  Missionnaire  n'avait 
fait  qu'une  simple  leçon  de  catéchisme.  A 
peine  avait-il  engagé  personne  à  se  confes- 
ser... «  Vraiment  s'écria-t-il,  ce  n'était  pas 
la  peine  d'inviter  le  public  pour  si  peu  de 
chose  !...  » 

Qu'arriva-t-il  ?  Le  lendemain  matin,  l'église 
était  pleine  d'hommes  demandant  à  faire  leur 
confession  générale.  Ils  voulaient,  disaient- 
ils,  avoir  de  gros  bonbons /...  Le  résultat  fut 
qu'il  y  eut  «  treize  cents  »  confessions  géné- 
rales d'hommes,  et  le  pays  fut  transformé.  Le 
bon  prêtre,  qui  avait  été  obligé  d'aider  le 
Missionnaire  à  entendre  un  si  grand  nombre 
de  pénitents,  disait  avec  bonheur  que  cette 
circonstance  providentielle  lui  avait  appris 
que  plusieurs  cachent  leurs  fautes.  Il  s'en 
doutait  quelquefois,  mais  il  n'osait  pas  inter- 
roger sur  certains  péchés;  il  avait  enfin  cons- 
taté que  la  plupart  ne  s'accusent  pas  à  cet 
égard,  si  on  ne  les  interroge...  —  Conclusion 
à  retenir  :  c'est   que   cette  simple  leçon  de 
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catéchisme  sur  la  confession  avait  produit  plus 
d'effet  que  les  plus  beaux  sermons  des  grands 
prédicateurs. 

A  propos  de  la  contrition  et  du  ferme  pro- 
pos, il  y  a  une  observation  très  importante  à 
faire,  dont  la  place  semble  tout  indiquée.  On 
en  fera  surtout  son  profit  au  confessionnal; 
car,  en  dehors  des  auditoires  «  spéciaux  » 
d'hommes,  il  serait  sans  doute  imprudent  d'en 
parler  longuement  en  chaire.  Une  courte 
allusion  suffira  dans  les  autres  cas.  Voici  ce 
dont  il  s'agit.  Les  grands  Maîtres  nous  disent 
qu'il  est  souvent  difficile  d'exciter  «  directe- 
ment »  chez  certains  hommes  passionnés, 
particulièrement  chez  les  jeunes  gens,  une 
contrition  surnaturelle  suffisante,  surtout  par 
rapport  au  péché  d'impureté.  Hélas  !  tous  les 
confesseurs  expérimentés  savent  assez  que 
c'est  là  une  des  plus  grandes  misères  de  l'hu- 
manité et  la  plus  large  porte  de  l'enfer.  Le 
pire  est  encore  qu'on  arrive  avec  peine  à  ob- 
tenir, après  l'aveu  déjà  si  difficile,  un  amen- 
dement sérieux,  et  qu'on  peut  douter  souvent 
du  ferme  propos.  Que  faire  dans  ces  occasions 
trop  fréquentes  ?  —  Il  faut,  avant  d'absoudre, 
arriver  tout  au  moins  à  allumer  dans  ces  âmes 
charnelles  l'étincelle  de  crainte  de  Dieu,  qui 
est  rigoureusement  nécessaire.  Mais  encore 
une  fois,  comment  faire,  quand  la  crainte  des 
jugements  de  Dieu  les  laisse  insensibles  ?  II 
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n'y  a  d'autre  remède  que  d'épouvanter  ces 
misérables,  par  les  conséquences  naturelles 
du  péché.  Par  ce  moyen,  on  pourra  peut- 
être  attendrir  quelque  peu  ces  cœurs  de 
bronze  et  profiter  de  cet  ébranlement,  pour 
inspirer  un  sentiment  d'un  ordre  plus  élevé. 
Représentez  donc  vivement  au  jeune  dé- 
bauché que,  pour  un  infâme  plaisir  de  quel- 
ques instants,  il  tue  à  la  fois  son  corps  et  son 
âme.  Dites-lui,  s'il  se  peut,  avec  des  paroles 
de  feu,  qu'il  a  été  constaté  par  la  science  mé- 
dicale que  des  milliers  et  des  milliers  de 
jeunes  gens  sont  pour  cela  moissonnés  dans 
leur  fleur:  fanés,  brisés,  courbés  avant  l'âge 
et  précipités  prématurément  dans  la  tombe, 
qu'ils  ont  ouverte  sous  leurs  pas!...  Dites-lui 
que  s'il  ne  se  hâte  de  se  corriger  de  ses  ha- 
bitudes vicieuses,  il  sera  lui-même,  peut-être 
bientôt,  victime  de  la  mort,  ou  plutôt  victime 
de  son  propre  péché,  qui  aiguillonne  sans  cess.e 
cette  messagère  de  justice  pour  la  faire  appro- 
cher plus  vite  :  «  Stimulus  mortis  peccatum.  » 
(i  Cor.  xv,  56  ...  Et  n'est-elle  pas  tout  près  de 
le  frapper  !...  Appelez-en  à  son  propre  témoi- 
gnage :  ne  sent-il  pas  déjà  les  funestes  attein- 
tes du  mal  ?. . .  N  'a-t-il  pas  éprouvé  ces  douleurs 
étranges  du  dos  et  de  la  poitrine?...  Qu'il  le 
sache,  c'est  le  signe  certain  qu'il  a  été  marqué 
par  la  mort  et  touché  de  sa  terrible  morsure... 
Finir  dans  de  semblables  conditions,  c'est  ici- 
bas,  la  honte  avec  ses  ignominies,  et  là-haut, 
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c'est  l'enfer  avec  ses  tourments  !  Ah!  il  n'est 
que  temps  d'éviter  le  mal  et  ses  occasions  et  de 
lutter  contre  les  tentations  par  la  prière  et  la 
fréquentation  des  Sacrements!...  Quand  vous 
le  verrez  ébranlé,  insinuez  les  motifs  surnatu- 
rels, qui  seront  alors  mieux  acceptés,  et  vous 
aurez  obtenu  le  but  désiré. 

Le  vieux  Missionnaire,  dont  nous  avons  plu- 
sieurs fois  parlé,  assure  qu'avec  ce  procédé  il 
guérissait,  dès  la  première  fois,  cinquante 
pour  cent  des  jeunes  gens,  dont  il  avait  en- 
tendu la  confession  générale,  en  leur  imposant 
la  condition  de  revenir  se  confesser  toutes  les 
semaines.  Les  cinquante  autres  diminuaient 
aussitôt  considérablement  le  nombre  de  leurs 
fautes  et  finissaient  peu  à  peu  par  se  corriger, 
s'ils  persévéraient  à  fréquenter  les  sacre- 
ments de  Pénitence  et  d'Eucharistie. 

Il  est  évident  que  ces  résultats  sont  magni- 
fiques. N'y  arriverait-on  pas  toujours,  la  mé- 
thode n'en  serait  pas  moins  une  ressource 
précieuse,  dans  bien  des  cas  presque  déses- 
pérés. De  plus,  elle  a  pour  elle  la  sanction  des 
Saints.  Écoutons  l'apôtre  des  Indes,  S.  Fran- 
çois Xavier,  écrivant  au  P.  Barzée  : 

«  Il  se  présentera  parfois  à  vous,  au  saint 
Tribunal,  des  hommes  enchaînés  par  de  hon- 
teuses attaches  ou  accablés  de  biens  mal  ac- 
quis... Vous  ne  pourrez  obtenir  deux  qu'ils 
renoncent  à  leurs  liaisons  et  habitudes  vi- 
cieuses, ou  au  fruit  de  leurs  rapines,  ni  par 
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l'amour  et  le  respect  de  Dieu,  qu'ils  ont  com- 
plètement perdus,  ni  môme  par  la  crainte  de 
la  mort  et  de  l'enfer,  qui  les  laissent  indiffé- 
rents. Il  n'y  a  alors  qu'un  moyen  de  les  terri- 
fier, c'est  de  les  menacer  des  maux  de  cette 
vie,  qu'ils  redoutent  uniquement.  Donc,  à  ces 
gens-là,  annoncez  que  s'ils  ne  se  hâtent  d'apai- 
ser la  colère  de  Dieu,  ils  seront  bientôt  acca- 
blés par  tous  les  maux  :  les  malheurs,  les 
naufrages,  les  procès...  les  maladies  incu- 
rables, accompagnées  de  la  plus  profonde 
misère  et  de  la  honte,  toutes  choses  qui 
rejailliront  encore  sur  leurs  enfants.  N'ont-ils 
pas  vu  tous  ces  maux  fondre  sur  tel  et  tel 
qu'ils  ont  bien  connus  et  qui  n'en  avaient 
pas  plus  fait  qu'eux-mêmes  ?  C'est  qu'on  ne 
se  moque  pas  impunément  de  Dieu,  et  ses 
châtiments  sont  d'autant  plus  certains  que  sa 
patience  a  été  plus  longue.  Ainsi  ébranlés 
et  épouvantés  par  la  perspective  de  sembla- 
bles malheurs,  ces  hommes  seront  facilement 
accessibles  à  un  premier  sentiment  de  crainte 
de  Dieu,  qui,  après  leur  funeste  aveuglement, 
sera  pour  eux  le  commencement  de  la  sa- 
gesse. »  (1). 

Le  P.  Segneri  indique  aussi,  en  premier 
lieu,  parmi  plusieurs  autres  considérations  à 
faire  valoir  pour  corriger  l'habitude  du  péché 
impur,    celle-là    même  dont    nous    parlons. 

(1)    S.  François-Xavier.     —    lettre    nu    V.  (laspnnl  Barjmt. 
Edit.  lai.  Bononiae.,  Toni.  II.  Lib.  III,  Epist.  vin,  n.  33. 
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«  Contre  la  fornication,  il  est  bien  à  considérer 
que  si  tout  pécheur  est  un  ennemi  de  son 
âme,  selon  ces  paroles  :  «  Qui  faciunt  pecca- 
tum  hostes  sunt  anima?  sua?  »,  (Tob.  xn,  10) 
on  peut  dire  que  celui  qui  commet  le  péché 
impur,  est  encore  l'ennemi  de  son  corps  ;  car 
en  prétendant  lui  plaire,  de  fait,  il  l'assassine 
en  l'assujettisant  à  tant  de  maladie?  dégoû- 
tantes et  affreuses,  dont  Dieu  ne  cesse  de  pu- 
nir ce  vice.  «  Omne  peccatum,  quodcumque 
fecerit  homo,  extra  corpus  est  ;  qui  autem  for- 
nicatur,  in  corpus  suum  peccat.  »  (i  Cor.  vu, 
18.)  (1) 

Ces  citations,  que  nouspourrions  multiplier, 
suffiront  pour  autoriser  et  recommander  cette 
industrie,  qui  conduit  merveilleusement  le 
pécheur  du  naturel  au  surnaturel.  N'est-ce 
pas  là  une  application  du  principe  d'un  célèbre 
directeur  des  âmes,  qui  indiquait  comme  un 
moyen  très  puissant  de  persuasion  :  «  d'en- 
trer par  la  porte  des  autres,  pour  les  faire 
sortir  par  la  nôtre  ?  » 

Avant  de  finir  ce  chapitre,  disons  un  mot 
sur  les  confessionnaux.  La  question  est  bien 
loin  d'être  indifférente,  pour  préserver  de  la 
fausse  honte.  Elle  est  au  contraire  d'une 
grande  importance  à  cet  égard.  On  sait  que 
le  Rituel    Romain  a   sagement  déterminé    : 

(1)  P.    Segnëri.   —  Instruction   du  Confesseur,    chap.   xn.  — 
Opère,  Tom.  II,  Part,  n,  p.  192. 
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«  Que  le  confessionnal  soit  placé  à  l'église, 
«  dans  un  lieu  patent,  découvert  et  commode. 
«  Le  prêtre  doit  y  être  séparé  du  pénitent 
«  par  une  grille  ou  une  planche  percée  de 
«  trous.  »  (1) 

Les  meilleurs  auteurs,  comme  de  Herdt 
(Pars  G,  n°  12,  II)  et  Craisson  (n°  3910),  remar- 
quent, à  propos  de  cette  dernière  prescription, 
«  qu'il  conviendrait  que  le  confesseur  fût  com- 
plètement séparé  du  pénitent.  »  Outre  les  rai- 
sons de  prudence,  il  y  aurait  encore,  croyons- 
nous,  un  immense  avantage  à  ce  que  celui  qui 
se  confesse  ne  voie  pas  le  prêtre,  ni  ne  soit 
vu  par  lui.  Cela  donnerait  plus  de  courage, 
pour  déclarer  les  fautes  pénibles.  On  appro- 
cherait, autant  que  possible,  de  cet  idéal  du 
confesseur  aveugle  que  plusieurs,  pour  ne  pas 
dire  beaucoup,  seraient  très  heureux  de  ren- 
contrer. Et  pourquoi  ne  prendrions-nous  pas 
toutesles  mesures  propres  à  favoriser  laliberté 
des  âmes,   d'où  dépend  souvent   leur  salut? 

D'autant  plus  que,  par  là,  nous  nous  confor- 
merions davantage  à  l'esprit  de  l'Église. 

A  Rome,  en  effet,  les  confessionnaux  sont 
grands  et  bienfaits.  La  grille  esten  tôle  percée 
de  petits  trous,  qui  ne  permettent  pas  au  con- 
fesseur de  voir  le  pénitent.  Il  n'y  a  de  plus,  à 
raison  de  la  disposition  intérieure  et  extérieure 
du  local,  aucun  danger  que  les  personnes,  qui 


(1)  Rituale  Rom.  Ordo  miuistr.  Sacram.  Pœnitentis. 

1j. 
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entourent  le  saint  Tribunal,  entendent  celle 
qui  se  confesse.  Ce  point  est  aussi  d'une  im- 
portance capitale  ;  car  rien  n'arrête  tant  les 
aveux  difficiles  que  la  crainte  d'être  entendu 
par  d'autres  que  parle  prêtre,  ce  qui  d'ailleurs 
arrive  trop  souvent,  quand  les  confessionnaux 
sont  étroits,  de  construction  légère  et  mal  pla- 
cés. Le  cas  n'est  malheureusement  pas  rare 
en  France.  —  Mais  ce  qu'il  y  a  de  pis,  ce  sont 
ces  grilles  à  treillis  si  peu  épais,  qu'on  pourrait 
parfois  y  passer  la  main.  C'est  abusif  et  dan- 
gereux, et  en  tout  cas  très  défavorable  à  la 
sincérité  des  pénitents. 

Nous  avons  trouvé  en  Angleterre  des  con- 
fessionnaux, qui  nous  paraissent  les  meilleurs 
à  tous  les  points  de  vue  ;  ils  sont  à  la  fois  com- 
modes pour  le  confesseur,  qui  y  est  tout  à  son 
aise,  et  pour  le  pénitent,  qui  ne  voit  pas  le  con- 
fesseur, ni  n'est  entendu  par  les  personnes 
qui  sont  au  dehors.  Ils  sont  formés  d'ordinaire 
par  deux  petits  cabinets  séparés  par  un  mur, 
et  le  plus  souvent  par  le  mur  de  la  sacristie. 

Dans  le  mur,  il  y  a  une  lucarne  avec  une  grille 
en  tissu  métallique  assez  épais,  qui  permet  de 
tout  entendre  sans  rien  voir.  Le  pénitent,  en 
entrant  dans  son  cabinet,  ferme  derrière  lui 
la  porte  vitrée,  de  sorte  que  ceux  qui  sont  au 
dehors  ne  peuvent  absolument  rien  entendre. 

Et  généralement,  le  confesseur  entre  dans  son 
petit  local  séparé,  par  une  porte  qui  donne 
dans  la  sacristie,  et  ainsi  il  ne  voit  pas  même 
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C3iix qui  attendent  j>our  se  confesser.  —  N'est- 
ce  pas  bien  conçu  et  pratique? 

Le  bon  s.  François  de  Sales  paraît  avoir 
tracé,  pour  le  monastère  du  Puits-d'Orbe,une 
description  qui  répond  fort  bien  à  cet  idéal  :  ce 
sera  ici  une  autorité  fort  précieuse.  «  Il  serait 
nécessaire,  dit-il,  qu'il  y  eût  un  confessionnal 
en  quelque  lieu  visible,  dès  le  chœur,  ou  même 
dans  le  chœur,  et  que  ce  confessionnal  fût  fait 
en  sorte  que  le  confesseur  ne  vit  point  les 
dames  qui  se  confessent,  ni  elles  lui,  pour  plu- 
sieurs raisons...  Comme  aussi  il  semblerait 
pluspropre  et  plus  séant,  que  le  confessionnal 
fût  mis  en  sorte  que  ces  dames  fussent  enice- 
lui  en  dedans  du  chœur,  et  le  confesseur  en 
dehors,  comme  cela  se  peut  faire,  et  se  fait 
dans  les  monastères  bien  réglés.  »  (1] 

Je  comprends  qu'il  s'agit  d'une  disposition 
particulière  aux  religieuses,  qui  ne  peut  pas 
s'imposer  ailleurs. Mais  il  semble  que  ce  qui  est 
«  nécessaire  »  et  «  plus  propre  et  plus  séant,  » 
pour  cesu  dames  »  du  cloitre,  neparaîtraitpas 
inutile  à  beaucoup  de  pénitents  et  de  péni- 
tentes ;  cela  aussi  «  pour  plusieurs  raisons.  »  (2) 


(i  S.  Fn\M.:ois  r>K.  Sai.ks.  —  Onlrr  Dit)  daus  le  monastère  de 
Puitf-d'Orbe,  Ed.  Biaise,  1821.  Opusc.  pag.  634. 

(2)  Le  même  S  François  de  Sales,  voulant  recommander  le 
u'iuvil  Ordre  de  la  Visitation  an  cardinal  Bellannin,  fail  valoir 
une  considération  qni  va  bien  à  notre  sujet.  —  «  La  troisième 
espèce  de  devoir  iquc-  remplissent  les  Visitandlnes,j  écrit-il, 
se  rapporte   non    seulement    aux    veuves,  qui    ont  un    vrai   dessein 
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Qu'on  s'en  tienne  du  moins  exactement  aux 
règles  du  Rituel,  en  accordant  le  plus  possible 
à  la  liberté,  ou  si  l'on  veut  à  la  faiblesse  hu- 
maine. «  Sedes  patenti,conspicuo  et  aptoloco 
posita,  crate  perforatâ  inter  pœnitentem  et  sa- 
cerdotem  sit  instructa.  »  Un  voile  obscur,  placé 
derrière  les  grilles,  est  déjà  un  progrès  qui  s'in- 
troduit de  plus  en  plus  et  qu'on  ne  saurait  trop 
encourager.  —  Qu'on  nous  permette  de  rap- 
porter encore  un  texte  liturgique,  que  nous 
trouvons  au  même  endroit  du  Rituel.  «  Pœni- 
tens  peccata  sua  exindeconfiteatur,<7<i/W<7/*7e 
quotiescumque  opus  fuerit  sacerdote,  qui  con- 
fitentem  non  reprehendet,  nisi  finità  confes- 
sione;  neque  interpellabit,  nisi  opus  fuerit 
aliquid  meliùs  intelligere  :  proinde  flduciam  ei 
prœbeatet  humaniter  suggérât,  ut  omnia  pec- 


de  renoncer  au  siècle;  mais  encore  aux  femmes  mariées,  qui, 
voulant  mener  une  nouvelle  vie  en  Jésus-Christ,  et  faire  des 
confessions  générales,  après  quelques  jours  d'exercices  spiri- 
tuels, ont  besoin  de  se  retirer  pendant  ce  peu  de  temps,  dans 
un  lieu  éloigné  des  embarras  des  choses  séculières.  El  certes, 
on  ne  peut  pas  exprimer  longuement  les  fruits  abondants,  que 
produit  cette  sainte  hospitalité.  Car,  par  ce  moyen,  on  pour- 
voit non  seulement  au  repos  de  ces  personnes,  mais  aussi  à  la 
honte  qu'elles  ont  de  se  faire  connaître,  honte  assez  ordinaire 
aux  personnes  du  sexe;  et  on  met  à  couvert  l'honneur  et  la 
pudeur.  Pour  cet  effet,  on  les  envoyé  à  une  petite  fenêtre  munie 
d'un  treillis  de  fer  et  qui  a  été  pratiquée  tout  exprès  pour  la 
confession  des  Sœurs,  et  où  ces  étrangères  peuvent  se  confesser, 
sans  voir  ni  être  vues  de  personne;  et  après  y  avoir  reçu  les 
instructions  salutaires  qui  leur  conviennent,  elles  vont  les  médi- 
ter à  loisir  avec  quelqu'une  des  Sœurs.  »  —  (Lettre  â  Bellarmin. 
Œuvres.  Edit.  Perche  el  Tralin,  1873.  Tome  5,-pag.  639  et  640.) 
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cata  sua  rite  et  intègre  conflteatur  ;  remotâ 
stultâ  iliâ  quorumdam  verecundiâ}  quâ  prœ- 
pediti,  suadente  diabolo,  peccata  confiteri  non 

audent.  »  (1) 

Comme  on  le  voit,  l'Église  ne  nie  pas  le  mal, 
mais  ellr  le  drnonce  aux  prêtres  et  s'efforce  de 
leuren  indiquer lespréservatifset  lesremèdes. 
A  cela  on  reconnaît  sa  haute  sagesse  et  sa  pa- 
ternelle sollicitude. 

(1   Kituale  Rom.  Ordo  ministrandi  Sacramentum  Pcenitentice. 


CHAPITRE  IV 

PRÉPARATION   DES  PÉNITENTS 
A  LA  CONFESSION  ET  A  LA  CONTRITION 


Tout  prêtre  peut  et  doit  être  un  bon  confesseur.  —  Les 
Curés  et  Directeurs  ordinaires.  —  «  Singuliers  péni- 
tents! »  —  Cas  de  presse.  —  Pratique  de  S.  François 
Xavier  recommandée  par  S.  Alphonse  —  Il  faut  être 
moralement  sûr  des  dispositions  du  pénitent.  —  Ex- 
ceptions à  celte  règle  et  absolution  conditionnelle,  — 
Trois  dispositions  nécessaires  :  connaissance  des 
principaux  mystères,  confession  intègre  des  péchés 
graves,  contrition  au  moins  imparfaite.  —  Propo- 
sitions condamnées  par  Innocent  XI.  —  Die  peccata 
Csesaris.  —  Préparation  par  groupes  homogènes  :  Di- 
vide  et  impera.  —  Modèle  de  cet  exercice,  d'après  S. 
Liguori,  S.  Léonard  et  le  B.  P.  Eudes.  —  Forme  in- 
terrogative  à  garder.  —  Examen  sérieux  par  le  P.  Mac 
Carthy.  —  Insister  sur  la  contrition.  —  Comment  y 
préparer? 

Tout  prêtre  n'est  pas  Missionnaire  ;  mais 
tout  prêtre  peut  et  doit  exercer  avec  fruit  le 
saint  ministère  de  la  Pénitence.  Ce  que  nous 
avons  dit  de  telle  situation  favorable,  où   le 
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confesseur  esl  étranger  ou  inconnu, »  n'em- 
péche  pas  les  fidèles  de  s'adresser  d'ordinaire 
à  quelqu'un  qui  n'est  pas  dans  ces  conditions. 
C'est  à  leur  cure  (»u  vicaire,  à  Leur  aumônier 

ou  directeur  de  conscience.  11  faut  bien  que 
ceux-ci  sVll'orcent d'obtenir  de  bonnes  confes- 
sions, puisqu'ils  reçoivent  les  plus  nombreuses 
et  les  plus  fréquentes. 

Nous  désirons  les  aider  et  les  encourager  à 
ce  travail,  dont  ils  sont  certes  très  capables, 
(du  moins  dans  la  généralité  des  cas),  pourvu 
qu'ils  prennent  les  moyens  nécessaires.  S'ils 
n'ont  pas,  tous  les  jours,  le  prestige  d'une  fi- 
gure nouvelle,  ni  la  prérogative  peu  enviable 
d'être  aveugle?,  ils  peuvent  bien  compenser 
ces  humbles  privilèges  par  d'autres  avantages 
encore  plus  efficaces.  Sans  doute  la  connais- 
sance des  pénitents  expose  parfois  ceux-ci  à 
la  fausse  honte,  mais  elle  donne  souvent  aux 
confesseurs  ordinaires  la  facilité  d'une  direc- 
tion plus  sûre  et  plus  suivie. 

En  tout  cas,  ce  que  nous  avons  dit  sur  «  la 
confession  générale,  »  sur  «  l'interrogation 
prudente  et  habile,  »  leur  convient  autant  et 
plus,  dans  un  certain  sens,  qu'aux  Missionnai- 
res eux-mêmes.  Mais  afin  de  compléter  notre 
humble  ouvrage,  nous  voudrions  ajouter  ici, — 
toujours  d'après  les  Grands  Maîtres,  —  quel- 
ques avis  importants  au  sujet  de  la  préparation 
immédiate  à  la  confession  et  à  la  contrition. 
Ces  conseils,  puisés  à  telle  source  et  recueillis 
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ensemble,  seront  fort  utiles  aux  confesseurs 
extraordinaires;  cependant  nous  les  dédions 
plus  particulièrement  aux  prêtres  chargés  des 
paroisses  et  des  communautés,  ou  encore  aux 
directeurs  habituels  des  âmes.  On  avait  signalé 
cette  lacune  dans  nos  précédentes  éditions  ; 
nous  sommes  heureux  de  la  combler,  d'autant 
qu'elle  portait  sur  un  point  éminemment  pra- 
tique. Commençons  par  un  préambule. 

Qui  de  nous  n'a  vu  ce  spectacle  pénible 
d'une  troupe  d'enfants  ou  de  jeunes  gens,  — 
sans  parler  des  autres,  —  qui  se  dissipent  à 
l'heure  même  où  ils  devraient  se  préparer  à 
la  confession  ?  C'était  peut-être  au  pension- 
nat, dans  quelque  antichambre  de  professeur 
ou  de  directeur  spirituel,  peut-être  même  dans 
telle  église  ou  chapelle,  à  la  veille  d'une  fête 
ou  d'une  communion  générale.  Ces  chers  en- 
fants sont  venus  en  grand  nombre  et  ils  se 
pressent  autour  du  confessionnal.  La  pétu- 
lance et  l'impatience  du  jeune  âge  aidant,  (et 
aussi  «  quelque  diable  les  poussant  »),  ils  cau- 
sent, ils  rient,  ils  se  bousculent  et  se  dispu- 
tent. C'est  à  qui  passera  le  premier...  Malgré 
qu'ils  paraissent  si  empressés  à  faire  une  ex- 
cellente action,  il  faut  avouer  que  ce  sont  là 
de  singuliers  pénitents... 

Il  n'est  pas  rare  que  quelque  chose  de  sem- 
blable arrive  aux  grandes  personnes,  hommes 
et  femmes,  dans  le  cas  d'un  concours  nom- 
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breilX.  Nous  avons  vu  cela  se  produire  dans 
certaini  a  Missions,  où  la  roule  qui  se  pressait 

autour  du  saint  Tribunal  était  >i  considérable 

que  plusieurs  devaient  attendre  leur  tour,  pen- 
dant de  Longues  heures  et  môme  pendant  des 
jours  entiers.  Les  femmes  et  les  jeunes  tilles 
surtout  s'énervent.  Si  quelqu'une  plus  auda- 
cieuse ou  plus  pressée  essaie  de  «  passer  » 
avant  les  autres,  il  y  a  une  grande  irritation, 
qui  amène  parfois  de  vraies  petites  bagarres. 

Les  hommes  sont  d'ordinaire  plus  patients 
et  plus  raisonnables  ;  mais  ils  veulent  faire 
court  et  vite.  Presque  tous  sont  venus  le  soir, 
à  la  dernière  heure,  souvent  après  une  jour- 
née de  dur  labeur.  Et  puis,  il  peut  bien  y 
avoir  aussi  quelque  reste  de  respect  humain. 
La  démarche  leur  a  coûté  et  la  résolution  n'a 
pas  été  prise  sans  quelque  tiraillement.  Bref, 
ces  braves  gens  ont  hâte  d'aller  se  reposer  et 
de  s'acquitter  d'une  besogne  pénible,  autant 
que  d'être  délivrés  du  poids  importun  de  leurs 
péchés.  Leurs  raisons  sont  trop  bonnes  et  trop 
naturelles  pour  ne  pas  les  excuser  un  peu  ;  mais 
elles  ne  peuvent  les  dispenser  du  nécessaire. 

En  résumé,  ces  foules  sont  agitées,  dissi- 
pées et  peu  prêtes,  si  on  n'y  prend  garde,  à  re- 
cevoir les  effets  de  la  grâce.  D'autre  part, 
elles  entourent  le  confessional  de  trop  près 
et  le  prennent  parfois  pour  ainsi  dire  d'assaut. 
Par  là,  elles  peuvent  gêner  le  prêtre,  qui  se 
laisse  facilement  entraîner  à  quelque  humeur 
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ou  précipitation.  Dans  ces  conditions,  il  sera 
trop  souvent  exposé  à  faire  un  «  mauvais  tra- 
vail. »  Ce  pourrait  être  le  cas  delui  appliquerle 
texte  de  l'Ecriture  :  «  Multiplie  asti  gentem ,  non 
magnificasti  lœtitiam.  »  (Isaïe,  ix,  3.)  Vous 
avez  eu  beaucoup  de  monde,  une  belle  mois- 
son ;  mais  vous  avez  récolté  peu  d'épis  pleins 
pour  consoler  le  Cœur  de  Jésus. 

Je  sais  bien  que  les  choses  se  passent  d'or- 
dinaire autrement.  Mais  qui  oserait  nier  qu'un 
grand  nombre  de  pénitents  se  présentent  sans 
s'être  assez  préparés  ?  Sans  doute,  la  légèreté 
et  l'ignorance  en  sont  les  causes  les  plus  com- 
munes. Grâce  à  Dieu,  le  mauvais  vouloir  et  le 
parti-pris  sont  fort  rares.  On  pourrait  donc 
excuser  ces  défauts,  s'ils  n'avaient  les  consé- 
quences les  plus  dommageables.  Mais  la  con- 
fession risquera  fort  d'être  incomplète,  et  la 
contrition  sera  nulle  ou  insuffisante.  Dès  lors, 
le  Sacrement  mal  reçu  n'aura  aucun  bon  effet, 
et  les  pauvres  âmes  ne  seront  ni  régénérées, 
ni  sauvées.  A  tout  prix,  il  faut  donc  obvier  à 
ces  inconvénients. 

Dans  ce  but,  rappelons  tout  d'abord  une 
importante  doctrine  de  S.  Alphonse  sur  ce 
sujet.  «  Le  prêtre  qui  confesse  une  personne, 
dit-il,  ne  doit  pas  s'inquiéter  des  autres  pé- 
nitents qui  l'entourent  ;  car,  selon  la  maxime 
de  S.  François  Xavier,  il  vaut  mieux  enten- 
dre  quelques   confessions  bien     faites,   que 
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d'en  expédier  un  grand  nombre  sans  ordre  et 
sans  fruit.  Et  ici  il  faut  remarquer  combien 
imprudemment  agissent  les  confesseurs  qui, 
trouvant  un  pénitent  non  suffisamment  dis- 
posé, le  renvoient  aussitôt,  dans  la  crainte 
d'avoir  à  lui  donner  un  peu  de  temps.  Qu'ils 
sachent  donc,  ces  confesseurs-là,  que  de  fortes 
raisons  établissent  l'opinion  des  Théologiens, 
qui  font  au  prêtre  une  obligation  de  préparer 
à  l'absolution,  autant  qu'il  le  peut,  —  pro  {•tri- 
bus, —  le  pénitent  qui  s'approcherait  sans  dis- 
position. Ce  serait,  en  lui  faisant  considérer, 
par  exemple,  la  très  grande  injure  qu'il  a  cau- 
sée à  Dieu  par  ses  péchés,  le  danger  immi- 
nent de  sa  damnation,  etc.  Peu  importe  que 
les  autres  attendent  et  même  qu'ils  se  retirent 
sans  s'être  confessés;  car  le  confesseur  ne 
«  rendra  compte  au  jugement  de  Dieu  que  de 
celui  qu'il  entend  à  tel  moment,  et  non  des 
autres.  »  (1) 

De  ces  graves  paroles,  nous  devons  con- 
clure qu'avant  d'absoudre,  il  faut  préparer 
ceux  qui  ne  le  sont  pas.  Que  l'on  s'y  prenne 
en  détail  ou  en  masse,  comme  nous  l'indique- 
rons dans  un  moment,  le  confesseur  doit  arri- 
ver à  être  moralement  sûr  de  la  disposition 
suffisante  des  fidèles,  avant  de  leur  adminis- 
trer le  Sacrement.  (2  Cela  est  évident  d'après 

I     6  Ai.imi'.w  i.i    Liecoai.  —  Praxis,  a.  7.  Cf.  ThêoL  Moral. 
Itb.  VI,  h   108. 
i2)  Cf.  Idem.  Thfl.  fforol.n5.Vf,  n.42. 
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les  principes  généraux,  sauf  quelques  excep- 
tions, qui  ne  sont  pas  en  question,  mais  qu'il 
vaudra  mieux  traiter  en  passant  pour  dé- 
blaj^er  notre  terrain.  On  sait  que  les  Théolo- 
giens permettent  de  donner  l'absolution,  sous 
la  condition  au  moins  implicitement  exprimée  : 
Si  tu  es  dispositus,  lorsqu'on  a  des  raisons  sé- 
rieuses de  douter  des  dispositions  du  pénitent 
et  que,  d'autre  part,  il  y  aurait,  en  la  lui  refu- 
sant, un  péril  imminent  de  dommage  notable 
pour  son  âme. 

Voici  les  principaux  cas  particuliers,  où  cette 
dernière  règle  d'exception  est  applicable  :  1°  A 
tous  les  moribonds,  à  moins  qu'on  n'ait  des 
raisons  positives  de  présumer  leur  indignité 
actuelle  d'une  manière  certaine.  —  2°  Aux 
pénitents,  dont  la  disposition  est  douteuse  et 
qui  se  trouvent  en  grave  danger  de  mort,  quoi- 
que non  immédiat,  par  exemple  :  un  soldat 
au  moment  de  la  bataille,  un  marin  ou  un  voya- 
geur avant  une  longue  traversée,  un  malade 
à  la  veille  de  subir  une  opération  périlleuse, 
mulier  in  partit  difficili,  et  à  plus  forte  raison 
un  condamné  avant  l'exécution  capitale.  — 
3°  Aux  enfants  etaux  demi  idiots  —  «bredins», 
comme  on  dit  dans  certains  pays,  —  dont  on 
doute,  (même  après  avoir  fait  toute  la  dili- 
gence possible),  s'ils  ont  l'usage  de  la  raison 
et  les  dispositions  nécessaires.  Et  cela  :  quand 
ils  sont  en  péril  de  mort,  qu'ils  doivent  com- 
munier, qu'ils  ont  accusé  quelque  faute  mor- 
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telle  en  elle-même,  «el  même  probablement, 
dit  s.  Alphonse,  lorsqu'ils  n'eu  accusent  que 
de  vénielles,  afin  qu'ils  ne  soient  pas  privés 
longtemps  delà  grâce  du  Sacrement  et  qu'ils 
ne  restenl  point  en  état  de  péché  grave,  s'ils 
l'avaient  peut-être  commis  ».  —  4°  Aux  per- 
sonnes dévotes,  qui  n'apportent  que  des  im- 
perfections et  qui  ne  serappcllentrien  non  plus 
de  bien  certain  dans  leur  vie  passée.  On  peut 
donner  l'absolution  conditionnelleàces  bonnes 
âmes,  mais  pas  trop  souvent  :  Non  sœpe,  dit 
le  saint  Docteur,  mettons  une  fois  par  mois, 
avec  le  P.  Marc...  — (Institut.  Morales,  11,632, 
p.  195.  —  5°  A  ces  catégories,  certains  Au- 
teurs ajoutent,  il  nous  semble  avec  raison, 
ceux  qui,  bien  qu'ils  ne  nous  paraissent  pas  de 
bonne  foi,  se  croient  suffisamment  disposés  et 
dont  on  peut  craindre  qu'ils  ne  reviendront 
de  longtemps,  qu'ils  iront  même  au  pire,  ou 
qu'ils  recevront  mal  tel  autre  Sacrement  au- 
quel il  se  préparent,  comme  la  Confirmation 
ou  le  Mariage.  (1) 

Cette  digression  ne  sera  pas  inutile.  Mais 
encore  une  fois,  il  ne  s'agit  pas  de  ces  cas 
particuliers,  qui  supposent  toujours  l'impos- 
sibilité d'arriver  àla  certitude  morale  et  qui ,  de- 
vant les  graves  inconvénients  qui  résulteraient 
durefus  d'absolution,  sont  une  très  sage  appli- 

(1)  S.  Alphonse  de  Lieront.  —  Theolog.  Moralis.  Lib.  VI.  n. 
432.  —  Cf.  Ballerini,  II..  431439.  —  Marc,  II.  1632.  —  Lehm- 
kuhl,  II,  268-271. 
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cation  du  principe  :  Sacramentel  propter  ho- 
mines.  Outre  qu'elle  sauvegarde  le  respect  dû 
à  l'institution  de  Jésus-Christ,  l'exigence  de 
la  condition  :  Si  tu  es  dispositus,  prouve  encore 
notre  proposition,  qui  ne  souffre  d'ailleurs 
aucune  difficulté  sérieuse  Cependant,  nous 
ferons  remarquer  que  cette  certitude  morale, 
dont  nous  soutenons  la  nécessité,  ne  repose 
d'ordinaire,  si  ce  n'est  toujours,  que  sur  des 
motifs  sérieusement  probables.  Qui  peut  être 
jamais  sûr  absolument,  à  moins  d'une  révéla- 
tion, des  sentiments  intimes  d'une  personne  ? 
Mais  d'après  les  raisons  probables  qu'elle  lui 
donne  de  ses  bonnes  dispositions,  le  confes- 
seur arrivera  assez  facilement  à  prononcer  un 
jugement  pratiquement  certain.  Ce  sera  par 
l'application  de  ce  principe  réflexe  :  «  Nemo 
prsesumitur  malus,  nisiprobetur.  Personne  ne 
doit  être  supposé  mauvais  sans  preuve.  »  Je 
n'ai  pas,  dira-t-il,  la  preuve  que  ce  pénitent 
manque  des  dispositions  nécessaires,  mais  au 
contraire,  j'ai  des  motifs  dignes  de  considé- 
ration en  sa  faveur.  Donc  je  puis  et  je  dois 
lui  accorder  ce  qu'il  sollicite,  c'est-à-dire  le 
bénéfice  du  Sacrement,  d'autant  que,  dans  sa 
propre  cause,  il  est,  de  par  l'institution  de  ce 
saint  Tribunal,  l'unique  témoin  possible.  Dans 
aucune  jurisprudence  humaine,  on  n'exige, 
pour  absoudre,  une  plus  grande  certitude.  Or, 
Notre-Seigneur  veut  précisément  que  les 
choses  se  passent  ici  humano  modo. 
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Concluons  enfin  par  cette  proposition  pins 
complète:  Le  confesseur  doit  préparer  ses  pé- 
nitents, s'il  ne  aail  qu'ils  le  sont  déjà, dételle 
sorte  qu'il  soit  moralement  sûr  de  leurs  bonnes 

dispositions.  Or,  il  y  a  pour  eux  trois  choses 
nécessaires  :  1"  la  connaissance  des  princi- 
paux mystères  de  la  foi;  2"  la  confession  exacte, 
tout  au  moins  des  péchés  graves  dont  ils  ont 
conscience,  et  aussi  des  circonstances  aggra- 
vantes qui  changent  l'espèce  ;  3°  enfin  la  con- 
trition au  moins  imparfaite  de  leurs  fautes 
mortelles,  avec  le  ferme  propos  de  ne  plus  les 
commettre.  C'est  sur  ces  points  que  devra  se 
porter  l'attention  du  ministre  de  la  Pénitence. 
On  n'ignore  pas  que  le  premier  n'est  pas 
particulier  à  ce  Sacrement,  puisque  la  con- 
naissance, dont  il  s'agit,  est  nécessaire  aux 
adultes  pour  recevoir  tous  les  autres.  Cepen- 
dant le  Pape  Innocent  XI  a  condamné  les  pro- 
positions suivantes,  qui  se  rapportent  à  notre 
sujet  :  —  «  L'homme  est  capable  de  recevoir 
l'absolution,  quelle  que  soit  son  ignorance 
des  mystères  de  la  foi,  et  quoique,  par  une  né- 
gligence même  coupable,  il  ne  sache  pas  le 
mystère  de  la  très  sainte  Trinité  et  de  l'Incar- 
nation de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  —  Il 

(1)  Prop,  t'i.  —  Absolutinuis  capas  est  homo,  quantumvis  la- 
boret  ignorantiâ  mysteriomm  fidei,  et  etiam,  si  per  negligen- 
lïar»  etiara  culpnhilem.  nesciat  invsteriiiiii  suii<tissiiii;e  Tri n i ta t is 
et  Incarnationis  Domini  nostri  .Irsu  Cluisti.  —  PrOO.  65.  Suf- 
ficjt  illa  iiiyslcria  semel  credidisse.  —  Cf.  Denzingib.  Enchiri- 
dwu:  KJHI-lOb-2. 
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suffît  d'avoir  cru  une  fois  ces  mystères». —  Par 
ce  temps  de  neutralité  à  outrance,  d'indiffé- 
rence et  partant  d'ignorance  religieuse,  il  n'est 
pas  rare  de  rencontrer  des  personnes  qui  ne 
connaissent  pas  l'essentiel  du  christianisme. 
C'est  déplorable  !  Nous  avons  souvent  cons- 
taté, comme  tous  les  Missionnaires,  ce  man- 
que presque  complet  d'instruction  chrétienne, 
non  seulement  chez  des  enfants  et  des  gens  du 
peuple  des  villes  —  (ceux  de  la  campagne 
sont  d'ordinaire  dans  de  meilleures  condi- 
tions), —  mais  aussi  chez  des  hommes  et  des 
femmes  d'un  certain  rang,  qui  ont  d'ailleurs 
reçu  une  éducation  soignée.  J'ai  trouvé  plu- 
sieurs de  ces  personnes,  qui  n'avaient  aucune 
idée  nette  de  la  Rédemption  de  Notre-Sei- 
gneur.   Une  dame,  qui  était  à  Vichy,   et  qui 
communiait  tous  les  jours,  affirmait  en  pleine 
table  d'hôte  qu'elle  ne  croyait  pas  à  l'enfer.  — 
Dieu  est  trop  bon,  disait-elle.  —  On  s'émut, 
comme  de  juste,  de  sa  singulière  piété,  et  on 
lui  fît  cesser  ses  dévotions  extraordinaires, 
pour  lui  apprendre  d'abord  un  peu  plus  de 
religion.  Nous  dirons  bientôt  comment  le  con- 
fesseur  peut   instruire  ses   pénitents  et  les 
amener  à  faire  les  actes  de  foi  nécessaires, 
sans  les  humilier,  ni  les  froisser. 

Pour  la  confession  proprement  dite,  ou 
l'aveu  des  fautes  mortelles,  tout  se  réduit  à 
la  sincérité.  Ce  livre  est  plein  de  ce  sujet,  et 
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nous  n'y  insisterons  pas  davantage.  Le  lec- 
teur  connaît  assez  les  dangers  «le  la  fausse 
honte  chez  un  grand  nombre;  il  s'efforcera 
d'y  remédier  et  d'en  préserver  les  pauvres 
âmes.  Cependant  on  nous  permettra  bien  de 
rappeler  la  nécessité  de  l'intégrité  formelle  de 
l'accusation,  enrapportant  encore  deux  propo- 
sitions condamnées  par  Innocent  XI.  Ce  sera, 
comme  dit  quelque  part  S.  Léonard  de  Port- 
Maurice,  la  manière  d'aller  au  plus  court.  «  Je 
ii' •  veux  pas,  écrit-il,  avancer  ici  des  opinions 
purement  probables  et  sur  lesquelles  les  Doc- 
teurs soient  partagés,  mais  je  ne  poserai  que 
des  principes  enseignés  communément  par 
tous  les  Théologiens,  appuyés  sur  le  senti- 
ment des  saints  Pères  et,  ce  qui  est  plus  en- 
core, confirmés  par  le  Saint-Siège  ».  (1). — Voici 
donc  les  propositions  réprouvées  par  le  juge- 
ment de  l'Église  :  —  «  Il  est  permis  d'absoudre 
sacramentellement  ceux  qui  ne  se  sont  con- 
fessés qu'à  demi,  à  raison  d'un  grand  concours 
de  pénitents,  tel  qu'il  peut  arriver,  par  exem- 
ple, dans  un  jour  de  grande  fête  ou  d'indul- 
gence ».  —  Et  cette  autre  :  —  «  Au  confesseur 
qui  nous  interroge,  nous  ne  sommes  pas  tenus 
d'avouer  Y  habitude  de  quelque  péché  particu- 
lier »  (2)  —  Ces  deux  questions  sont  très  im- 


(1)  S.  Léonard  de  Poht-Maohicb     Conférence  aux  Prêtres.   — 
—  Toni.  III,  p.   151. 

-    Prop.  59.  —  Licet  sacramentaliter    absolvere  diniidiate  tan- 
tum   confessos,     ratioue     magni    concursûs   pœnitentium.     qualis, 
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portantes,  entre  les  autres,  et  il  y  a  parfois 
lieu  de  regretter  qu'on  les  oublie.  Il  est  cer- 
tain qu'on  doit  s'enquérir  de  l'habitude  du 
mal,  puisqu'elle  est  soumise  à  un  traitement 
spécial,  comme  nous  allons  le  voir  à  propos 
de  la  contrition.  D'autre  part,  en  cas  de 
presse,  on  veut  faire  vite  et  on  fait  mal.  J'ai 
entendu  un  prêtre  qui  se  vantait  un  jour, 
comme  d'un  tour  de  force,  d'avoir  entendu,  la 
veille  d'une  fête,  cent  cinquante  personnes  en 
deux  heures.  A  vrai  dire,  c'était  trop  fort: 
pas  une  minute  pour  chaque  confession!  Mais 
c'étaient  sans  doute  de  ces  demi-confessions , 
dont  on  sait  ce  qu'elles  valent  aux  yeux  de 
Dieu  et  de  l'Eglise.  Les  fidèles  ne  les  esti- 
ment pas  davantage.  Un  jeune  homme,  qui 
avait  ainsi  «  passé  à  la  vapeur  »,  nous  disait 
avec  chagrin  qu'il  ne  croyait  pas  avoir  été 
pardonné.  Mais  on  voulait  avoir  le  lendemain 
une  belle  communion  à  la  cathédrale  !... 

Venons-en  à  la  contrition  et  au  ferme  propos. 
C'est  le  plus  nécessaire,  mais  souvent  ce  qu'on 
néglige  le  plus.  Et  puisque  nous  avons  com- 
mencé, citons  encore,  à  ce  sujet,  quelques  pro- 
positions condamnées  par  Innocent  XI:  —  «  Il 
est  probable  qu'il  suffit  d'avoir  une  attrition 

verbi  gratià,  potest  contingere  in  die  magna?  alicujus  festivitatis 
aut  indulgente.  —  Prop.  58.  Non  tenemur  confessario  interro- 
ganti  faleri  peccati  alicujus  consuetudinem.  —  Cf.  Denzinger. 
Enchiridion:  1076-1077. 
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toute  naturelle,  pourvu  qu'elle  soit  honnête.  » 
—  «  On  ne  doit  ni  refuser,  ni  différer  l'absolu- 
tion au  pénitent  qui  rst  dans  V habitude  de 
pécher  contre  la  loi  de  Dieu,  de  la  nature,  ou 
de  l'Église,  quoiqu'il  ne  donne  aucune  espé- 
rance d'amendement,  pourvu  qu'il  exprime  de 
bouche  son  repentir  et  la  promesse  de  se  cor- 
riger. »  —  «  On  peut  absoudre  quelquefois 
celui  qui  est  dans  une  occasion  prochaine  de 
pécher,  qu'il  peut  et  ne  veut  pas  quitter,  ou 
même  celui  qui  la  cherche  ou  s'y  expose  direc- 
tement et  de  propos  délibéré.  »  —  «  On  n'a  pas 
à  fuir  l'cccasion  prochaine  du  péché,  quand  on 
a  pour  en  agir  ainsi  quelque  raison  utile  ou 
honnête.  »  (1] — Il  n'est  pas  possible  d'entrer 
ici  dans  toutes  les  explications  que  comporte 
cette  matière  si  délicate.  On  peut  les  trouver 
chez  les  bons  Auteurs  de  morale.  Nous  n'avons 
voulu  d'ailleurs,  dans  ces  derniers  paragraphes, 
que  donner  une  sorte  de  Mémorial  certain  et 
incontestable  des  défauts  à  éviter,  et  par  con- 


(1)  Prop.  •">".  —  Probabile  est  sufficere  attritionem  naluralem, 
modo  honestam. 

l'rnji.  80.  —  Pœnih'iiii  habenti  consiiohidieum  peccandi  contra 
Legea  IM.  nalnra-  aut  Ebcleske  <'tsi  eniendationis  s[ns  iinll.i 
appanai.  aec  esl  aeganda  sec  diflerenda  absolntio  :  dunimodo 
ore  proférai  se  dolere  et  proponere  emendationem. 

PrW».  til     —   Potesl   : i i i > 1 1 1 : i  ■■<!'•    al, suivi,   qui    in     proxiinà     nrra- 

s'kuu-  peccandi  versa  ta  r,  qaajn  poiest  et  non  vull  omitiere.  quin- 
iinu  directe  el  <\  proposfto  qusrit,  an)  ei  se  ingerit. 

Prop.  <!2  —  Proxima  occaslo  peccandi  non  est  fngienda,  quando 
causa  uiilis  aui  honesta  non  fngiendl  occorrit.  —  Cf.  Denzirger. 
Enchiridion     W»,  m::    luTs    1079. 
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séquent  des  dispositions  à  obtenir  dans  une 
bonne  confession.  «  La  condamnation  de  ces 
propositions,  dit  encore  S.  Léonard  a  coupé 
les  têtes  de  l'hydre  infernale,  laquelle  a  perdu 
tant  d'âmesqui,  se  fiant  à  cette  fausse  doctrine, 
sont  tombées  misérablement  en  enfer.  »  (l) 
Quand  il  s'agit  del'application  desprincipes, 
les  grands  Maîtres  remarquent  très  bien  qu'il 
appartient  au  confesseur,  qui  pénètre  le  fond 
des  consciences,  de  voir  ce  qu'il  doit  faire  pour 
chaque  pénitent  en  particulier.  Tel  manque 
davantage  d'instruction,  tel  autre  de  sincérité, 
ou  de  contrition.  Hélas!  la  plupart  du  temps, 
le  mal  de  l'ignorance  entraîne  tous  les  autres. 
Il  va  sans  dire  aussi  qu'avec  les  personnes,  que 
l'on  sait  d'avance  suffisamment  disposées,  il 
n'y  a  pas  lieu  de  s'inquiéter.  Les  interroger  ou 
les  sonder  dans  un  sens  ou  dans  un  autre  pour- 
rait être  non  seulement  inutile,  mais  encore 
offensant.  On  n'ira  pas  demander  à  un  Théolo- 
gien s'il  connaît  les  «  nrystères  de  la  foi  » ,  ni  à 
une  carmélite,  si  elle  est  dans  «  l'occasion  pro- 
chaine »  du  péché.  Cependant  saint  Alphonse 
recommande  de  ne  point  se  laisser  aller  à  une 
sorte  de  respect  humain  vis-à-vis  des  péni- 
tents constitués  en  quelque  rang  ou  dignité, 
si  l'on  a  des  doutes  fondés  sur  leurs  disposi- 
tions. Le  confesseur  est  médecin  des  âmes, 
aussi  bien  pour  les  grands  que  pour  les  petits, 

il)  S.  Léonard  de  P. -M.   —  Loc.  cil.,  p.  152. 
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etceux-làpeuvent,  eommeceux-ci,  avoirbesoin 
qu'on  les  aide  à  découvrir  et  à  guérir  leurs 
plaies  plus  intimes  et  plus  particulières.  (1  )  Ce 
serait  le  cas  de  rappeler  l'exemple  de  ce  bon 
prêtre  qui,  après  avoir  entendu  la  confession 
toute  commune  et  ordinaire  de  Charles-Quint, 
ne  craignit  pas  de  lui  :  «  C'est  bien,  vous 
avez  avoué  les  fautes  du  chrétien,  accusez 
maintenant  les  fautes  de  l'Empereur.  —  lienel 
Confessas  es  peccata  Ca/oli,  die  mine peccata 
c  aesaris. 

Les  Saints  et  les  Docteurs,  nos  Maîtres,  ont 
surtout  traité  de  la  préparation  des  pénitents 
pris  un  à  un.  Cela  doit  se  faire  ainsi  la  plu- 
part du  temps;  et  même  il  est  évident  qu'on 
ne  peut  terminer  ce  travailqu'au confessionnal. 
Mais  à  notre  époque,  où  l'ignorance  religieuse 
est  si  fréquente,  où  les  âmes  sont  souvent  si 
légères,  ne  pourrait-on  pas  le  commencer 
avantageusement  par  un  exercice  public  et 
commun  ?  Ce  serait  très  utile,  quand  il  y  a  ces 
foules  plus  ou  moins  agitées,  dont  nous  par- 
lions au  commencement  de  ce  chapitre.  Avant 
tout,  il  faut  obtenir  l'ordre,  qui  est  la  condition 
nécessaire  du  recueillement.  Pour  cela,  rien 
n'est  plus  favorable  que  de  procéder,  quand 


1 1 1  S.  Alphonse  de  Liodori.  —  Praxis  n.  (i.  «  Et  Une  m  un  us 
et ia m  adimplen-  debel  monendl  el  corrigendi  .  m  pœnitens  ali- 
quà  illusiii  qnalitate  fulgeat,  nimiram  si  sit  Magistratus, 
Princeps,  Sacerdos,  Parochus,  Prslatus,  si  de  uliquo  sui  mujie- 
ris.  sinr  niniici  animl  sensu,  se  accusaret. 

«G. 
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on  le  peut,  par  groupes,  ou  mieux,  par  caté- 
gories. Au  lieu  d'inviter  tout  le  monde  aux 
mêmes  jours  et  aux  mêmes  heures,  on  assigne 
leurs  heures  et  leurs  jours  aux  diverses  sortes 
de  personnes  :  aux  enfants,  aux  jeunes  filles, 
aux  jeunes  gens  et  aux  hommes...  On  peut 
encore,  si  c'estnécessaire,  subdiviser  ces  caté- 
gories, par  âge  ou  par  quartier. 

Il  y  a,  dans  cette  méthode,  d'immenses  avan- 
tages, que  nous  avons  reconnus  dans  les  mis- 
sions, et  que  nous  avons  aussi  constatés  dans 
les  meilleures  paroisses  de  ville  et  de  cam- 
pagne, où  les  choses  se  passent  ainsi.  Tout  d'a- 
bord on  évite  l'encombrement  et  tous  ses  in- 
convénients, pour  le  prêtre  et  pour  les  fidèles. 
Ces  derniers  y  gagnent  du  temps  et  le  con- 
fesseur est  plus  maître  de  sa  besogne.  Divicle 
et  imper  a:  on  peut  bien  appliquer  ici  la  fameuse 
maxime,  d'autantque,parce  moyen,  il  est  plus 
facile  de  contrôler  les  absences,  qui  seront 
peut-être  pour  cela  moins  nombreuses.  Qu'on 
ne  croie  pas  gêner  ainsi  les  fidèles.  Au  con- 
traire, ils  en  sont  tous  plus  à  l'aise  et  plus 
heureux.  C'est  là  une  petite  distinction,  une 
marque  particulière  d'intérêt.  Les  jeunes  gens 
et  les  hommes  surtout  n'aiment  pas  à  être  mêlés 
aux  femmes,  dont,  à  tort  ou  à  raison,  ils  soup- 
çonnent la  curiosité  et  redoutent  les  réflexions 
faites  au  dehors. 

Évidemment  on  doit  laisser  place  aux  excep- 
tions nécessaires  et  plausibles.  Dans  une  Mis- 
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sion,  nous  avions  dit  :  «  A  partir  de  telle  heure, 
du  soir,  nous  ne  confesserons  que  les  hommes, 
ou  peut-être  telle  femme  qui  vaudrait  un  homme, 
c'est-à-dire  «  un gros  poisson  ».  Ces  Messieurs 
se  présentèrent  en  masse,  et  nous  en  eûmes 
pour  jusqu'après  minuit.  Mais  une  bonne 
femme,  déjà  âgée,  et  qu'on  disait  être  en  re- 
tard depuis  une  trentaine  d'années,  prit  à  la 
lettre  notre  invitation.  Elle  vint  également  ;i 
l'heure  indiquée,  et  même  elle  voulut  attendre 
son  tour,  pendant  deux  ou  trois  heures,  sans 
doute  avec  la  conscience  certaine  de  bien  va- 
loir un  homme...  Personne  n'y  fit  objection, 
et  tous  en  furent  édifiés. 

A  notre  avis,  le  plus  considérable  des  résul- 
tats qu'on  obtient  en  procédant  par  catégo- 
ries, c'est  de  pouvoir  préparer  collectivement 
chacun  de  ces  groupes.  Comme  on  a  devant 
soi  des  personnes  qui  se  trouvent  à  peu  près 
dans  des  conditions  analogues,  il  y  a  toute 
facilité  d'appuyer  davantage  où  il  faut.  On 
proportionnera  son  langage  et  ses  arguments 
au  caractère  et  aux  besoins  de  ses  auditeurs. 
On  leurrappellera  les  grandes  vérités,  à  propos 
desquelles  ils  feront  ensemble  un  acte  de  foi; 
puis  vient  une  exhortation  à  la  confession  sin- 
cère des  péchés  mortels  qu'on  expliquera  clai- 
rement dans  un  examen  succinct  ;  enfin  il  faut 
exciter  les  âmes  à  la  contrition  par  les  motifs 
que   nous  dirons  plus  loin.   Le  tout  peut  se 
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faire  en  dix  minutes  ou  un  quart  d'heure.  Ce 
temps  sera  bien  vite  gagné  d'autre  part.  Et 
combien  les  confessions  seront  meilleures  à 
tous  égards  ! 

Cela  est  très  pratique,  et  nous  le  faisons  tou- 
jours ainsi  dans  les  Missions,  à  l'égard  de 
toutes  sortes  de  personnes,  qui  s'y  prêtent  très 
bien.  Les  résultats  en  sont  admirables,  par  la 
grâce  de  Dieu.  Une  fois,  entre  les  autres,  nous 
avions  affaire  à  un  groupe  de  jeunes  gens  de 
13  à  16  ans.  C'étaient  des  «  gars  »  de  l'Isère  : 
petits  ouvriers,  pâtres  ou  domestiques.  Leur 
tenue  laissait  d'abord  beaucoup  à  désirer,  car 
cet  âge  est  ingrat.  Mais  après  la  préparation 
ainsi  faite,  ils  étaient  tout  changés,  même 
extérieurement  ;  ils  étaient  «  piles  »,  selon  l'ex- 
pression pittoresque  d'un  des  vicaires  présents. 
Le  mot  est  presque  synonyme  du  «  Cor  contri- 
tum  et  humiliatum»  de  nos  saintes  Lettres  ;  en 
tout  cas,  la  disposition  qu'il  exprimait  n'en 
était  pas  éloignée,  ce  qui  est  l'essentiel. 

On  dira  peut-être  que  cela  est  moins  facile 
pour  les  curés.  —  Et  pourquoi  pas,  lorsqu'il 
y  a  quelque  concours  de  pénitents,  comme  à 
la  veille  des  grandes  fêtes  ?  Qu'on  essaie,  pour 
commencer,  avec  les  enfants.  Ceux-ci  se  con- 
fessent d'ordinaire  par  groupes  ou  par  classes; 
tous  les  mois  ou  tous  les  trois  mois  au  mini- 
mum, comme  le  prescrivent  avec  sagesse  la 
plupart  des  Statuts  diocésains.  On  obtiendra 
ainsi  d'excellents  résultats.  Dès  que  les  enfants 
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ont  atteint  l'âge  de  sept  ans,  il  faut  les  habituer 
à  cette  fréquentation  e1  leur  rendre  les  choses 
faciles.  N<  ms  connaissons  des  prêtres  zélés  qui 
s'imposent  d'aller  tous  les  huit  jours,  à  telle 
heure  convenue,  offrir  leur  ministère  dans  les 
écoles  libres,  ou  l'on  a  eu  soin  d'établirun  con- 
fessionnal en  règle.  Les  enfants  préparés  par 
leurs  maîtres  et  maîtresses,  qui  ne  demandent 
pas  mieux  que  de  seconder  en  cela  les  confes- 
seurs, se  présentent  bientôt  en  nombre  consi- 
dérable.  Ils   arrivent  ainsi  peu  à  peu  à  une 
grande  pureté  de  conscience,  qui  suscite  sou- 
vent  de  généreuses  vocations.  Si  on  faisait 
régulièrement  quelque  chose  de  semblable,  à 
l'église  de  paroisse,  pour  les  jeunes  filles  et  les 
femmes  d'abord,  puis  pour  les  jeunes  gens  et 
les  hommes,  on  en  recueillerait  certainement 
les  fruits  les  plus  consolants. 

J'ai  vu,  en  Angleterre,  les  effets  de  cette 
méthode.  C'était  dans  la  grande  ville  de  Birken- 
head,  à  côté  de  Liverpool,  où  les  catholiques 
sont  très  nombreux.  Là,lesdiversgroupements 
de  personnes  ont  été  partagés  en  «  guilds  »  ou 
«  congrégations  »,  sous  le  vocable  d'un  patron 
oud'unepatronne:  S.Joseph,  SleAnne,S.  Louis 
de<  ronzague,  Ste  Agnès,  etc.  Chaque  dimanche, 
on  annonce  que  les  membres  de  telle  ou  telle 
association  particulière,  sontinvitésà  s'appro- 
cher  du  saint  Tribunal  le  samedi  suivant.  On 
indique  l'heure  exacte,  où  les  prêtres  seront  à 
la  disposition  des  fidèles.  A  ce  moment,  qui  est 
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choisi  dans  la  soirée,  une  heure  environ  après 
la  sortie  des  ateliers,  150  ou  200  personnes  se 
trouvent  réunies  à  l'église.  J'ai  constaté  que 
M.  le  Curé  leur  faisait  une  courte  exhortation 
pour  les  préparer.  C'était  vraiment  bien,  et  je 
ne  pus  m'empêcher  de  lui  témoigner  mon  admi- 
ration :  —  «  Oh  !  mon  Père,  me  dit-il,  sans 
cela  nous  n'aurions  rien  ou  presque  rien,  en 
fait  de  vie  chrétienne.  » 

Comment  procéder  dans  cet  exercice  ? 

S.  Liguori  en  a  un  beau  modèle  sous  ce 
titre  :  Des  actes  préparatoires  à  la  confession 
des  enfants  (1).  Il  est  fait  mention  aussi,  dans 
ce  chapitre,  «  des  personnes  peu  instruites.  » 
C'est  une  preuve  que  le  saint  Docteur  recon- 
naissait, pour  ces  deux  sortes  de  personnes, 
qui  sont  si  nombreuses,  la  nécessité  ou  la 
grande  utilité  d'une  préparation  commune. 
L'opuscule  est  dédié  à  ses  disciples  de  la  Con- 
grégation du  Très  Saint  Rédempteur  (2),  qui 
ne  manquent  pas  de  le  mettre  en  pratique, 
du  moins  dans  les  Missions.  Nous  pourrions 
simplement  rapporter  cette  méthode  tout  au 
long,  mais  il  vaudra  peut-être  mieux  la  com- 
pléter par  ce  qu'ont  écrit  sur  ce  sujet  les 
autres  grands  Missionnaires  et  grands  Maîtres 
dans  l'art  de  la  conversion  des  âmes.  Nous 

(1)  S.    Alphonse  de  Liguori,  Œuvres.  Traduction  nouvelle,  par 
le  P.  Pladys.  Tome  IV.  Le  Prêtre,  p.  195. 

(2)  Idem.  Ibid.  Introduction,  p.  137. 
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citerons,  avec  saint  Alphonse,  S.  Léonard  de 
Port-Maurice,  le  bienheureux  Père  Eudes  et 
quelque  moderne.  En  tout  cas,  l'exhortation  à 
faire  sera  courte.  Chacun  pourra  prendre,  dans 
les  avis  suivants,  ce  qui  lui  conviendra,  selon 
les  occurrences  et  les  besoins.  Il  y  a,  dans 
cette  préparation,  trois  points  qui  se  rappor- 
tent à  l'instruction,  à  la  confession  et  à  la 
contrition  des  fidèles.  Remarquons  que  cela 
peut  se  faire  aussi  bien  pour  un  seul  que 
pour  plusieurs.  Mais  il  vaut  mi jux  garder  cette 
dernière  hypothèse. 

Le  Iï.  Jean  Eudes  commence  par  une  sorte 
d' 'Introduction  en  ces  termes:  «  Eh  bien,  vous 
désirez  sansdoute  faire  une  bonne  confession. 
Je  me  réjouis  et  bénis  Dieu  de  tout  mon  cœur 
de  ce  qu'il  vous  a  donné  cette  bonne  volonté; 
c'est  une  marque  qu'il  désire  vous  pardonner 
vos  péchés.  Courage  !  ayez  une  bonne  volonté 
d'y  apporter  ce  que  vous  pourrez  ;  et,  de  ma 
part,  je  vous  aiderai  de  tout  mon  possible... 
Mais  ne  voulez-vous  pas,  de  tout  votre  cœur, 
vous  donner  présentement  au  Fils  de  Dieu  et 
lui  protester  que  vous  désirez  faire  cette 
action  le  plus  parfaitement  que  vous  pourrez, 
le  suppliant  de  vous  donner  les  lumières  et 
les  grâces  requises  pour  cela?  —  Ne  voulez-vous 
pas  encore,  de  tout  votre  cœur,  vous  offrir  à 
la  Très  Sainte  Vierge,  à  saint  Joseph,  à  votre 
bon  Ange,  à  tous  les  Anges  et  Saints,  et  les 
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prier  que,  pendant  votre  confession,  ils  se 
prosternent  aux  pieds  de  la  divine  miséri- 
corde, pour  la  supplier  qu'elle  vous  donne  la 
grâce  de  bien  confesser  vos  fautes  et  de  vous 
convertir  parfaitement? 

«  Ces  trois  actes,  ajoute-t-il,  servent  beau- 
coup pour  éloigner  l'esprit  malin,  pour  attirer 
la  grâce  de  Notre-Seigneur  et  pour  disposer 
l'âme  à  la  perfection  de  la  confession  »  (1). 

Saint  Alphonse  excite  d'abord  la  confiance 
en  la  miséricorde  de  Dieu.  «  Mes  chers  enfants, 
si  vous  avez  offensé  Dieu,  bien  grand  est  le 
crime  que  vous  avez  commis,  et  bien  grand 
aussi  est  le  châtiment  que  vous  avez  mérité. 
Hélas  !  comment  avez-vous  eu  l'audace  d'offen- 
ser un  Dieu  si  grand,  un  Dieu  si  bon?  Il  vous 
a  créés;  que  dis-je  ?  il  vous  a  aimés  au  point 
de  donner  sa  vie  pour  vous;  et  vous  ?...  Ah! 
remerciez  l'infinie  miséricorde  de  votre  Dieu. 
Oui,  sachez-le,  ce  Dieu,  que  vous  avez  tant 
méprisé,  veut  bien  (ce  matin)  vous  pardonner 
et  vous  rendre  ses  bonnes  grâces,  si  vous, 
de  votre  côté,  vous  vous  repentez  sincèrement 
de  l'avoir  offensé.  »  Preuve.  Ne  craignez  pas, 
mais  réjouissez-vous.  Dieu  vous  dit  :  «  Je  ne 
veux  pas  la  mort  de  l'impie,  mais  plutôt 
qu'il  se  convertisse  et  qu'il  vive.  »  (Ezech. 
xxxiii.  11).  Et  même  il  promet  d'oublier  toutes 
les  fautes  de  celui  qui  se  repent  :  «  Si  l'impie 

(1)  Bienh.  P.  Eudes.  Le  Bon  confesseur.  Ghap.  X.  Sect.  I,  p.  165. 
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fait  pénitence,  je  ne  me  souviendrai  plus  d'au- 
cun péché.  »  (Id.  xvin,  21).  Aussi  s'adressant 
à  tous  les  pécheurs,  il  leur  dit  :  «  Tournez-vous 
vers  moi,  et  moi  je  me  tournerai  vers  vous.  » 
(Ezech.  i,  3).  On  rapporte  ici,  en  quelques 
paroles,  un  exemple  de  la  miséricorde  de  Dieu. 
Le  plus  touchant  de  tous  estcertainement  celui 
de  l'Enfant  prodigue.  Il  quitte  la  maison  pater- 
nelle, il  tombe  dans  un  si  misérable  état  qu'il 
est  réduit  à  garder  les  pourceaux  et  à  mourir 
presque  de  faim.  Finalement,  il  se  jette  aux 
pieds  de  son  père,  qui  l'embrasse,  le  revêt 
d'une  robe  précieuse,  laquelle  signifie  la 
divine  grâce.  Ensuite,  passant  à  la  conclusion 
pratique,  on  dit  :  «  Voyez  donc,  mes  chers 
enfants,  combien  Dieu  est  bon  envers  ceux 
qui  reviennent  à  lui,  le  cœur  repentant.  Allons  ! 
soyez  pleins  de  confiance  !  Si  vous  faites  tou- 
jours une  bonne  confession,  Jésus-Christ  vous 
accueillera,  il  vous  pressera  contre  son  cœur, 
comme  le  père  du  Prodigue)...  » 

Le  saint  Docteur  en  vient  à  l'instruction 
des  pénitents,  qu'il  dispose  admirablement 
par  les  actes  essentiels  du  chrétien. 

«  Maintenant  donc,  avant  de  vous  confesser, 
il  faut  que  vous  fassiez  avec  moi  les  actes 
suivants  pour  vous  disposer  à  recevoir  le 
pardon  de  vos  péchés  :  1°  Acte  de  foi  :  Mon 
Dieu,  je  crois  tout  ce  que  la  sainte  Eglise  me 
propose,  parce  que  c'est  vous  qui  le  lui  avez 

17 
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révélé.  Je  crois  que  vous  êtes  mon  Dieu  et  le 
Créateur  de  toutes  choses.  Je  crois  que  dans 
l'éternité,  vous  récompensez  les  justes  au 
paradis  et  que  vous  punissez  les  pécheurs  en 
enfer.  Je  crois  au  mystère  de  la  très  sainte 
Trinité,  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit, 
trois  personnes,  mais  un  seul  Dieu.  Je  crois 
que  la  seconde  personne,  c'est-à-dire  votre 
divin  Fils,  s'est  fait  homme,  prenant  dès  lors, 
avec  la  nature  humaine,  le  nomde  Jésus-Christ  ; 
qu'il  est  mort  pour  nous  et  qu'il  est  ressuscité 
le  troisième  jour,  (ce  qui  est  la  preuve  incon- 
testable de  notre  foi)  ;  que  maintenant  il  est 
assis  dans  le  ciel,  à  la  droite  du  Père,  c'est-à- 
dire  dans  la  même  gloire  avec  lui,  et  qu'un 
jour  il  doit  venir  du  ciel  pour  juger  tous  les 
hommes.  Je  crois  qu'il  n'y  a  d'autre  Église  de 
Jésus-Christ  que  la  seule  Église  catholique, 
apostolique  et  romaine,  et  que  là  seulement 
nous  pouvons  obtenir  le  salut  éternel.  Je  crois 
à  la  communion  des  saints,  c'est-à-dire  à  la 
communauté  des  œuvres  entre  ceux  qui  sont 
en  état  de  grâce.  Je  crois  aux  sept  sacrements, 
et  en  particulier  au  sacrement  de  Baptême  qui 
purifie  et  délivre  nos  âmes  du  péché  originel, 
en  même  temps  qu'il  leur  rend  la  divine  grâce  ; 
au  sacrement  de  Pénitence,  par  lequel  la  grâce 
perdue  rentre  dans  nos  âmes;  et  au  sacrement 
de  l'Eucharistie,  qui  nous  donne  réellement 
Jésus-Christ,  son  âme,  son  corps,  sa  divinité. 
Je  vous  remercie,  mon  Dieu,  de  m'avoir  appelé 
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h  la  vraie   oi  et  je  proteste  que  j'y  veux  vivre 
et  mourir   »  (1) 

A  prop  de  cet  acte  de  foi,  S.  Léonard  de 
Port-Mai  rice  fait  plusieurs  remarques  impor- 
tantes. I  dit  d'abord  qu'il  faut  instruire  les 
personnes  grossières  sur  les  mystères  de  la 
foi,  «  queW  s  ignorent  ordinairement  ».  II  ajoute 
en  pré»  in1  davantage:  «  Si  elles  ne  con- 
naisseut  pas  les  principales  vérités,  à  savoir 
la  Sainte  Trinité,  l'Incarnation  du  Verbe  et 
l'existence  d'une  autre  vie  où  Dieu  récom- 
pense bons,  elles  ne  peuvent  recevoir 
l'absolution,  avant  de  les  avoir  appris  de 
manière  ■,<  pouvoir  faire  sur  eux  un  acte  de  foi, 
c'est-à-dire,  —  au  sentimentde  plusieurs, —  de 
sorte  qu'ils  en  aient  l'intelligence  que  com- 
porte la  grossièreté  de  leur  esprit;  qu'elles 
sachent,  par  exemple,  qu'il  y  a  trois  personnes: 
le  Père,  I  Fils  et  le  Saint-Esprit,  que  ces 
trois  personnes  sont  un  seul  Dieu,  et  non  pas 
troisDienx;  quela  secondepersonnes'estfaite 
homme  et  s'appelle  Jésus-Christ;  que  bien 
queN.  S.  J.  C.  soit  Dieu  et  homme,  il  n'y  a  pas 
pour  cela  eux  Christs  ou  deux  personnes  en 
lui  ;  enfin,  que  Dieu,  après  cette  vie,  récom- 
pense les  dons  dans  le  ciel  et  punit  les 
méchants  en  enfer.  —  Il  n'est  pas  prudent  de 
renvoyer  ci  s  pénitents  afin  qu'ils  se  fassent 
instruire  par  d'autres,  car  c'est  les  exposer  à 

(1)8.  Alphonse.  Loc.  cil.  p.  199-901. 
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rester  dans  les  ténèbres  de  l'ignorance  jus- 
qu'à la  mort.  Il  vaut  mieux  leur  enseigner 
brièvement,  et  d'une  manière  qui  soit  à  leur 
portée,  les  principaux  mystères,  en  leur  faisant 
faire  des  actes  de  foi,  d'espérance  et  de  cha- 
rité. »  Enfin  on  doit  observer  que  la  manière  la 
plus  délicate  d'instruire  les  personnes  qui 
«  pourraient  être  offensées,  si  on  les  interro- 
geait sur  les  mystères  »,  est  «  de  leur  insinuer 
doucement  que  le  meilleur  moyen,  pour  rece- 
voir avec  profit  l'absolution,  c'est  de  produire 
d'abord  ces  actes  ».  On  leur  dit  :  «  Unissez- 
vous  de  cœur  avec  moi  »,  et  on  fait  au  moins 
entrer  l'essentiel  des  choses  à  connaître  et 
à  professer.  »  (1)  —  Revenons  au  texte  de 
S.  Liguori. 

2°  Acte  d'espérance.  «  Lorsque  nous  avons 
péché,  le  démon  vent  nous  jeter  dans  le  déses- 
poir; mais  Dieu  ne  veut  pas,  mes  enfants,  que 
nous  désespérions  ;  il  nous  ordonne  au  con- 
traire d'espérer  le  pardon,  pourvu  que  nous 


(1)  S.  Léonard  de  P. -M,  loc.  cit.  p.  191-192.  —  Le  Père 
Lejeune  écrit  à  ce  sujet,  dans  ses  Avis  aux  jeunes  prédicateurs 
et  aux  jeunes  curés  :  «  Si  vous  avez  le  zèle  pour  la  gloire 
de  Dieu  et  le  salut  des  âmes,  vous  devez  répéter  ces  vérités 
souvent  et  bien  distinctement  au  prône,  quasi  tous  les  dimanches 
et  fêles,  à  la  fin  du  sermon;  autrement  le  peuple  demeure  dans 
une  effroyable  ignorance  de  ces  mystères  si  nécessaires  au 
salut...  Surtout,  il  faut  faire  bien  entendre  que  le  Fils  de 
Dieu  n'a  pas  toujours  été  homme,  et  qu'étant  Dieu  de  toute 
éternité,  il  s'est  fait  homme  pour  l'amour  de  nous  et  sera 
homme  à  jamais,  et  qu'il  est  dans  le  Saint-Sacrement,  vivant 
avec  sa  chair  et  son  sang.  » 
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nous  repentions  de  nos  péchés.  Faites  donc 
avec  moi  un  acte  d'espérance  :  Mon  Dieu, 
plein  de  confiance  en  vos  promesses,  parce  que 
vous  êtes  puissant,  fidèle  et  miséricordieux, 
j'espère,  par  les  mérites  de  Jésus-Christ,  le 
pardon  de  mes  péchés,  la  persévérance  finale, 
et  la  gloire  du  paradis.  » 

3°  Acte  de  charité.  «  Courage  et  confiance  ! 
Dieu  veut  vous  pardonner,  mais  il  veut  aussi 
que  vous  l'aimiez.  Dites-moi  !  mérite-t-il  d'être 
aimé,  ce  Dieu  qui  est  le  souverain  Bien?  Fai- 
sons donc  un  acte  d'amour  envers  ce  Dieu  si 
bon  :  Mon  Dieu,  parce  que  vous  êtes  la  Bonté 
infinie,  le  souverain  Bien,  digne  d'un  amour 
infini,  je  vous  aime  par  dessus  toutes  choses 
et  de  tout  mon  cœur.  » 

Le  saint  Docteur  remarque  qu'  «  on  fait  bien 
d'employer  la  forme  interrogatoire  pour  exciter 
les  enfants  et  les  personnes  peu  instruites.  » 
Et  S.  Léonard  donne  la  même  pratique  comme 
modèle  (loc.  cit).  Dans  sa  Méthode  pour  caté- 
chiser les  ignorants,  S.  François  Xavier  ne 
dit  pas  autrement.  Qu'on  en  juge  par  cet 
extrait,  où  l'acte  de  foi  est  pour  ainsi  dire 
mis  en  petites  tranches,  si  l'on  veut,  «  mâché», 
à  l'usage  des  petits  et  des  faibles. 

«  Le  catéchiste,  dit-il,  adressera  cette  ques- 
tion aux  assistants  :  Croyez-vous  tous  en  un 
seul  Dieu  véritable,  tout  puissant,  éternel, 
infiniment  sage  ?  Tous  devront  répondre  :  Oui, 
mon    Père,   par  la  grâce    de    Dieu,    nous  y 
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croyons.  —  Le  catéchiste  reprendra:  Pronon- 
cez donc  tous  ensemble  avec  moi:  0  Seigneur 
Jésus-Christ  !  accordez-nous  la  grâce  de  croire 
très  fermement  cet  article  de  foi.  —  Ajoutons, 
afin  de  l'obtenir,  un  Pater  Noster.  (Ensuite  le 
ministre  fait  de  même  invoquer  la  Sainte 
Vierge  et  réciter  un  Ave  Maria.)  —  Il  reprend 
ensuite  :  Croyez-vous,  mes  frères,  que  ce  Dieu 
est  le  seul  Dieu  véritable,  unique  en  son 
essence  et  triple  en  ses  personnes,  Dieu  le 
Père,  Dieu  le  Fils,  Dieu  le  Saint-Esprit?  Tous 
devront  répondre  :  Oui,  mon  Père,  par  la  grâce 
de  Dieu,  nous  le  croyons.  —  Puis  les  deux 
prières  exprimées  ci-dessus  seront  récitées 
avec  le  Pater  et  Y  Ave  »  (1).  Et  ainsi  de  suite, 
pour  tout  le  symbole. 

Afin  de  préparer  la  confession  propre- 
ment dite,  ou  l'aveu  des  fautes,  saint  Alphonse 
rappelle  d'abord  aux  fidèles  les  principes  sui- 
vants :  «  On  fait  bien  de  déclarer  les  péchés 
véniels  ;  toutefois  cela  n'est  pas  nécessaire, 
attendu  qu'on  peut  en  obtenir  la  rémission  par 
d'autres  moyens,  tels  que  l'acte  de  contri- 
tion et  l'acte  de  charité.  Mais  pour  ce  qui  est 
des  péchés  mortels,  il  faut  nécessairement 
déclarer  tous  ceux  dont  onse  souvient  ;  autre- 
ment la  confession  devient  sacrilège  et  nulle, 
si  bien  qu'il  y  a,  dans  ce  cas,  obligation  de 
confesser  non  senlement  tous  les  péchés  dont 

(1)  S.  François  Xavier.  Lettres.  Edit.   Pages,  1  vol.  p.  211. 
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ou  était  déjà  coupable,  mais  encore  le  sacrilège 
commis  dans  la  confession  mal  faite.  Cepen- 
dant s'il  arrive  que,  sans  sa  faute,  le  pénitent 
oublie  quelques  péchés  mortels,  la  confession 
est  bonne  :  mais  il  devra,  s'il  se  les  rappelle,  les 
déclarer  dans  laconfessionsuivante.  »  Ce  serait 
peut-être  le  lieu  d'expliquer  ce  qu'il  faut  pour 
un  péché  mortel  et  aussi  d'appuyer  sur  la 
nécessité  de  la  sincérité,  en  détruisant  les 
objections  qui  embrouillent  les  âmes  scrupu- 
leuses et  qui  déconcertent  parfois  les  autres. 
Nous  l'avons  dit  ailleurs  (pages  241  et  suiv.). 

«  Ici,  le  prédicateur  devra  rapporter  briève- 
ment un  exemple  des  châtiments  dont  Dieu 
accable  ceux  qui,  par  honte,  cachent  à  con- 
fesse quelque  péché  mortel;  et  il  insistera  afin 
qu'une  bonne  fois,  tant  pour  le  présent  que 
pour  l'avenir,  les  enfants  conçoivent  une 
grande  horreur  de  cette  fausse  honte  et  trem- 
blent de  rien  cacher  au  confesseur.  »  (1) 

Nous  avons  assez  prouvé  que  le  confesseur 
doit  interroger  les  pénitents  dans  tous  les 
cas  trop  fréquents,  où  il  peut  craindre  qu'ils 
ne  savent  ou  n'osent  pas  accuser  leurs  fau- 
tes mortelles.  On  ne  peut  aller  jusqu'au 
fond  de  ce  sujet  qu'au  saint  Tribunal.  Mais 
il  est  bon  de  faire  en  public  un  examen  court 
ot  succinct,  où  l'on  évitera  le  défaut,  si  com- 
mun   aux  Méthodes  pour   la   Confession,    de 

(1)  S.  Alphonsi  .  \s»-.  cit.,  |).  200. 
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ne  pas  mentionner  les  péchés  graves  et  de  se 
noyer  dans  un  fatras  de  petites  fadaises,  qui 
sont  parfois  ridicules  et  font  très  souvent  ou- 
blier les  aveux  essentiels.  Il  ne  faudrait  non 
plus  entrer  dans  les  détails  inutiles  ou  dange- 
reux. «  11  suffira,  dit  S.  Alphonse,  de  s'élever 
en  général  contre  ce  qui  blesse  la  chasteté, 
sans  appuyer  sur  les  espèces  et  les  circons- 
tances du  péché;  de  cette  sorte,  ceux  qui  sont 
coupables  apprendront  comment  il  faut  se 
confesser  et  les  autres  resteront  dans  leur 
ignorance.  »  (1) —  Encore  bien  moins  devrait- 
on  faire,  comme  ce  Curé-Archiprêtre  de  notre 
connaissance,  qui  dictait  à  tous  les  enfants  de 
la  Première  Communion  un  examen  détaillé, 
que  ceux-ci  écrivaient  sur  des  cahiers  neufs. 
Les  pauvres  petits  et  petites  devaient,  séance 
tenante,  marquerpar  un  signe  les  fautes  qu'ils 
avaient  commises,  en  indiquant  au  crayon  un 
nombre  approximatif.  Ces  cahiers,  marqués 
à  l'extérieur  au  nom  de  chaque  enfant,  étaient 
recueillis  et  fidèlement  portés  au  presbytère 
chez  les  confesseurs,  choisis  dès  le  commen- 
cement de  Tannée,  sans  possibilité  d'en  chan- 
ger... De  cette  façon  Jes  communiants  n'avaient 
plus  qu'à  dire  qu'ils  s'accusaient  de  ce  qui 
était  écrit  dans  leur  «  codex  »,  et  le  prêtre 
pouvait  les  absoudre.  Les  cahiers  étaient  dé- 
truits après  usage,  bien   enteudu.  Mais  croi- 

(1)  S.  Alphonse,  Loc.  cit.,  p.  247. 
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rait-on  que  ce  «  système  »  absurde,  mons- 
treux,  a  duré  pendant  des  années,  malgré  les 
observations  des  amis  et  les  attaques  de  la 
mauvaise  presse  ?  Aussi  quels  fruits  a-t-il  pro- 
duits ?...  Une  catastrophe! 

Le  meilleur  Examen,  que  nous  ayons  encore 
rencontré,  nous  semble  être  celui  qui  fut 
dressé  autrefois  par  le  P.  Mac  Cartiiy.  II  n'est 
sans  doute  pas  parfait,  mais  il  est  au  moins 
sérieux  et  substantiel.  Le  voici  tout  au  long. 

«  Examinez-vous  : 

l"  SUR  LES  PÉCHÉS  QU'ON  PEUT  COMMETTRE 
DANS  LES  RÉCEPTIONS  DES  SACREMENTS  DE  PÉNI- 
TENCE et  d'Eucharistie  :  En  négligeant  de 
s'examiner;  en  le  faisant  à  la  hâte,  superfi- 
ciellement; en  recevant  l'absolution  sans  un 
regret  du  passé,  sans  ferme  propos  pour 
l'avenir  ;  en  cachant,  déguisant  quelque  faute, 
par  honte  ou  par  malice;  en  omettant  ou  en 
faisant  mal  la  pénitence  sacramentelle;  en 
communiant  sans  préparation,  sans  respect, 
avec  des  motifs  purement  humains  ou  même 
vicieux  ;  en  communiant  avec  des  inquiétudes 
bien  fondées,  en  état  de  péché  mortel  ;  en  né- 
gligeant l'action  de  grâces  après  la  confession 
et  la  communion. 

2°  Contre  les  Commandements  de  Dieu.  — 
Ier  Commandement.  —  Sur  la  Foi:  Par  doutes 
volontaires  touchant  les  vérités  de  la  foi  ;  pa- 
roles, discours  contre  la  foi  ou  contre  les  cho- 
ses de  la  religion  ;  railleries  sur  les  personnes 

17. 
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et  les  choses  saintes  ;  en  lisant,  gardant  chez 
soi  ou  en  prêtant  des  livres  défendus,  héréti- 
ques, impies,  etc.  ;  en  négligeant  de  s'instruire 
de  la  religion.  —  Sur  V Espérance  :  Par  défiance 
de  la  miséricorde  de  Dieu,  découragement  vo- 
lontaire, désespoir;  présomption  de  la  bonté 
divine,  en  péchant  dansl'espérance  du  pardon  ; 
trop  de  confiance  en  ses  propres  forces  ou 
dans  les  créatures  ;  manque  de  soumission  à 
la  Providence.  —  Sur  la  Charité:  Par  mur- 
mure contre  la  Providence  ;  négligence  à  em- 
pêcher le  mal,  quand  on  le  doit  et  qu'on  le 
peut;  en  péchant  par  respect  humain;  en  se 
vantant  des  péchés  qu'on  a  commis,  ou  même 
du  mal  qu'on  n'a  pas  fait;  en  partageant  son 
cœur  entre  Dieu  et  quelque  autre  chose  qu'on 
ne  doit  pas  aimer,  ou  qu'on  ne  doit  aimer  que 
pour  Dieu  ;  en  n'aimant  pas  le  prochain  pour 
l'amour  de  Dieu.  —  Sur  la  Religion.  En  omet- 
tant ses  devoirs  de  piété,  ses  prières,  etc., 
ou  en  s'en  acquittant  mal  ;  en  passant  untemps 
considérable  sans  prier;  en  commettant  des 
irrévérences  dans  les  églises;  penséesetdésirs, 
postures  immodestes,  discours,  (actions),  vue 
égarée,  sommeil,  distractions  volontaires;  en 
ajoutant  foi  ou  en  s'adonnant  à  des  pratiques 
superstitieuses  (tables  tournantes,  sortilèges)  ; 
(en  faisant  partie  des  sociétés  secrètes). 

IIe  Commandement.  —  En  faisant  de  faux 
serments;  en  manquant  à  accomplir  ce  qu'on 
a  promis  par  serment;  en  prenant  le  nom  de 
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Dieu  en  vain  et  en  jurant  à  la  légère  ;  en  pro- 
férant des  blasphèmes  ou  des  paroles  qui 
approchent  du  blasphème  ;  en  prononçant  des 
imprécations  contre  soi-même  ou  contre  d'au- 
tres personnes  ;  en  manquant  ou  en  diffé- 
rant d'accomplir  ce  qu'on  a  promis  à  Dieu 
par  vœu. 

///*  Commandement.  —  En  manquant  (par 
sa  faute)  à  la  messe  les  jours  du  dimanche  et 
de  fête  ;  en  y  arrivant  trop  tard,  par  sa  faute  ; 
en  y  étant  distrait  volontairement,  pendant  un 
temps  considérable,  ou  durant  les  principales 
parties  du  sacrifice  ;  en  y  distrayant  les  au- 
tres ;  en  négligeant  les  instructions  de  l'Eglise, 
la  pratique  des  bonnes  œuvres  ;  en  travaillant 
ou  en  faisant  travailler,  sans  cause  légitime, 
les  jours  du  dimanche  et  de  fête  d'obligation. 

IVe  Commandement. —  En  désobéissant  à  ses 
parents  on  à  ses  supérieurs  (en  matière  grave); 
en  les  méprisant  intérieurement  ;  en  leur  man- 
quant de  respect  extérieurement,  par  son  ton, 
ses  manières,  ses  réponses;  en  se  moquant  ou 
en  disant  du  mal  d'eux;  en  conservant  contre 
eux  des  sentiments  d'aversion,  de  rancune; 
en  leur  désirant  du  mal,  ou  en  se  réjouissant 
de  le  leur  voir  arriver  ;  en  les  maltraitant  de 
paroles  ou  autrement  ;  en  négligeant  d'assister 
ses  parents,  de  leur  faire  recevoir  les  derniers 
sacrements. 

Ve  Commandement.  —  Par  haine,  aigreur, 
aversion,   désirs  de  vengeance.   (Il  faut   dé- 
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clarer  si  ces  sentiments  ont  été  volontaires, 
s'ils  ont  duré,  s'ils  ont  passé  au  dehors,  si  c'est 
contre  des  supérieurs.)  —  En  faisant  du  mal 
à  son  prochain,  par  esprit  de  vengeance  ou 
autrement  ;  en  lui  souhaitant  du  mal  et  quel 
mal.  En  se  disputant,  se  querellant,  s'inju- 
riant.  —  Par  scandale,  en  approuvant  ou  con- 
seillant le  mal  aux  autres,  les  engageant  à 
s'en  venger,  approuvant  le  mal  qu'ils  font.  En 
les  détournant  du  bien,  de  la  pratique  de  leurs 
devoirs,  de  la  fréquentation  des  sacrements, 
par  railleries  ou  par  mauvais  conseils. 

VIe  et  IXe  Commandements .  —  En  pensées 
déshonnêtes  volontaires,  s'y  arrêtant  négli- 
gemment, y  prenant  plaisir,  soit  qu'on  désire 
faire  le  mal  qu'on  pense,  soit  qu'on  n'en  ait 
aucun  désir,  mais  que  l'on  s'en  tienne  à  une 
simple  complaisance.  —  En  paroles,  disant 
ou  entendant  des  paroles  sales  et  à  double 
entente  ;  en  chantant  des  airs  dissolus,  en  y 
prêtant  l'oreille  ;  en  entretenant  des  conversa- 
tions trop  libres,  trop  familières,  surtout  avec 
des  personnes  de  différent  sexe.  —  En  re- 
gards, considérant  par  curiosité  et  par  sensua- 
lité des  objets  dangereux,  comme  de  mauvais 
tableaux,  etc.;  en  allant  ou  menant  les  autres 
aux  assemblées  criminelles  ou  dangereuses  ; 
en  s'exposant  à  l'occasion  des  péchés  ou  en  la 
donnant  aux  autres,  comme  de  lire  ou  de  prê- 
ter de  mauvais  livres,  de  porter  des  habits- 
immodestes,  etc. 
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—  En  actions,  on  prenant  sur  soi  ou  sur  les 
autres  des  libertés  eriminelles,  en  les  permet- 
tant par  une  mauvaise  complaisance  ;  en  jouant 
à  des  jeux  indécents,  dangereux,  etc.  —  Il  faut 
en  cette  matière  tout  exprimer  le  plus  modeste- 
ment qu'il  se  peut;  déclarer  les  circonstances 
qui  changent  le  péché  ;  dire  si  Ion  a  employé 
ou  négligé  les  moyens  qu'avait  suggérés  le 
confesseur,  afin  qu'on  pût  se  délivrer  d'une  si 
dangereuse  passion  ;  bien  examiner  ce  qui  est 
volontaire  et  ce  qui  ne  l'est  pas,  ce  qui  est  ré- 
fléchi et  consenti,  ou  ce  qui  est  de  pure  négli- 
gence ;  le  nombre  des  actes  ;  le  temps  que 
l'habitude  a  duré  ;  l'occasion  qu'on  y  a  don- 
née ;  avec  qui  on  a  péché  ou  désiré  pécher, 
sans  toutefois  nommer  personne  ;  enfin  ne  pas 
craindre  de  donner  ou  de  demander  au  confes- 
seur toutes  les  explications  nécessaires;  la 
seule  répugnance  à  s'expliquer  dans  le  détail 
est  souvent  une  raison  pour  ne  rien  omettre. 

VIIe  et  Xe  Commandements.  —  En  s'appro- 
priant  injustement  le  bien  d'autrui  (expliquer 
ce  qui  a  été  pris  et,  s'il  est  nécessaire,  à  qui, 
dans  quel  lieu,  comment);  par  fraude,  en  trom- 
pant dans  les  contrats,  dans  les  marchés  ou 
dans  les  jeux.  En  gardant  les  choses  trouvées. 
En  participant  à  l'injustice  d'autrui,  en  la  con- 
seillant, en  recelant  ce  qui  a  été  dérobé.  En 
détériorant  ou  gâtant  le  bien  d'autrui.  En 
différant  de  restituer  (quand  on  le  peut),  en 
désirant  de    prendre   et    ne   s'abstenant  que 
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par  crainte   ou  parce  qu'on  n'a  rien  trouvé. 

VIIIe  Commandement.  —  Par  faux  témoi- 
gnages, déclaration  des  secrets  ou  des  fautes 
d'autrui  (sans  nécessité).  Par  discours  contre 
la  charité,  rapports  mal  à  propos,  vrais  ou 
faux,  semences  de  division.  Par  des  médisan- 
ces ou  des  calomnies,  faites  ou  entendues,  non 
empêchées  (quand  on  le  peut).  Il  faut  dire  par 
quel  motif:  légèreté,  esprit  de  vengeance,  ja- 
lousie ;  devant  combien  de  personnes  ;  si  ces 
médisances  ou  calomnies  sont  d'importance  et 
préjudiciables;  si  on  a  tâché  de  réparer  le  tort 
qu'elles  avaient  fait  au  prochain.  Par  des  men- 
songes joyeux,  officieux,  pernicieux,  les  sou- 
tenant avec  opiniâtreté,  avec  serment. 

3°)  Contre  les  Commandements  de  l'É- 
glise. —  En  n'observant  pas  les  abstinences, 
les  jeûnes  de  l'Église,  quand  on  y  est  obligé. 
En  engageant  les  autres  à  faire  gras  les  jours 
défendus. 

4°)  Sur  les  Péchés  Capitaux.  —  Par  or- 
gueil: En  s'estimant  trop  ;  en  parlant  avanta- 
geusement de  soi,  recherchant  les  honneurs; 
ayant  pour  soi  une  vaine  complaisance  et  dn 
mépris  pour  les  autres;  trompant  le  monde 
par  hypocrisie  ou  par  modestie  affectée.  —  Par 
avarice  :  En  ne  faisant  pas  des  aumônes  selon 
son  pouvoir;  en  s'attachant  trop  aux  biens  de 
la  vie.  —  Par  envie  :  En  méprisant  et  en  dé- 
criant les  autres,  en  se  réjouissant  du  mal  et 
en  s' affligeant  dn  bien  qui  leur  arrive;  en  sou- 
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haitant  avec  jalousie  ce  qu'ils  ont.  —  Par 
gourmandise  :  En  aimant  trop  et  en  recher- 
chant ce  qui  Blatte  lasensualité,  ladélicatesse. 
En  mangeant  ou  buvant  avec  excès,  en  y  ex- 
citant les  autres.  —  Par  colère:  En  se  laissant 
aller  au  dépit,  à  l'impatience,  à  l'emportement 
sans  se  retenir  ;  donnant  occasion  aux  autres 
de  s'emporter,  se  querellant,  frappant,  persé- 
vérant dans  sa  colère,  refusant  de  pardonner 
et  de  contribuer  à  la  réconciliation.  On  doit 
aussi  s'accuser  des  sujets  d'impatience  qu'on 
a  donnés  à  ses  parents  ou  à  ses  supérieurs.  — 
Par  Paresse:  En  se  négligeant  sur  la  fréquen- 
tation des  sacrements,  la  prière,  la  parole  de 
Dieu  ;  en  y  assistant  sans  aucune  attention  ;  en 
négligeant  la  mortification  des  passions,  la 
fuite  des  occasions,  et  surtout  le  travail  et  le 
bon  emploi  du  temps.  »  (i) 

En  ajoutant  quelques  questions  sur  les  de- 
voirs d'état  particuliers  selon  les  auditoires, 
on  aurait,  dans  ces  pages,  un  modèle  d'exa- 
men presque  complet.  Il  est  évident  qu'on 
peut,  à  l'occasion,  l'abréger  dans  certains 
cas. 

«  La  contrition  parfaite  ou  imparfaite,  qui 
est  l'attrition,  n'étant  pas  moins  essentielle 
au  sacrement  de  Pénitence  que  la  confession,  le 
prêtre  qui  désire  appliquer  le  fruit  de  ce  Sa- 
li) R.  P.  Mac  Cahthy.  S.  J.  —  La  confession  ou  le  Tribunal 
de  la  miséricorde  et  de  la  justice.  2'  Édition,  page  103-111. 
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crement  aux  âmes  de  ses  pénitents,  n'est  pas 
moins  obligé  de  leur  aider  à  concevoir  une  vé- 
ritable repentance  de  leurs  fautes  qu'à  les 
bien  confesser.  Voilà  pourquoi  il  doit  prendre 
un  soin  tout  particulier  de  les  exciter  à  une 
grande  contrition.  »  (1)  S.  Alphonse  «  distin- 
que  ici  trois  parties,  à  savoir  :  le  motif, 
c'est-à-dire  la  pensée  ou  la  raison  pour  la- 
qnelle  il  faut  concevoir  cette  douleur  ;  V invita- 
tion, pour  amener  les  pénitents  à  concevoir 
ces  sentiments  de  douleur  ;  Y  acte  proprement 
dit,  ou  l'expression  des  sentiments  de  douleur 
qui  doivent  animer  les  pécheurs  repen- 
tants. »  (2)  «  Pour  cet  effet,  il  faut  commencer 
d'ordinaire  par  les  motifs  d'attrition,  en  leur 
faisant  voir  l'horreur  et  les  conséquences  du 
péché  autant  qu'il  est  possible,  toujours  sans 
aigreur  ni  colère,  mais  en  esprit  de  douceur, 
de  charité  et  de  compassion,  leur  représen- 
tant qu'ils  sont  en  la  disgrâce  de  Dieu  et  en 
la  domination  de  Satan  ;  que  s'ils  étaient 
morts  en  cet  état,  ils  seraient  damnés 
éternellement  ;   que  la    terre  s'est    ouverte, 


(1)  Le  B.  P.  Eudes.  —  Le  Bon  Confesseur,  p.  171. 

(2)  S.  Alphonse  de  Liguori.  —  Loc.  cit.  p.  197.  —  Cf.  Lejeunk. 
—  Œuvres.  Sermon  xix,  ligne  369.  «  Cette  douleur,  dit  le  Père 
Aveugle,  est  si  absolument,  indispensablement  nécessaire  à  tout 
péché  mortel  qu'il  n'est  jamais  arrivé  et  qu'il  n'arrivera  jamais 
que  Dieu  en  pardonne  un  seul,  sans  un  vrai  repentir.  Comme 
en  faisant  le  péché,  vous  vous  êtes  détourné  de  Dieu  et  attaché 
à  la  créature,  aussi  pour  être  affranchi  du  péché,  vous  devez 
vous  détacher  de  la  créature  et  vous  convertir  à  Dieu.  » 
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selon  le  témoignage  de  l'Écriture  Sainte, 
pour  abîmer  les  pécheurs  qui  n'avaient  pas 
commis  tant  de  péchés,  si  énormes,  comme 
eux  ;  qu'il  y  en  a  quantité  maintenant  en  enfer 
qui  brûlent  et  souffriront  à  jamais  des  tour- 
ments effroyables,  lesquels  n'ont  peut-être 
pas  tant  offensé  Dieu  qu'eux;  qu'ils  ont  perdu 
des  contentements  immortels  et  se  sont  obli- 
gés à  souffrir  des  tourments  éternels  pour  un 
plaisir  d'un  moment  ou  pour  quelque  léger 
intérêt  temporel.  » 

On  ajoute,  comme  motifs  de  la  contrition 
parfaite  :  «  Et  ce  qui  est  bien  pire  que  tout  cela, 
c'est  qu'après  avoir  reçu  tant  degràces  de  Dieu, 
ils  l'ont  offensé  si  cruellement,  ayant  employé 
leur  corps  et  leur  àme  à  le  persécuter,  et  ayant 
consacré  presque  toute  leur  vie  au  service  de 
ses  ennemis,  c'est-à-dire  du  diable,  de  la  chair 
et  du  monde.  Qu'autant  de  péchés  mortels  ils 
ont  commis,  autant  de  fois  ils  ont  crucifié 
Jésus-Christ,  selon  la  parole  de  S.  Paul;  que 
c'eut  été  autant  de  coups  de  poignard  qu'ils 
ont  donnés  dans  le  sein  de  leur  Père,  si  bon,  si 
aimable,  qui  ne  leur  a  jamais  fait  de  mal,  mais 
qui  leur  a  fait  toute  sorte  de  bien  et  est  mort 
pour  eux  sur  une  Croix.  Ensuite  de  cela,  il 
faut  ajouter,  par  mode  d'invitation,  qu'on  ne 
leur  dit  pas  ces  choses  pour  les  désespérer, 
mais  pour  leur  donner  horreur  du  péché,  les 
exciter  à  la  contrition  et  à  une  parfaite  conver- 
sion ;  qu'ils  ne  peuvent  pas  néanmoins  avoir  la 
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contrition,  ni  même  l'attrition  d'eux-mêmes, 
qu'il  faut  la  lui  demander  instamment  et  prier 
instamment  la  Sainte  Vierge,  les  Anges  et  les 
Saints,  de  la  demander  pour  eux.  On  peut  leur 
parler  en  cette  manière  :  «  Eli  !  bien,  ne  sup- 
pliez-vous pas  N.-S.  J.-C.  que,  par  sa  sainte 
Passion,  il  ait  pitié  de  vous  et  qu'il  vous  donne 
une  parfaite  repentance  de  vos  péchés?  Ne 
priez-vous  pas  aussi  la  Très  Sainte  Vierge, 
tous  les  Anges  et  les  Saints  qu'ils  demandent 
à  la  divine  Majesté  qu'elle  vous  donne  la  grâce 
d'une  vraie  contrition  et  d'une  parfaite  con- 
version. »  (1) 

Ce  qui  précède  est  du  bienheureux  Père 
Eudes.  Mais  voici  la  méthode  plus  courte  de  S. 
Liguori.  «  Ce  Dieu,  si  bon,  qui  est  mort  sur  la 
Croix  pour  vous,  l'avez-vous  toujours  aimé  par 
le  passé?  Ah!  faites  un  acte  de  contrition,  mais 
faites-le  en  vue  de  votre  confession  de  tout  à 
l'heure,  faites-le  avec  attention  et  réflexion  ; 
car,  sans  un  vrai  repentir,  vous  n'obtiendrez 
jamais  le  pardon  de  vos  péchés.  —  On  fait 
d'abord  YActed'attrition. —  Songez,  que  main- 
tenant vous  devriez  pour  toujours  brûler  dans 
l'enfer,  à  jamais  séparés  de  Dieu,  à  jamais 
exclus  du  ciel.  Eh  !  bien  !  vous  repentez-vous 
de  vos  offenses  envers  Dieu,  à  cause  de  l'enfer 
que  vous  avez  mérité,  à  cause  du  ciel  que  vous 
avez  perdu?  —  On  fait  ensuite  Y  Acte  de  con- 

(1)  Le  Biens,  père  Eudes.  Le  Bon  Confesseur,  page  177. 
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triiion.  —  Mais  surtout  réfléchissez  combience 
Dieu  est  grand  et  quel  amour  il  mérite,  au 
moins  on  retour  de  l'amour  qu'il  vous  a  porté, 
et  qui  lui  a  fait  embrasser  la  mort  pour  vous. 
Et  vous,  mes  enfants,  vous  l'avez  outragé, 
vous  lui  ave/  préféré  des  choses  de  rien,  vous 
l'avez  trahi.  Certainement,  vous  vous  en  repen- 
tez; dites-le  lui  donc  : 

«  Par  le  passé,  je  vous  ai  méprisé,  ô  mon 
Dieu,  mais  maintenant  je  vous  aime  de  toute 
mon  Ame  ;  et  parce  que  je  vous  aime,  je  me 
repens  de  tout  mon  cœur,  et  j'ai  le  plus  vif 
regret  de  vous  avoir  tant  offensé  et  de  vous 
avoir  causé  tant  de  déplaisirs.  Que  ne  puis-je 
en  mourir  de  douleur  et  que  n'ai-je  enduré 
tous  les  maux  plutôt  que  de  vous  offenser  une 
seule  fois  !  »  On  ferait  bien  de  répéter  jusqu'à 
trois  fois  cette  acte  de  contrition,  en  ayant 
soin  de  varier  les  motifs. 

«  Pour  finir,  on  fait  prendre  auxpénitentsla 
résolution  de  ne  plus  offenser  Dieu,  de  fuir  les 
occasions  du  mal  ou  mauvaises  habitudes  et 
la  résolution  spéciale  de  ne  jamais  cacher  au- 
cun péché  à  confesse  par  fausse  honte  »  (1) 

(1)  S.  Aî.iiiovnf.  di    Liorom    — Loc.  cit.  pages  202-203. 
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Bons  et  mauvais  confesseurs,  d'après  S.  Alphonse.  — 
Présomption  de  jeunesse.  —  «  Ars  artium.  »  —  «  Choi- 
sissez-en un  entre  dix  mille.  »  —  Force  vivante  et 
active.  —  Ici  nul  n'est  infaillible  :  accueillir  donc  une 
seconde  fois.  —  Confesseur  averti  en  vaut  cent.  — 
Ajouter,  au  grand  Séminaire,  cette  leçon  pratique.  — 
«  Que  le  Supérieur  traite  souvent  ce  sujet  »  :  P.  Bal- 
thazar  Alvarez.  —  Jeunes  prêtres  :  ce  qu'ils  savent  et 
ce  qu'ils  ignorent.  —  Méthode  surannée.  —  Tenir 
compte  des  changements.  —  Hommes  battus  par  la 
tempête. —  Les  sauveurs  manquent...  déformation! 
«  Nemo  clat  quod  non  habet.  »  —  Cours  de  Pastorale. 
Chez  les  Jésuites.  —  «  J'ai  fait  mon  devoir  !  »  Qu'est- 
ce  que  cela  "?  »  —  Si  vous  saviez,  si  vous  vouliez  !  — 
Après  50  ans.  —  L'Allemagne  et  le  «  Réveil  d'un 
peuple.  »  —  Dans  une  faculté  de  Théologie  allemande. 
Les  Diaconales.  —  S.  Liguori  explique  la  nécessité 
d'être  clair.  —  Apparat  et  solennité  ;  un  peu  plus  de 
clarté!  Dilemme  dangereux,  —  Grâces  du  moment.  — 
Ce  qu'il  faut  traiter.  —  «  Nécessitas.  »  —  Espérances  et 
vœux  pour  ce  modeste  livre. 

«  Elle  sera  sans  doute  grande, la  récompense 
que  les  bons  confesseurs  recevront  dans  l'éter- 
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nité,  en  échange  de  leurs  travaux.  Aussi  ceux 
qui  s'emploient  au  salut  des  âmes  ont-ils  une 
telle  assurance  de  leur  prédestination,  que 
l'apôtre  saint  Jacques  en  donne  un  témoignage 
éclatant  par  ces  paroles  :  «  Celui  qui  aura  fait 
revenir  un  pécheur  des  errements  de  sa  voie, 
sauvera  son  âme,  (c'est-à-dire,  d'après  le  texte 
grec,  l'âme  de  celui  qui  aura  converti),  et  il 
couvrira  la  multitude  des  péchés.  »  (Ep.  de  S. 
Jacq.  chap.  V.  v.  20).  Mais  l'Eglise  s'attriste 
et  se  plaint  en  voyant  un  si  grand  nombre  de 
ses  enfants  aller  en  enfer,  à  cause  de  l'inhabi- 
leté, ou  de  l'incurie  ou  de  l'impiété  des  mau- 
vais confesseurs.  C'est  qu'en  effet,  de  leur 
bonne  ou  mauvaise  direction,  dépend  surtout 
la  perte  ou  le  salut  des  peuples.  «  Qu'il  y  ait 
de  bons  confesseurs,  disait  saint  Pie  V,  et  ce 
sera  la  réforme  complète  de  tous  les  chré- 
tiens. »  Il  n'est  pas  douteux  que  si  tous  les 
confesseurs  avaient  la  science  et  la  bonté  mo- 
rale, qu'exige  un  si  grand  ministère,  ni  le 
monde  ne  serait  souillé  de  tant  de  péchés,  ni 
l'enfer  ne  serait  rempli  de  tant  d'âmes  de  Bap- 
tisés. »  (i) 

(1)  S.  Alphonse  de  Liglori.  —  Introductio  ad  Praxim  Con- 
fessarii  :  «  Magna  utique  erit  merees,  quà  in  œternitate  conx- 
pensabuntur  boui  confessarii,  et  de  suà  prccdestinatione  ita 
securi  sunt  ii,  qui  se  ad  animarum  salutem  oocupant,  ut  Jaco- 
bus  apostolus  (Ep.  cap.  V,  v.  20)  perspicue  hoc  testetur  his  ver- 
bis  :  «  Qui  converti  fecerit  peccatorcm  ab  errore  vix  sux  salvabit 
animam  ejus  nerape  ejus  qui  converti  fecerit  et,  ut  loquitur  tex- 
tus  grœcus,  animam  suam)  à  morte,  et  operiet  multituditwm  pei- 
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Ainsi  débute  la  Préface  de  ce  livre  d'or,  que 
son  vénérable  auteur,  S.  Alphonse  de  Liguori, 
appelle  :  Praxis  Confessarii.  —  La  Pratique 
du  Confesseur.  —  De  fait,  tout  y  tend  à  la 
«  Pratique  »,  et  la  «  science  »  dont  il  était 
question  plus  haut,  n'est  pas  tant  celle  des 
théories  spéculatives  que  celle  qui  s'acquiert 
par  l'expérience  et  une  formation  sérieuse. 
Le  saint  Docteur  affirme  que  les  peuples  se 
sauveraient,  s'ils  avaient  de  «  bons  confes- 
seurs ».  Qui  oserait  le  contredire?  Je  sais 
bien  qu'au  sortir  du  grand  Séminaire,  chacun 
se  croit  apte  à  résoudre  tous  les  cas  possi- 
bles, à  conduire  toutes  les  consciences  humai- 
nes, et  à  diriger  les  âmes  dans  toutes  les 
voies  ! . . .  «  N'avons-nous  pas  lu  la  théologie  de 
Bouvier  et  les  ouvrages  si  distingués  de  Gury, 
de  Scavini  et  de  Lehmkuhl  ?...  N'avons-nous 
pas  étudié,  pendant  quatre  ans,  sous  des 
maîtres  érudits  et  savants,  qui  nous  ont  fait 
parcourir  le  vaste  champ  de  toutes  les  sciences 
ecclésiastiques?...  » 

Cela  est  fort  bien,  mais  n'est  point  suffi- 


catorum  .  »  Sed  luget  atque  lainentatur  Ecclesia  videus  tôt  filios 
suos,  propter  malornm  confessarioriim,  sive  imperitiam,  sive 
incuriam,  sive  impietatem,  ad  gehennam  destinari  ;  etenim  eo 
ïllorum  bono  aut  malo  regimine  potissima  populi  pernicies  aut 
salus  pendet.  «  Habeantw  idonei  cntifessaiïi  (dixit  S.  Pius  V) 
ecce  omnium  cluistiatiorum  omhimoda  reformatio .  «  Non  est 
enim  dubitandum  quin  si  omnes  confessarii  eà  pollerent  scentiâ  et 
morura  bonitate,  quas  tantum  ministerium  exigit,  nec  mundus 
ita  peccatorum  cœno  deturpatus  esset,  nec  infernus  tôt  Bap- 
lizatorum  animabus  repleretur.   » 
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sant  pour  former  un  bon  confesseur.  Se  per- 
suader du  contraire  paraîtrait  le  signe  d'une 
grande  présomption  de  jeunesse,  pour  ne  rien 
dire  de  plus.  Car,  comment  expliquer  autrement 
lesparoles  si  graves,  que  répétaient  les  anciens 
Pères,  en  parlant  de  ce  ministère  :  Ars  Ar- 
tiuin .'  o  C'est  l'Art  des  Arts,  disaient-ils  après 
saint  Grégoire-le-Grand,etnousen  ferions  un 
Art  «  facile  »,  qu'on  apprend  au  début  de  la 
vie,  tout  en  se  jouant  et  en  feuilletant  quel- 
ques livres?  El  comment  comprendre  dès  lors 
ce  qu'a  écrit  S.  François  de  Sales,  à  sa  ma- 
nière si  pleine  de  sens  et  de  finesse  ?  «  Choisis- 
sez-enun(un  confesseur) entre  mille,  dit  Avila, 
et  moi,  je  dis  entre  dix  mille;  car  il  s'en 
trouve  moins  que  l'on  ne  saurait  dire  qui 
soient  capables  de  cet  office  :  il  le  faut  plein 
de  charité,  de  science  et  de  prudence;  si  l'une 
de  ces  trois  parties  lui  manque,  il  y  a  du  dan- 
ger; mais  je  vous  le  dis  derechef,  demandez-le 
à  Dieu  et,  l'ayant  obtenu,  bénissez  sa  divine 
Majesté,  demeurez  ferme,  et  n'en  cherchez 
point  d'autres,  ainsi  allez  simplement,  hum- 
blement et  confidemment,  car  vous  ferez  un 
très  heureux  voyage.  »  (1) 

S'il  était  permis  d'ajouter  un  témoignage 
personnel,  l'auteur  de  ces  lignes  avouerait 
humblement,  qu'après  avoir  étudié  la  théolo- 
gie pendant  six  ans,  et  même,  après  l'avoir  en- 

(1>  S.  François  de  Sai.ks.  —  Introduction  à  la  vie  décote. 
V    P.  .liap.  IV 


312  LA   CONFESSION 

seignée,  il  a  dû  beaucoup  apprendre  à  l'école 
d'un  grand  Praticien.  Ce  «  beaucoup  »  n'était 
pas  sans  doute  «  l'essentiel  »,  pour  croire  et 
enseigner  ;  mais  c'était  «  le  plus  utile  »,  pour 
sauver  les  âmes. 

Les  confesseurs  instruits  et  formés  prati- 
quement sont  encore  le  suprême  préservatif  & 
la  fausse  honte,  puisque  c'est  dès  lors  une 
force  vivante  et  active  qui  lutte  contre  ce  mal 
terrible  et  qui  met  en  œuvre  toutes  les  indus- 
tries précédentes.  Non  pas  certes  que  nous 
voulions  dire  qu'aucun  homme  puisse  se  faire 
fort  de  détruire  radicalement  un  vice,  qui  est 
comme  inné  dans  notre  nature  déchue.  Quoi 
qu'on  fasse,  il  y  aura  toujours  des  confessions 
mauvaises;  et  quand  vous  aurez  cru  avoir  pé- 
nétré jusqu'au  dernier  repli  de  l'âme,  il  se  peut 
qu'on  vous  ait  encore  trompé.  On  se  souvient 
de  ces  exemples  épouvantables  rapportés  par 
les  Saints,  où  il  est  fait  mention  de  malheu- 
reux pécheurs  gardant  le  secret  de  leurs  cri- 
mes, malgré  plusieurs  confessions  générales, 
qui  paraissaient  sincères,  puisqu'elles  étaient 
faites  au  lit  de  la  mort,  avant  la  réception 
même  des  derniers  sacrements.  Les  Missionnai- 
res les  plus  expérimentés  ont  vu  parfois  toute 
leur  habileté  échouer  devant  la  volonté  d'une 
âme  obstinée,  qui  venait  ensuite,  pressée  par 
le  remords  et  touchée  par  la  grâce,  leur  révé- 
ler cette  fois  le  péché  caché  et  le  sacrilège 
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commis.  Ceci  soit  dit,  pour  qu'on  soit  prémuni 
contre  une  illusion  dangereuse,  et  qu'on  ne 
repousse  pas  le  pécheur  qui  demande  à  faire 
une  nouvelle  confession  générale.  Il  n'y  a  là 
peut-être  qu'un  scrupule  de  néophyte  ;  mais 
voyez  si  ce  n'est  pas  plutôt  un  cas  de  néces- 
sité, auquel  il  faudra  pourvoir. 

Quoique  les  confesseurs  les  mieux  formés 
ne  soient  pas  infaillibles,  il  n'en  est  pas  moins 
incontestable  qu'ils  obtiendront,  par  leurs  in- 
dustries, des  aveux  pénibles  qu'on  avait  dissi- 
mulés à  d'autres.  Un  prêtre  averti,  préparé  et 
instruit,  en  vaut  vingt  et  cent  qui  ne  le  sont 
pas;  comme  un  simple  voyant,  avec  ses  deux 
yeux,  vaut  mieux  pour  conduire  les  autres, 
que  vingt  et  cent  aveugles. 

Oui  !  avant  tout,  le  jeune  prêtre  devrait  être 
averti  de  cette  grande  plaie  de  l'humanité,  de 
cette  grande  source  de  sacrilèges,  qui  s'ap- 
pelle la  fausse  honte.  Si  vous  le  placez  à  vingt- 
cinq  ans  dans  un  confessionnal,  sans  lui 
avoir  jamais  découvert  ce  mystère  d'iniquité, 
qu'il  ignorera  d'autant  plus  qu'il  sera  plus 
innocent,  il  ne  verra  rien  pendant  de  longues 
années,  il  soupçonnera  plus  tard  qu'on  lui 
cache  certaines  choses  ;  mais  n'ayant  pas  été 
instruit  sur  ce  point,  il  ne  s'en  inquiétera  pas 
davantage.  D'ailleurs,  s'il  était  besoin,  quel- 
que voix  complaisante  ne  manquerait  pas  de 
se  faire  entendre,  pour  calmer  ses  inquiétudes 
sacerdotales.  Hélas  !   ce  sera  peut-être  celle 

18 
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d'un  respectable  confrère,  qui  a  vieilli  et  blan- 
chi dans  ces  mêmes  illusions  et  qui,  à  la  fin 
de  sa  carrière,  ne  saurait  admettre  qu'il  s'est 
trompé. 

On  comprend  cette  faiblesse  trop  humaine; 
mais,  en  attendant,  les  âmes  vont  en  enfer. 

C'est  au  grand  Séminaire  qu'il  conviendrait 
de  donner  cet  important  avertissement.  Ce 
sont  Messieurs  les  Directeurs  et  les  Profes- 
seurs delà  jeunesse  cléricale,  qui  auraient  le 
droit,  et  le  devoir,  ce  nous  semble,  d'ajouter 
cette  instruction  pratique  à  toutes  leurs 
doctes  leçons.  —  Nieront-ils  peut-être  le  prin- 
cipe même  du  mal  :  le  fait,  que  nous  avons 
établi  ?  —  Mais  c'est  impossible,  puisque  les 
Saints  les  plus  compétents,  les  Docteurs  de 
l'Église  les  plus  rapprochés  de  nous,  les  Mis- 
sionnaires les  plus  célèbres  l'ont  alïirmé  una- 
niment.  —  Oseront-ils  mettre  leur  témoi- 
gnage et  leur  expérience,  au-dessus  du  témoi- 
gnage explicite  et  de  l'expérience  consommée 
de  ces  grands  hommes  ?  — Non  certes  !  les  vé- 
nérés prêtres,  à  qui  les  premiers  pasteurs  con- 
fient l'éducation  de  leur  clergé,  sont  pour 
cela  trop  prudents  et  trop  sages.  —  Du  moins 
pourront-ils  négliger  de  donner  cette  ins- 
truction, comme  étant  inutile  et  superflue? 
—  Non  encore,  ce  serait  au  plus  grand  détri- 
ment du  salut  des  âmes,  pour  lesquelles  ils 
ont  mission  de  former  des  jeunes  prêtres  ins- 
truits et  capables. 
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Je  voudrais,  d'ailleurs,  qu'ils  découvrissent 
lo  «  mal  ^>  en  donnant  précisément  les  témoi- 
gnages authentiques  des  grands  Maîtres  :  rien 
de  plus  et  rien  de  moins.  Toute  autre  auto- 
rité pourrait  être  suspecte  à  des  jeunes  gens 
dociles  sans  doute,  mais  encore  plus  clair- 
voyants ;  celle-là  seule  les  convaincra,  parce 
qu'elle  est  irrésistible  autant  qu'incontes- 
table. Ils  le  comprendront  bien. 

Nous  paraîtrons  avoir  ici  le  tort  de  pro- 
poser la  chose  comme  une  nouveauté.  Elle  ne 
l'est  pas,  puisqu'elle  appartient  plutôt  à  la 
meilleure  école.  Cependant,  il  est  avéré  que 
cette  thèse  :  on  cache  des  péchés  en  confession, 
n'est  ni  admise,  ni  enseignée  partout  comme 
il  serait  à  souhaiter.  C'est  regrettable.  S'il 
était  permis  d'exprimer  un  vœu,  nous  vou- 
drions que  les  Prélats  ou  les  Supérieurs  pris- 
sent sur  eux  de  la  rappeler  souvent  à  leurs 
subordonnés,  qui  exercent  le  saint  Ministère. 

Le  P.  Ijaltiiazar  Alvarez,  qui  eut  l'hon- 
neur de  diriger  sainte  Thérèse,  et  dont  l'au- 
torité est  si  grande  en  ce  qui  regarde  la  con- 
duite spirituelle  des  âmes,  s'exprime  ainsi  en 
parlant  des  devoirs  du  Supérieur  dans  un 
Ordre  apostolique  :  «  Le  Supérieur  doit  traiter 
ses  sujets  de  telle  sorte  qu'ils  s'ouvrent  à  lui, 
avec  consolation  et  avec  confiance.  Il  faut 
qu'il  leur  fasse  bien  savoir  qu'ils  ne  peuvent 
lui  causer  de  plus  grand  plaisir  qu'en  recou- 
rant à  lui,  en  lui  ouvrant  leur  cœur,  quelque 
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faibles  qu'ils  soient,  et  que,  par  là,  ils  ne  per- 
dront rien  auprès  de  lui,  car  il  n'est  pas  juste 
qu'une  confidence,  qui  ouvre  le  ciel  au  sujet  et 
le  met  en  meilleurs  termes  avec  Notre-Sei- 
gneur,  ne  le  laisse  pas  aussi  plus  avant  dans 
le  cœur  de  son  ministre.  Que  dans  ses  exhor- 
tations il  traite  souvent  ce  sujet,  qui  est  sou- 
verainement utile,  et  qu'il  le  rappelle  aux 
confesseurs  et  aux  prédicateurs  ;  car  il  y  a  des 
milliers  d'âmes  qui  périssent,  parce  qu'elles 
n'ont  pas  le  courage  de  découvrir  leurs 
plaies  intérieures.  »  (1)  Il  y  a  dans  ces  der- 
nières* paroles,  qui  vont  seules  directement  à 
notre  but,  comme  un  écho  du  cri  de  détresse, 
que  répétait  la  vierge  d'Avila.  Le  lecteur 
l'aura  sans  doute  remarqué,  et  il  est  inutile 
d'y  insister  davantage. 

Pendant  que  nous  en  sommes  à  exprimer 
nos  humbles  desiderata,  au  sujet  de  l'édu- 
cation cléricale,  on  nous  permettra  de  rap- 
porter ici  une  remarque,  qui  nous  a  été 
souvent  faite  par  des  prêtres  d'un  excel- 
lent esprit.  C'est  que  les  jeunes  lévites 
sortent  du  Séminaire,  avec  un  bagage  théo- 
logique assez  abondant,  mais  sans  avoir 
acquis  ces  connaissances  et  ces  industries 
pratiques  qui  feraient  d'eux  de   plus  utiles 


(1)    P.    Balthazar    Alvarez.   —   Vie  par    le    Vénérable  Père 
Louis  Dupont,  chap.  XXIII,  page  258.  —  Edit.  de  Paris,  1873. 
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pasteurs  et  de  vrais- sauveurs  d'ûmes.  Ils  au- 
ront, si  vous  le  voulez,  des  principes  très 
exacts  sur  maintes  choses,  (ce  qui  est  déjà 
beaucoup),  mais  ils  ne  sauront  pas  les  appli- 
quer; ils  connaîtront  très  bien  leur  Morale, 
mais  ils  ignoreront  presque  complètement 
l'humanité.  Dira-t-on  que  chacun  devra  se 
former,  par  son  expérience  personnelle  et  à 
ses  propres  dépens?...  Et  cela,  sans  guide  et 
parmi  les  dangers  du  monde  !...  Malgré  tout, 
plusieurs  n'y  arriveront  jamais  et  beaucoup 
d'autres,  en  cherchant  à  s'instruire,  s'éga- 
reront dans  des  voies  difficiles  et  peut-être 
dangereuses. 

Même  au  simple  point  de  vue  théologique  et 
scientifique,  n'avons-noas  pas  souvent  une 
formation  quelque  peu  surannée  ?  Nous  en 
sommes  encore  à  nous  battre  avec  les  armes 
et  contre  les  ennemis  des  xvie  et  xvne  siècles, 
et  nous  nous  trouvons,  même  au  xxe,  en  faGe 
d'adversaires  acharnés,  qui  ont  tout  changé 
dans  la  lutte  antireligieuse  :  terrain  d'action, 
tactique  de  combat,  matériel  de  guerre.  Sans 
doute  que  la  vérité  est  immuable,  mais  le 
mode  del'enseigner  et  de  la  défendre  ne  doit-il 
pas  s'accommoder  à  toutes  ces  diverses  cir- 
constances? 

En  condamnant,  avec  tant  de  sagesse,  les 
fallacieuses  erreurs  du  Modernisme,  Pie  X  a 
recommandé  «  de  faire  désormais  une  part 
plus  large  à  la  théologie  positive.   Ce  doit 

18. 
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être,  bien  entendu,  sans  aucun  détriment  de 
la  scolastique.  »  (1)  Oui  gardons  ce  que  nous 
avons  de  bon;  mais  adaptons-nous  aux  con- 
tingences présentes. 

«  Je  ne  sais  si  on  a  toujours  assez  tenu 
eompte  de  ce  grand  changement,  écrit  un  au- 
teur moderne,  je  vois  toujours  les  mêmes 
méthodes  pour  enseigner,  les  mêmes  livres, 
la  même  marche  suivie...  Oh!  que  l'on  étudie, 
et  que  l'on  étudie  beaucoup  et  toutes  choses  : 
la  Sainte  Écriture,  la  Théologie,  la  Philoso- 
phie, les  Saints  Pères,  tous  les  auteurs  ecclé- 
siastiques ;  c'est  bien,  jamais  la  science  ne  fut 
plus  utile  aux  prêtres.  Pour  être  clair,  précis, 
simple,  il  lui  faut  plus  qu'une  demi-science. 
Autrement,  il  sera  bientôt  démonté  ;  mais  cela 
ne  suffît  pas.  —  «  Le  prêtre,  dit  S.  Jean 
Ghrysostôme,  avec  beaucoup  de  savoir,  doit 
avoir  beaucoup  d'expérience  ;  il  lui  faut  con- 
naître les  choses  de  la  vie  humaine,  autant 
que  ceux  qui  sont  mêlés  au  monde,  et  en  être 
en  même  temps  plus  dégagé  que  les  solitaires, 
qui  se  sont  réfugiés  sur  les  montagnes. 
(S.  Chrysostôme  Oper.  Tom.  I.  p.  425).  —  Et 
ailleurs  joignant  l'action  à  la  parole,  il  s'écrie  : 
«  Je  suis  le  père  commun  de  tous,  et  je  dois 
penser  non  seulement  à  ceux  qui  sont  debout, 
mais  encore   à    ceux    qui   sont  tombés  ;  non 


M)  Pie  x,  Encyclique  LamentabiU  (18  sept.   1907. 
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seulement  a  e.-ux  qui  naviguent  sous  un  vent 
favorable,  mais  encore  à  ceux  qui  sont  battus 
par  la  tempête,  o  (Idem.  0j?er.  III,  p.  'j82.) 
—  Des  bomotefl  battus  par  la  tempête,  hélas  ! 
notre  France  en  est  remplie!  »  (1) 

Il  n'y  a  p«9  que  la  France,  où  abondent  les 
hommes  battus  par  la  tempête;  ce  qu'il  y  a  de 
pire,  c'est  que  dans  cette  grande  catastrophe 
des  àiiits.  les  sauveurs  semblent  faire  défaut. 
Je  me  trompe,  ils  sont  nombreux,  les  bons 
prêtres,  et  peut  être  n'ont-ils  jamais  été  plus 
dévoués  ;  mais  beaucoup  en  sont  encore  à  se 
faire  illusion  sur  le  désastre,  ou  du  moins  ne 
savent-ils  ni  le  conjurer,  ni  le  réparer  !  L'idée 
de  ce  livre  paraîtra  à  plusieurs  une  nouveauté  ; 
et  cependant,  il  ne  fait  que  mettre  en  relief 
une  expérience  très  ancienne  ;  les  industries 
qu'il  renferme  exciteront  peut-être  l'étonné-» 
ment,  mais  ou  devra  constater  qu'elles  sont 
toutes  empruntées  aux  sources  les  plus  pures 
et  les  plus  autorisées. 

Encore  une  fois,  il  nous  manque  une  éduca- 
tion sacerdotale  plus  complète  et  plus  appro- 
priée aux  besoins  actuels  du  peuple  chrétien. 
Je  sais  bien  que  le  proverbe  peut  ici  s'appli- 
quer :  Xetno  <lat  quod  non  habet.  —  Ne  peut 
donner  l'expérience,  qui  ne  l'a  pas  acquise. 
Les  prêtres  distingués  qui  forment  nos  jeunes 
clercs,  sont  d'ordinaire,  à   raison   même  de 

(1)  Abbé  Muixou.  —  Industrie*  du  xèle  sacerdotal.  Tom.  I, 
ch.  1.    p.  Ij. 
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leurs  fonctions ,  retenus  dansles  hautes  sphères 
spéculatives.  On  ne  saurait  leur  demander 
d'en  descendre,  pour  traiter  de  sujets  prati- 
ques, qu'après  tout  ils  ignorent.  Plusieurs 
n'ont  jamais  été  dans  le  ministère  et  peut- 
être  n'ont-ils  entendu  que  des  confessions  de 
séminaristes. 

On  nous  rapportait  dernièrement  à  ce  sujet 
qu'un  jeune  prêtre  plein  de  talent  était  entré 
dans  une  Congrégation,  qui  s'emploie  presque 
exclusivement  à  la  direction  des  Séminaires, 
afin  de  n'avoir  jamais  à  confesser  une  personne 
du  sexe...  Il  nous  sera  permis  de  remarquer 
que  ce  Directeur  devra  être  plus  tard  un  maître 
«  très  médiocre  »,  pour  enseigner  aux  autres 
l'art  «  pratique  »  de  la  confession  des  femmes. 
C'est  pourquoi  nous  voudrions  qu'on  choisît, 
pour  présider  à  cette  éducation  particulière, 
un  prêtre  expérimenté,  un  praticien  habile, 
en  un  mot  un  «  spécialiste  »,  ou  si  l'on  veut, 
un  homme  du  métier.  L'abbé  Mullois  exprime 
le  même  souhait  en  fort  bons  termes,  agré- 
mentés encore  de  quelque  humour. 

«  Il  nous  semble  qu'à  côté  des  autres  cours, 
il  faudrait  établir  un  petit  cours,  que  j'appel- 
lerais volontiers  :  Pastorale,  comme  cela  se 
pratique  en  divers  diocèses.  Ce  cours  serait 
fait  par  un  homme  brisé  à  la  vie  du  saint 
ministère,  possédant  beaucoup  de  science  et 
plus  encore  de  bon  sens,  ayant  une  connais- 
sance approfondie  de  l'humanité  en  général  et 
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de  l'humanité  de  ce  temps-ci  en  particulier. 
Cet  homme  dira  au  jeune  ecclésiastique  com- 
ment il  faut  dépenser  sa  science,  ce  que  c'est 
que  le  peuple  auquel  il  va  avoir  à  faire,  com- 
ment il  faut  traiter  avec  les  différentes  classes  : 
les  enfants,  les  ouvriers,  les  jeunes  gens,  les 
riches,  les  pauvres,  les  croyants  et  les  non 
croyants,  etc..  C'est  d'autant  plus  nécessaire 
que  l'habitude  des  rigueurs  théologiques  don- 
ne au  jeune  homme  quelque  chose  de  raide, 
je  dirai  même  d'implacable  comme  la  logique. 
—  Et  puis,  à  quoi  servira  toute  la  science  du 
monde,  si  on  n'a  des  oreilles  pour  l'entendre, 
des  cœurs  pour  la  recevoir?  On  m'a  appris, 
disait  un  jeune  ecclésiatique,  à  faire  de  beaux 
sermons,  ont  eût  bien  fait  de  m' apprendre  aussi 
la  manière  de  faire  venir  le  monde  les  écou- 
ter; on  m'a  appris  à  confesser,  je  sais  quand 
je  dois  donner  l'absolution,  quand  je  dois  la 
refuser;  mais  on  eût  bien  fait  de  m'apprendre 
à  faire  venir  les  gens  à  mon  Tribunal.  Je  suis 
presque  dans  la  position  d'un  bon  prêtre  qui 
écrivait  à  un  de  ses  amis  :  «  Je  me  rends 
maintenant  à  tel  endroit;  ma  fonction  spéciale 
est  de  confesser,  excepté  qu'il  ne  s'est  encore 
présenté  personne.  » 

«  Cette  méthode  se  pratique  chez  les  Jé- 
suites. »  —  (On  nous  reprocherait  de  nous 
arrêter  devant  ce  qui  suit.  Si  le  témoignage 
paraît  trop  flatteur,  on  y  verra  du  moins  un 
bel  idéal  à  poursuivre.)  —  «  Quand  un  essaim 
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de  jeunes  Jésuites  va  se  disperser  pour  les 
Missions,  on  fait  venir  un  vieux  Missionnaire, 
qui  a  passé  par  toutes  les  épreuves,  qui  sait 
toutes  les  difficultés  et  toutes  les  ruses  du 
métier,  qui  a  eu  des  succès  et  des  revers,  qui 
a  remporté  des  victoires  et  qui  quelquefois  a 
été  battu,  ce  qui  ne  gâte  rien  à  l'affaire;  et  là, 
paternellement,  il  passe  en  revue  avec  simpli- 
cité l'état  des  populations  auxquelles  on  aura 
affaire,  les  rapports  avec  le  Curé,  avec  les 
âmes  pieuses,  avec  les  impies.  Il  vous  signale 
les  obstacles  qui  surgissent,  la  manière  de 
les  lever,  la  marche  à  suivre  pour  attirer, 
éclairer  et  toucher  les  cœurs,  Il  n'oublie  pas 
même  la  manière  de  se  conduire  à  l'égard  de 
la  servante  du  Curé,  qu'il  appelle  une  pièce 
importante,  parce  que,  dit-il,  d'abord  elle  peut 
vous  couper  les  vivres  et  vous  condamner  à 
faire  une  plus  rude  pénitence  que  celle  que 
vous  prêcherez  :  cela  s'est  vu  ;  puis  Jeanneton 
est  femme,  elle  cause  chez  le  boucher,  le  bou- 
langer, l'épicier,  etc.  De  là,  il  suit  qu'elle 
peut  faire  beaucoup  de  bien  ou  beaucoup  de 
mal  à  une  Mission. 

«  Après  cela,  le  Jésuite  part,  armé  de  pied 
en  cap.  Il  sait  tout,  il  a  tout  prévu,  tout  dis- 
posé. Les  obstacles  ne  le  déconcertent  pas. 
On  fait  du  tapage  au  sermon,  il  a  une  recette 
pour  la  circonstance  ;  il  reçoit  des  lettres 
injurieuses,  il  sait  comment  se  conduire;  il  se 
présente  un  homme  cuirassé  d'impiété,  il  sait 
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la  manière  de  le  prendre.  II  ne  réussit  pas 
toujours,  ce  serait  trop  beau,  Dieu  ne  le  veut 
pas,  mais  il  passe  rarement  quelque  part, 
sans  qu'où   n'y   retrouve  des    traces   de  son 

pass 

«  Oh!  ce  qui  nous  manque   aujourd'hui  à 
tous,    aux    laïques    et    aux   prêtres,    c'est   la 
science  du   peuple  français   :  la  science    du 
fond  de  sou  eaiaetère  et  la  science  des  diffé- 
rentes   modifications  qu'il  subit.    On   a   tout 
étudié,    on    connaît   tout,     excepté    ee    cher 
peuple.  On  a  étudié  les  Grecs  et  les  Romains; 
on  a  étudié  les  Hébreux  et  le  Bas-Empire; 
nous  avons  de  profondes  études  sur  1  antique 
et  mystérieux  Orient,  comme  ondit;  des  études 
sur  l'Angleterre,  les  États-Unis,  l'Allemagne, 
l'Inde  et  la  Chine.  On  s'écrie  :  l'Angleterre  a 
une  plaie,  l'Allemagne  a  une  plaie,  l'Italie  a 
une  plaie!...   Mon   Dieu!    laissons   donc  les 
plaies  des  autres  peuples,  et  oceupons-nous 
des  plaies  de  la  France.  Etudions-les  à  fond; 
étudions   le   mauvais  côté;  étudions  aussi  le 
bon  côté  de  notre  peuple,  pour  le  rendre  meil- 
leur et  plus  heureux...  Je  n'aime  pas  ce  regard 
de  pitié,  cette   voix  ironique,  qui  dit  en  par- 
lant  de   notre   peuple  :    «    Sont-ils  pourtant 
grossiers!...  sont-ils  incrédules!...  sont-ils 
matériels  !...   Du  reste,  j'ai  fait  mon  devoir  : 
tant  pis  pour  eux!  »  Oh!   cette  parole  n'est 
pas  de  l'Évangile.  Jésus-Christ  n'a  pas  même 
parlé  ainsi  de  ses  bourreaux.  J'ai  fait  mou, 
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devoir  !  qu'est-ce  que  cela?  Le  devoir,  c'est  si 
froid,  c'est  glacial  comme  la  terre.  Aujourd'hui 
ne  calculons  pas  tant,  agissons  davantage.  Que 
Ton  forme  les  jeunes  prêtres  àla  science  etàla 
parole,  mais  aussi  qu'on  les  forme  à  l'action. 
Le  monde  nous  dit  :  «  Vous  êtes  prêtres, 
vous  tenez  la  France  dans  votre  main,  vous 
avez  jusque  dans  le  dernier  village  un  homme 
instruit;  si  vous  saviez,  si  vous  vouliez,  vous 
pourriez  nous  écraser.  »  Eh  bien!  sachons 
et  voulons,  non  pour  écraser  qui  que  ce  soit, 
Dieu  nous  en  garde!  mais  pour  essayer  de 
les  sauver  tous.  »  (1) 

Quoique  ces  éloquentes  paroles  soient  écrites 
depuis  plus  de  cinquante  ans,  (l'édition  est 
de  1857),  elles  ont  conservé  un  caractère  d'ac- 
tualité bien  frappante.  Hélas!  il  faut  en  con- 
clure modestement  que  nous  n'avons  su  ni 
«  vouloir  »  ni  «  pouvoir  »  ;  car,  depuis  cette 
époque,  on  est  forcé  d'avouer  qu'au  point  de 
vue  religieux,  nous  n'avons  guère  marché,  si 
ce  n'est  en  arrière  II  est  vrai  que  nous  som- 
mes encore  «  quarante  mille  prêtres  »,  que 
«  nous  avons  presque  dans  le  dernier  village 
un  homme  instruit  »  ;  mais  qui  oserait  dire 
que  nous  avons  «  la  France  dans  notre  main?  » 
A  qui  la  faute,  si  elle  semble  nous  échapper? 
Il  ne  nous  appartient  certes  pas  d'accuser 
personne,  d'autant  que,  si  on  voulait  établir 

(1)  Abbé   Mullois,    Industries  du  zèle   sacerdotal.    Tom.    I, 
p.  7-15. 


LES    PRÉSERVATIFS  325- 

équitablement  les  responsabilités,  elles  se- 
raient nombreuses,  et  pour  les  morts  et  pour 
les  vivants,  et  chacun  aurait  peut-être  à  en 
prendre  sa  part  plus  ou  moins  lourde. 

D'ailleurs,  nous  sommes  loin  de  penser  qu'il 
n'y  ait  plus  rien  à  espérer  et  que  tout  soit 
perdu.  Non  !  il  n'y  aurait  encore  qu'à  «  vou- 
loir »...  Après  tout,  l'Allemagne  catholique, 
comme  l'a  très  bien  démontré  l'excellent  livre- 
de  M.  l'abbé  A.  Kannengieser  :  le  Réveil  d'un 
peuple,  était  tombée  plus  bas  que  la  France, 
et  elle  s'est  relevée  au  double  point  de  vue 
social  et  religieux.  Nous  croyons  que  l'on  ar- 
riverait chez  nous  à  imiter  cet  exemple,  si< 
l'on  faisait  d'avantage  pour  l'éducation  pra- 
tique des  prêtres.  Là  semble  être  un  de  nos 
grands  «  déficits  ».  Qu'on  ne  l'oublie  pas,  on. 
a  pu  dire  avec  vraisemblance,  sinon  en  toute 
vérité,  que  le  peuple  est  proportionnellement 
à  l'image  de  son  clergé. 

Pour  préciser  davantage,  nous  nous  appuie- 
rons encore  ici,  sur  la  formule  de  saint  Pie  V  : 
«  Habeantur  idonei  confessarii  :  ecce  omnium/ 
christianorum  omnimoda  reformatio.  »  Oui  ! 
les  confesseurs  capables  seraient  le  meilleur 
élément  de  réforme  pour  notre  France  quir 
malgré  tout,  est  encore  chrétienne  en  majorité. 
Mais  ces  confesseurs,  il  faut  les  instruire,  il. 
faut  les  former.  Que  feront  ces  médecins  spi- 
rituels, s'ils  ignorent  les  maladies  des  âmes, 
si  on  ne  leur  en  fait  connaître  ni  les  symptô* 
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mes,  ni  les  remèdes  ?  Ils  marcheront  au  hasard 
et  presque  à  l'aveugle.  En  définitive,  ils  ne 
guériront  pas  et  on  s'éloignera  de  plus  en  plus 
d'eux  et  de  leur  ministère.  C'est  logique. 

L'auteur  de  ces  pages  a  suivi  autrefois  en 
Allemagne,  comme  étudiant,  les  cours  d'un 
Séminaire,  qui  tenait  alors  lieu  de  Faculté 
catholique  de  Théologie.  Des  études  scriptu- 
raires,  théologiques,  canoniques  et  autres, 
il  n'y  a  rien  à  dire  :  elles  se  faisaient  comme 
presque  partout  en  France,  à  quelque  chose 
près.  Mais  ce  qu'il  y  avait  de  plus  remarqua- 
ble, c'était  un  vrai  cours  de  Pastorale,  qui 
était  fait  régulièrement  et  admirablement 
«  par  un  vénérable  prêtre  très  savant,  et  sur- 
tout très  expérimenté.  »  Cet  homme  blanchi 
dans  les  cravaux  du  ministère,  nous  livrait,  à 
nous,  jeunes  gens  de  vingt  à  trente  ans,  les 
résultats  de  sa  longue  expérience.  Ses  confé- 
rences traitaient  souvent  des  Œuvres,  de  la 
manière  de  les  fonder  et  de  les  soutenir.  Il 
parlait  avec  une  grande  simplicité.  Mais  avec 
quel  charme  et  comme  on  l'écoutait  bien  !  Il 
nous  introduisait  «  dans  la  vie  réelle  »  (c'était 
son  expression),  en  nous  faisant  connaître 
l'humanité,  ses  grandeurs  et  aussi  ses  fai- 
blesses. Il  ajoutait  les  moyens  de  pénétrer 
dans  le  fond  des  cœurs  et  d'y  établir  la  grâce 
,et  le  règne  de  Dieu  par  la  digne  réception 
=des  Sacrements.  Comme  on  pense  bien,  il  inr 


LES    PKKShUS  AT1I-S  327 

sistait  surtout  sur  la  confession.  Enfin,  c'était 
encore  lui  qui  présidait  aux  Diaconales. 

Les  Diaconules  sont  en  effet  un  élément 
essentiel  de  la  parfaite  éducation  du  confes- 
seur. Qu'on  les  fasse  avec  les  précautions 
voulues,  sous  une  forme  ou  sous  une  autre  ; 
mais  qu'on  les  fasse  d'une  façon  sérieuse  et 
pratique,  et  elles  produiront  les  plus  heureux 
fruits.  11  serait  sans  doute  préférable  de  n'avoir 
pas  à  traiter  des  sujets  si  pénibles  ;  on  voudrait 
du  moins  pouvoir  remplir  ce  devoir  nécessaire, 
en  se  servant  de  termes  obscurs  et  voilés. 
Mais  ainsi  le  but  serait  manqué  ;  car  le  jeune 
prêtre  ne  serait  pas  suffisamment  instruit  sur 
les  cas  qui  lui  reviendront,  hélas  !  le  plus  sou- 
vent. En  ceci,  plus  qu'en  toute  autre  chose, 
une  demi-science  le  gênera  plus  qu'elle  ne  lui 
sera  utile  ;  tandis  que,  s'il  est  parfaitement 
éclairé,  il  comprendra  par  un  mot  certaines 
réserves  ou  réticences.  Il  facilitera  parla  bien 
des  aveux  et  il  échappera  lui-même  à  de  grands 
dangers. 

On  sait  que  S.  Alphonse  a  très  bien  expli- 
qué la  nécessité  d'être  explicite  sur  cette  ma- 
tière, en  donnant  aussi  les  moyens  de  se  gar- 
der contre  la  tentation.  Le  morceau  a  été  sou- 
vent cité,  mais  il  ne  saurait  l'être  trop.  «  Nunc 
aegre  materiam  illam  tractandam  aggredimur, 
cujus  vel  solum  nomen  mentes  hominum  in- 
ficit...  Utinam  breviùs  aut  obscuriàs  explicare 
me  potuissem  !  Sed  cum  haec  sit  frequentior 
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atque  abundantior  confessionum  materia,  et 
propter  quam  major  animarum  numerus  ad 
infernum  dilabitur  :  imo  non  dubito  asserere 
ob  hoc  unum  impudicitise  vitium,  aut  saitem 
non  sine  eo,  omnes  damnari  quicumque  dam- 
nantur.  Hinc  opus  mihi  fuit  ad  instructionem 
«orum,  qui  moralem  scientiam  cupiunt  addis- 
cere,  ut  clare  (licet  quo  castissime  fieri  potuit), 
me  explicaremet  plurimaparticularia  discute- 
rem.  —  Oro  tamen  studiosos,  qui  ad  munus 
audiendarum  confessionum  se  parant,  et  hune 
Tractatumde  Sexto  Pra3cepto,quemadmodum 
et  alium  de  Debito  conjugali,  non  legant,  nisi 
cum  fuerint  ad  excipiendas  confessiones  jam 
proximi  ;  legantque  ob  hune  unice  fînem,  om- 
nem  prorsùs  mentem  ad  Deum  élèvent, et  Vir- 
gini  Immaculatœ  sese  commendant,  ne,  dum 
animas  Deo  student  acquirere,  ipsi  suarum 
detrimentum  patiantur.  »  (1). 

Dans  la  plupart  des  Séminaires,  on  fait  les 
Diaconales  aux  Étudiants  de  troisième  ou  de 
quatrième  année, qui  sont  déjà  dans  les  Ordres 
sacrés.  Quelquefois,  on  y  met  un  apparat  tout 
particulier,  je  dirais  mieux,  une  certaine  so- 
lennité. Tout  le  monde  est  en  surplis,  profes- 
seurs et  élèves,  chacun  tenant  un  cierge  à  la 
main.  Nous  sommes  loin  de  blâmer  cette  ma- 
nière d'agir, puisqu'elle  est  faite  dans  les  meil- 
leures intentions  et  qu'elle  peut  avoir  de  bons 

(1)  S.  Alph.  Ligorius.  Theol  Môralis,  lib.  III,  n"  413. 
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résultats.  Mais  on  pourrait  se  demander  si  la 
formation  pratique  n'y  perd  pas  un  peu.  L'en- 
seignement fait  dans  ces  conditions  doit  natu- 
rellement être  assez  abrégé  et  peut-être  trop 
succinct.  Avec  des  jeunes  gens  impression- 
nables, la  présence  d'esprit  peut  facilement 
perdre  ce  que  gagne  la  mise  en  scène.  Les 
cierges  brûlent  vite  et  leur  flamme  vacillante 
ne  saurait  ici  chasser  toutes  les  obscurités... 
Plusieurs  nous  ont  affirmé  être  sortis  de  ces 
réunions  un  peu  décontenancés  et  presque 
ahuris,  sans  avoir  rien  compris  de  ce  qu'ils 
devaient  apprendre.  Après  tout,  c'était  leur 
faute  bien  plus  que  celle  des  cierges  qui  bril- 
laient dans  leurs  mains...  Toutefois  un  peu  de 
clarté  n'aurait  pas  nui.  Il  semble  qu'il  suffirait 
d'adresser  une  bonne  prière,  au  commencement 
des  séances,  et  d'aborder  le  sujet  simplement 
et  rondement,  en  prenant  d'ailleurs  tout  le 
temps  nécessaire.  C'est  ce  qui  se  faisait  au 
Séminaire  de  S... 

Rien  n'est  plus  propre  à  surmonter  les  dan- 
gers inévitables  que  de  les  aborder  résolument 
etsans  hésiter;  comme  aussi  rien  ne  sert  mieux 
à  résoudre  définitivement  une  question  épi- 
neuse que  del'éclairciràfond.  On  compromet 
tout  avec  les  demi-mesures,  les  demi-obscu- 
rités et  les  moyens  termes.  D'autant  que  les 
prêtres  qui  n'auront  pas  acquis,  pendant  les 
années  de  leur  formation,  une  connaissance 
suffisante  sur  le  sujet  dont  il  s'agit,  se  trouve- 

19. 
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ront  bientôt  placés  devant  un  dilemme  embar- 
rassant, ou  plutôt  entre  deux  écueils  presque 
également  dangereux. 

S'ils  ignorent  et  continuent  volontairement 
à  ignorer,  soit  par  délicatesse,  soit  par  scru- 
pule, leur  ministère  sera  souvent,  pour  cette 
raison,  pénible  et  infructueux.  Ils  ne  com- 
prendront pas  leurs  pénitents,  ou,  ce  qui  est 
pire,  ils  leur  poseront  des  questions  indis- 
crètes ;  ils  ne  sauront  ni  obtenir  l'intégrité  de 
l'aveu,  ni  proposer  les  amendements  néces- 
saires. Par  conséquent,  ils  ne  pourront  alors 
ni  convertir,  ni  sauver.  Dans  le  cas,  qui  sera 
plus  ordinaire,  où  ils  voudront  suppléer  à  leur 
défaut  de  science,  ces  jeunes  prêtres  livrés  à 
eux-mêmes  seront  exposés,  sous  le  prétexte 
plausible  de  s'instruire,  à  satisfaire  plus  qu'il 
ne  faudrait  une  curiosité  devenue  malsaine.  Ils 
seront  tentés  de  lire  sans  contrôle  des  ouvrages 
de  médecine,  ou  des  traités  spéciaux  de  phy- 
siologie descriptive  qui,  par  notre  temps  de 
réciame  corruptrice,  s'offriront  trop  souvent  à 
eux  presque  sans  effort  et  à  bon  marché.  Et 
dès  lors  qui  peut  donner  une  garantie  contre 
les  dangers  imminents  et  contre  les  écarts 
malheureux?  Hélas!  ces  craintes  ne  sont 
pas  vaines,  puisque  les  plus  graves  auteurs  se 
plaignent  amèrement  que  ces  choses  sont  arri- 
vées. (1) 

(1)  Cf.   P.  Gury.    Théolog.  Mor.,  Tract,  de  Pœnit..   n"  616. 
«    Dolendum    sane  est,  inter  juniorum  sacerdotum    manus    ver- 
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Au  .Séminaire  et  à  la  veille  de  l'ordination 
sacerdotale,  il  y  des  grâces  particulières  du 
moment  qui  n'existeront  pas  plus  tard,  du 
moins  au  même  degré,  sans  compter  qu'un 
maître  habile  et  autorisé  peut  dire  clairement, 
et  d'une  façon  chaste,  ce  que  les  livres  ne 
sauront  jamais  exprimer.  Il  faut  profiter  de 
ces  circonstances  favorables,  en  prenant 
d'autre  part  toutes  les  précautions  utiles. 

Mais  que  devra-t-on  traiter  dans  ce  cours  de 
Diaconales?  Il  est  nécessaire  de  donner  tout 
d'abord  des  notions  générales  bien  précises, 
que  certaines  âmes  naïves  et  candides  peuvent 
ignorer.  Ensuite  il  faudra  entrer  dans  les 
détails  qui  se  rapportent  à  l'âge  et  à  la  condi- 
tion. Cela  préviendra  de  grandes  illusions  et 
évitera  de  grosses  maladresses  dans  les  in- 
terrogations. Dès  lors  on  ne  fera  plus  à  un 
enfant,  garçon  ou  fille  de  dix  ans,  les  ques- 
tions qui  ne  peuvent  convenir  qu'aux  jeunes 
gens  de  vingt  ans.  On  n'interrogera  pas  une 
jeune  personne  éloignée  du  monde,  comme 
on  ferait  d'une  femme  mariée  qui  avoue  cer- 
taines fautes  graves. 

Nous  prévoyons  les  objections  et  les  répu- 
gnances qu'on  peut  présenter  ici.  La  réponse 
se  résume  dans  un  mot  :  Nécessitas  !  C'est  la 


«  sari  opéra  qusedam,  medico  certe  quam  theologo  digniora,  in 
«  quibus  non  tam  exhibcntur  sprcirs,  quam  describitur  modus 
«  quo  puellae  et  uxoratœ  in  sexturn  ,Decalogi  Praeceptum  delin- 
«  quere  valent...  » 

10.. 
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nécessité  qui  oblige  à  traiter  ces  matières  in- 
grates. C'est  encore  la  nécessité  qui  oblige  à 
le  faire  clairement  pour  arriver  au  but,  lequel 
est  ici  sublime  entre  tous  :  sauver  les  âmes  ! 
M.  Timon-David  a  bien  exposé  ces  raisons  dans 
la  préface  de  son  Cours  de  Diaconalesy  que 
nous  avons  lu  autographié  et  qui  a  vraiment 
un  réel  mérite.  Il  est  clair,  simple  et  pratique; 
il  convient  surtout  aux  confesseurs  des  enfants 
et  des  jeunes  gens.  Pour  le  reste  il  est  forcé- 
ment incomplet,  d'ap-rès  l'intention  même  de 
l'auteur,  qui  ne  voulait  former  que  des  prê- 
tres consacrés  à  l'éducation  de  la  jeunesse. 
«  On  a  souvent  critiqué,  dit-il,  cette  abon- 
dance d'ouvrages  sur  ces  tristes  matières  ; 
autant  vaudrait  critiquer  les  ouvrages  infini* 
ment  plus  nombreux  de  médecine.  Le  jour  où 
les  maladies...  n'existeront  plus,  les  ouvrages, 
qui  en  traitent,  seront  évidemment  dangereux 
et  sans  utilité.  Tant  qu'il  y  aura  des  maladies, 
on  devra  en  faire  les  diagnostics,  en  décrire 
les  symptômes  et  en  donner  les  remèdes.  —  Il 
en  est  de  même  de  l'âme  affaiblie  et  souillée 
par  le  péché  originel.  —  L'ignorance  de  la 
nature  du  mal,  de  ses  actes,  de  ses  causes,  ne 
supprimera  pas  le  mal  et  n'en  fera  pas  cher- 
cher les  remèdes.  Mais  hélas!  l'expérience  ne 
prouve  que  trop  combien  ces  craintes  sont 
chimériques.  Quel  jeune  homme  est  aujour- 
d'hui innocent?  S'il  s'en  trouve  encore  quel- 
ques-uns, ce  n'est  que  dans  les  maisons  chré- 
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lionnes  d'éducation:  et  ceux-là,  après  quatre 
ou  cinq  aimées  d'éludés  sacrées,  peuventabor- 
der  ces  matières  avec  bien  plus  de  crainte  de 
Dieu  et  bien  plus  de  sécurité,  par  conséquent, 
que  les  jeunes  Étudiants  en  médecine  trop 
disposés,  à  vingt  ans,  à  satisfaire  une  curio- 
sité malsaine,  dans  des  études  pourtant  indis- 
pensables. Ce  n'est  pas  en  détournant  avec 
horreur  ses  regards  d'une  plaie  qu'on  la  gué- 
rira. 

«  C'est  trop  insister  sur  un  fait  évident,  dont 
la  mauvaises  foi  seule  peut  se  scandaliser.  Il 
faudra  peu  de  temps  aux  jeunes  clercs  pour 
surmonter  ces  répugnances  bien  explicables, 
mais  déplacées,  quand  on  doit  réparer  l'huma- 
nité déchue.  Et  pour  le  prêtre  en  particulier, 
qui  voit  toujours  clairement,  à  côté  des  fai- 
blesses de  cette  pauvre  humanité,  les  misé- 
ricordes du  Bon  Dieu,  le  surnaturel  de  ses 
fonctions,  la  pureté  de  ses  intentions,  la  grâce 
immense  de  son  ordination  le  préserveront 
infailliblement  de  tout  danger.  Le  péril  n'est 
pas  dans  la  confession,  Xotre-Seigneur  ne 
l'eût  pas  établie,  mais  dans  les  dispositions 
habituelles  de  son  Ame.  Le  saint  prêtre  n'y 
trouvera  aucune  mauvaise  occasion  ;  le  volup- 
tueux se  perdra  partout  et  dans  les  milieux 
même  les  plus  saints.  »  (1) 

Si  ces  lignes  pleines  de  sens  en  avaient  be- 

(1)  Timon-David.    —  Cours  de    Diacnnalrs.    Autographie,  p.  14 

*  :;. 
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soin,  elles  pourraient  être  confirmées  par  la 
parole  du  divin  Maître  :  «  De  corde  exeunt  co- 
gitationes  malœ.. .  »  (Matth.  xv.  19.) 

Avant  de  finir,  nous  voudrions  aussi  espérer 
que  notre  ouvrage  ne  fût  pas  inutile  à  la  forma- 
tion de  bons  prêtres  et  de  bons  confesseurs,  à 
qui  il  est  destiné.  Ce  serait  sans  doute  pour  le 
livre  le  plus  grand  honneur  et,  pour  l'humble 
auteur,  la  plus  douce  consolation  et  la  meil- 
leure récompense. 

Ce  volume  ne  peut  sans  doute  prétendre  à 
figurer  en  première  place  dans  l'édifice  de 
reconstruction  religieuse  et  sociale,  que  le 
xxe  siècle  semble  nous  préparer;  mais  ce  sera 
déjà  bien  assez  qu'il  soit  une  petite  pierre  de 
fondation  pour  ce  grand  œuvre.  De  bonnes  et 
sincères  confessions  formeront  une  base  so- 
lide, sans  laquelle  les  plus  belles  et  les  plus 
nobles  vertus  chrétiennes  ne  sauraient  ni  sub- 
sister, ni  encore  moins  s'épanouir.  Quoiqu'il 
n'y  paraisse  rien,  le  ver  rongeur  les  flétrirait 
dans  leur  racine. 

Ce  mal  secret,  qui  vient  de  la  fausse  honte, 
existe  certainement;  nous  l'avons  entendu  pro- 
clamer par  les  voix  les  moins  suspectes  et  les 
plus  respectables.  Les  effets  se  produisent,  si 
l'on  veut,  dans  des  proportions  diverses,  mais 
les  ravages  en  sont  toujours  désastreux.  —  Où 
se  trouve  donc  le  remède  le  plus  efficace?  C'est 
dans  l'interrogation  des  confesseurs.  —  Où 
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sont  les  meilleurs  préservatifs  ?  Nous  avons 
essayé  de  le  redire,  en  nous  mettant  encore 
et  exclusivement  à  l'école  des  Grands  Maîtres, 
et  en  rapportantfidélementleurs  témoignages. 

Onpourramèmenous  reprocher  de  leur  avoir 
fait  de  trop  larges  emprunts  et  d'avoir  mul- 
tiplié les  répétitions  ;  mais  on  nous  pardon- 
nera ce  défaut,  si  l'on  veut  bien  réfléchir  que 
notre  thèse  est  toute  d'autorité  et  qu'elle  avait 
besoin  de  ces  appuis  et  même  de  ces  redites. 

Si  l'on  veut,  ce  Traité  pourrait  prendre  le 
titre  plus  modeste  de  Catena,  qu'on  affection- 
nait autrefois.  Use  compose  en  effet  de  textes 
enchaînés  les  uns  aux  autres.  Aussi  bien  l'Ou- 
vrier attend-il  de  la  bienveillance  du  lecteur, 
qu'ils'arrêtera  moins  auximperfections  dutra- 
vail  et  de  la  mise  en  œuvre,  qu'à  la  valeur  des 
matériaux  si  importants  et  si  précieux.  La 
chaîne  est  de  fer,  mais  les  perles  etles  joyaux 
qu'elle  réunit  sont  tirés  des  meilleurs  écrins. 

Que  le  Cœur  de  Jésus  accorde  encore  à  ce 
petit  livre  ses  plus  abondantes  bénédictions  ! 
Qu'il  en  fasse  de  plus  en  plus  un  instrument 
de  réparation,  pour  les  outrages  commis  dans 
le  passé,  et  un  apôtre  de  son  Règne  futur  dans 
les  âmes  ! 

Adveniat  Regnum  tuum! 
FIN 
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